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PREFACE. 



« C ^ ^" ^' Volumes piécodens de 
a _^JK ces Lettrés qui Adonaé Uauh 
*rï>vr* le, oonânswr , que l'ex^llence 
du fujet } la beauté de la nuoak ,; Se la 
diartnante diverfité que ces Lettras nous 
ef&eat ; ce'&nt cesoiernieret ipalitésqut 
tn'oDC coaraîacu qu'elles ne ncuu^u&r 
voient psi de plaûe; > 

. Si dans ui)e Traduction l'oa pouvcit 
donner auLedeurles tnêmet ideej qu'il 
concerroit s'il lilÀit rOnguud ^ 6. notre 
Langue poavtnt eicpiimer les cMks arec 
la même virante^ la méraeroroè > le 
inêttie |foids'& Iz.' même 'epei^ei qià'a £ûc 
Doa% habile- Aoiiéiir Aiabe,.oèi MB^eS 
ne l'emportMoit-elle pas titf-ci ^q^à «■ 
paroît à préDtnt 1 Quel plai£r , ^u«U nr- 
viflemens , queUfs azooes ^n'exciteroteait 

Tome y m. a 
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fbU' Je puis bien en traduira lei inotf^ 
èc je me flanc que le Le^eur li perfu»- 
4era que j'ù fait de mon mieux «..nudj 
de rendre Uf pçt^r liibtnnff de l'i»- 
CompïTilder fatigue-, "d'exprimer le* 
id^ brillantes , Içs'ftours rurprensins de 
fon efpit/'& tout l'éflor gn'u dpnrie k 
foitimtginrtîoa^'de jî^re, dit-j« , feàtit 
tout c#l;i en notre XtVtgfiç vi^\ [ôrfaite- 
imnt^'<pB'I«'m)ave <^8 l'On^àaif 
c'eA use entreprife aaiTt défefperee aue 
il un Femtre.yoaloir oanunnnîquer les 
«KUffipns à fei Portraits-, ou qu'un Sculp- 
cçu» travaillât à d9>uvc U panDiçli K9 
Stïtmes. 

L«s ci^Sau[ ont raa Mj q ûi f , .qi» Hki 
n'eO pl)B di&ôle d^s l«;BeiotuK<Iu» 
de lepréfèncer une pecfiïimeqBi fjraiitA 
Sat^>o& oùç ce' fon vue jeune Pâme , 
tput ce (^ on peu faire , .c eA de lui dtHl'* 
par an vi&ge gai, & un air d'anention 
À-U goimpagoie qni^ute &: q«i inar*- 
'qu* Cuo e6n«miccnKnt j m«a pour ce qui 
twardf le J^n, Je^imné d^ là tqïk-, ât 
fe D<Mri^ d^ ^t . de oeUe (|ui cbantCj o« 
ne p4it)c$ peindtje qu'en nfr^entant \% 
Dune 1« boucbfe ourerte ; cr qui efl l'at- 
pvùAt U mc^nt avaniageuiè qu'on puidè 
^ dcla»t avec Ueni^a»} â( à mous 
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que d'autres cbofcs ne Concourent à faire 
deviner l'intention &a Peintre * on peut 
tour aufli facilement fuppofér qu'elle ju- 
re , qu'elle crie , qu'elle feot des dou- 
leurs, ou quelque autre diofè Semblable f 
3 ne de penfer qu'elle chante. D n'eft pas 
iiEcile d'appliquer à notre Traduftion 
ce que nous venons de due de la peîa- 
ture. ' 

• Cet aveii cepéndaiif n'enipêchèra pM 
le Le£l:eur de convenir en même tetns, 
6 je ne me fiaite'j que j'ai pri^'àrtet ^afd 
tous le£ foins que doit avoir ùn^homme 
qiM s'eftpropofe de plaire & d'Jnftruire. 
Je me fuis fur-tout attaclié i cette ri- 
gle qui eft bonne dans notre Langue, & 
qu'on conviendroitêtreaiilTi la meilleure 
dans toutes les autres, 6 elle ^toitob/èr- 
vée ; Içavoir, de rendre le langage uni , 
naturel , & convenable it la matière , & 
de me fervîr d'un ftile libre & aifë , en y 
mêlant le moins des phrafes étrangères 
ou de tenues furannés qu'il elî polmjle, 
afin qu'un Leâeur médiocre ne renconnfe 

r>ict de difficulté en lifant «t Ouvraefi;', 
caufe de l'obicurité de notre Traduc- 
tion. 

Je fçais qu'on a objeflé aux Volumes 
précédeiïs de cet Ourragey que leTuic 






^uî y parle ravale trop la Religion Chr^ 
xieruiCj & parle fouveni avec trop peu 
ç!e lefËeû de Jefus-CIirift , qu'il nomme 
Cmplement le Nazaréen ou le lïls de 
ÏHbricj & qu'il eleve au contraire iba 
J^ibphete Mahomet. Rien n'eil cependant 
pkis narurel , & le moyen de ne pas fîii- 
vre la même méthode: car, ouMabmut 
doit être Tmw , oune l'ètie pasj il s'ex.- 
ptimera en la Langue 3 ou dans celle de* 
autres Peuples ; & comment repréfent^ 
jFonf-nous ce qu'il dit dans lès lettres , 
iî noua ne renifions pas fes expreÏÏions ? 
Et cet ouvrî^e feroît-il une traiïudlion, 
fi nous ne fuivions d'aufTi près poffibîe 
les propres termes de l'Original? 

Ceux qui s'imaginent avoir raifôu de 
E»ire des objeiftions de cette nature ,' doi- 
. vcni remarquer que l'on a pris tous les 
'fi)ios poflîbles de rendre ces endroits dans 
les termes les moins choquans qu'on a 
_|)û : & au fc/le le LeiVeur eft prie , lorf- 
qit'ïl lit ces paflj^s , de les regarder com- 
me les paroles de l'Arabe , &non comme 
celles an, Tù^uéleiu ; & l'un peut mêm<e 
'dire , que n l'on a omis quelque cliofe de 
ï'Originaî , ce ne peut être que certains 
«n^toiw où Mahmut s'eft donn^ plus de 
jltw»; qu 4 M ccnvien^u pour prodiy- 
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ref<Mi Ouvrage^ des LeâçuisQir^tieas. . 

On peut obferver d'autre part , pour 
Istdéfemê de laTndu^on & delà bon- 
ne iatenticHi du Tradufïeur, que conuna 
Tingenu Maliinut , en pluiieUrs occa- 
£ons, paile fort honorablement, & mê* 
me avec vénération de notre Sauveur, 8c 
particiUiereœent des Loix & des Régies 
parfaites de Foi & de Doi^ine qu'il nous 
a laiffées ; qu'il parle avec horreur de 
l'ApoJlafù de pluneurs de Jès Sectateurs , 
& de U conduite indigne de ceux qui 
font profeffion d'être fe* difeipJes & fèl 
adorateurs ; de mèine le Tmdu^eur n'<t 
laîfTé échaçpeï aucune occafion de ren- 
dre juftlce. Â rOrigûial dans tous ces cas 
eji jp'artiailier. , i 

Il eft viai que le Tradu^ur a gardé 
par devers lui quelq,ues Lettres fur ces 
matières , qu'il n'a pas jugé à propos de 
metcre au jour, à câufe du goût difficile 
de notre fiécle, qui eft fort porté à troi»- 
*«r mauv^iis ouoa publie quelque choie 
dans le iMe a un MaJiomexao , pendant 
qu'on fe met fort peu en pciae d emen- 
are la Divinité de notre glorieux Ré- 
dempteur infulrée tous les jours en pu- 
blic pat ceux qui fe (^ent Chrétiens , âc 
même l'exiAe^of d'u« Dieu niée pu des 
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is iotîntment plus infidèles que âti 
nrcs. 

C'efl une remarque qui n'eft pas iinK- 

le de notre Arabe , & qui peut être 
'on utile à ceux qui le liront , que TA- 
tbéïfme de pratique, fi commun aujoBt-» 
d'hui dans le monde , e(l un vice pani- 
CiiUer aux Chrétiens^ que les Mahome^ 
tans l'ignorent, ôcquon n'entend pas 
dire parmi les Murùlmans qu'aucun fort 
parvenu à ce degr^ d'endutçiflement dan» 
- le crime que de nier- Texiftence d'uQ 
Dieu , donf tpute la nature publie il évi- 
demment Il gl(Hre. 

Au reile, ces Lettres ne iônt pas J«u« 
lement des Mémoires udles pour ['hîC- 
toire des années auxquels elles fe rap- 
portent, tant à l'égard de la France qtie 
pour tous les pap du monde Chrétien j 
mais elles font encore (eniles eil obier- 
vations utiles fur diven fujets , fbit de 
Religion ou de Morale. - 

Il eft vm que notre Arabe devient 
vieiijt, & que nous le voyons^orter foi*- 
Vent iës penfées aux ptai6rs du Paradis 
Mahometan j mais n*cft<e pas-U ce que 
les Chrétiens derroient faire , fuivant 
leurs propres principes, lorlqit'Us appro- 

cbeac de la mort ? Ne denoient-m piif 
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troir l'effffit q>uc rempli de la ^«^ 
flu'ils attendent comme v^ubles Clice- 
tiens ? Ces «iifpoiitïoos font que notre iu^ 
SdéLe Mabini», loin de lèntir Ion e^tric 
s'^aiflër fbm le poids des ùin^es , parlç 
des cbefes de la Religion- avec autant dt 

fïut que s'il Tavouroit déia fur la t«ie le 
aradis qu'il attend. ., : 

- n faitdroit. faiie un nuurùs u£ige.4f 
fon jugement pour ne p9« (eaàt que pluy 
notre Auteur vieillît, plus fes EÔits doi- 
rent être utilas & înAniéHfs , comme 
lenfermant la iublUnce de ion exp^en- 
ite ù t que, 

bien m oot- 

née ts par- 

coui parler 

de 1 >rf^;rès 

des lilesSc 

un i jamaii 

ivt. 

Si notre Correspondant à Vienne, at»- 
quel Mahraut a confia une partie de ièi 
papiers , ^ au^el le refle a été fidâe- 
ment remis enluite par fon SuccelTeurj 
ne nous trompe pas , nous avons lieu d'at- 
tendre une beaucoup plus grande variété 
vers la lin de fon mioiftere que celle qu'on 
a d^a vue , & peut-être quelque {iippl^ 
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DMQt aux <^o&s qu'on a publias, qa« 
i'oncommuniqaera à mefareqa'elles noui 

rieniJront , arec ta dernier» exaâitiH 
foit quelles répontkm prÀùfèmenc 
& la cbroof^ogie des édino&s précéden- 
tes, Jou non :-■& quoiqu'il y ait ufl peu 
de conlulîoii dans- cette rétrogradation , 
toutefois je ne doute pas que la beauté 
ou fbjet ne'réparÈ aTao^geuièmeoC le 

dâordie dà dj^ 
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Pour ifervit àrHiftoire de ce Sià:le > , 
dépttts nîj?. jufqu'en 1^95. 

LETTRE PREMIERE. 
A Kerker HaHàn, Baçha. 
Garnit Ypres ^Piâcerda p ù" aittret phcts 
prifes par lei Franfoit. Dinrfei viSoirtt 

rempûriéet par eux ai AlUmag/tt^ 

LE s Fcançois gagnent tons le» ans du ■ 
tene'm fur leurs ennemis: ils font des 167^ 
campagnes heiiieulès> 8c reviennent ton- 
Tcmt'Vm. A 



i L'ESFTON DANS lES CoURS 
"" jours viûorieux & triomphaDS. Le Mavé-. 
•CjS chai d'Humicres affiégca Gand par ordre 
du Roi au commmcenienc de la. uoilieme 
lune : cette ville eQ la capitale de tonte U 
" Flandre , -& divifce en divers quarticn 
OH îflà : let Inviron^ df cette plftce ibcc 
anlli dîvîTés par certains ruilTeaux 8c ca- 
naux , qui en renclent l'accès eiftrèmemenc 
(lifiiciiej fccmvkhant toute comaianie»' 
don. Ceft'UBe îks plu« graades villes dl 
l'Europe : elle ett di^fendue par uae con- 
trefcaxpe , par un large fblTé , par de bons 
KiApans , & ^r fjnileitts b^ÎQM. Les 
Oantois Te vantent cpie leur ville a été 
fondée par Jules Célàr ; ils ont été ça 
état de lever entr'enx une armée de cin- 
quante mille hommes toutes les fois qulls 
ont en envie de fe révolter de l'obéiflànce 
de leurs Souverains i cependant en cette 
0Ccafîon ils n'ont tenu que dix jours con- 
tre les François : comme ils ont vu qu'ils 
n'avoient aucun fecours & efpérer , & quil» 
^toient atraqués avec vigueur de tous les 
côtés ■ ils le (but rendus par compoGtion. 
Ypres ie rendit anfC te vingt-cinq d.9 
fei mftme lune après-un fiége de huit jours : 
^ett une aotre place coi/ideraUe en Fianr 
die. 

Les François n'cmt pas fait de moin- 
fyea progrès fbus le commandement du 
lîuç ^e Nayaillçi.- Ce Géowal prit Poi- 
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cmfa , capitale de ta Province , 6c place — - 
bien fomnée , fito^ far te fomraec des 1678 
monts Pyrénées , 6c délèndae par un àA- 
tcau bSti fur te roi. Le Prince de Condé 
la prit en 16 M ' i^ais par le traité des 
Pyrénées elle fut rendue aux Efpagnots» 
qui y Srent de noaveUcs fbrtiScations à la 
moderne. Cette place a fous fa jsrifdic- 
60a plus de ijuatre-ringt villages, & hit 
contnfnier tonte lïProvince de Cerdagne : 
elle aflare la pofieffion du Roullillon , met 
i couvert les frontières de Languedoc , 
& pafTe , après Barcelone , pour la ineit< 
Icare viHe de ces quartiers là. 

On parle de divers combats qui fe (ont 
éonnés en Atlemagne 6c dans les pays le 
long du Rliin entre les François & les 
Impériaux , où les premiers ont eu l'avan- 
tage par-tout. Le Maréchal de Créqul 
en ?int le premier aux mains avec les Àt- 
leinandc pris de Grotzinglicn ; du côté 
des ennemis, le Priiice de Bade, 6c qt]%> 
raore Officiers de marque ont été ble"?- 
Es ; le Comte dc-Liquerille > qui com- 
mandoit fous te Duc <^ Lorraine , 6c 
plufienrS autres ont été faits priibnuierjs. 
Les f rançoîs ont gagné grand nombre 
d'étendards , fait un grand carnage des 
ennemis , 8c font demeurés enfin maîtres 
de la campagne. 

La feptieme loue ne leur fut pas moins 
A 1 






f L'Espion mus xb$ Co»u 

*■ àvantageure dans les plaines de Rhiofèld 
.|ô78pricdg R'hin i plus de bu)c. cens Impé- 
riaux demeurèrent lùr îa, placé , & le.pont 
4e Rhinfeld étok G pldn de corps inorts» 

Ïue ce fat une barrière qui C[pp.êcha leii; 
'rançois de poiirfuivre lem' riÛoire jus- 
qu'aux portes de la ville. 

" Lé Maréchal de Créqui défit aufli pris 
^'Offenbourg un corps de fix ceQ», che- 
naux & dragoBs coiniuandés par Je Duc, 
îe Lorraine , détàite qui fut bientôt [vy-, 
Vie dé la prife du château d'Ortenibourg , 
it du fort de Kell > que le Maa'échal rajûi 
rez-pied rez-térre : il prit auffi le fort d« 
ZoUiaufen ;' & rencontrant le'Duc de Lcfi> 
raine près de Lauterbourg , il le chargea^ 
)ui tua .quatre cens hommes çonimç il» 
palToient un pont du Rhin » & & troi* 
cens prifonniers. 

S'ils rbnt dé ce train-là tous les ans , il 
fcra difficile de mettre des bornes à Icuc 
Empire > qui va toujours en augmentant. 
La ftule chpfe fur laquelle nous devon» ' 
compter ) eft qu'ils ne feront jamais afle? 
puiuans pour dépofieder les fidèles OC 
maiis de la grandeur à laquclk ils ont été 
^evés par la deftinée. 

LeCroiflant , (creniflïme Bâcha , brille 
plus que la Croix , l'Alcoran i'çmpbitç 
par-defTus la Bible, & tout cédë aux in» 
rinàbles arcoes as» YnU-Croyans. 
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A DaHiMldiec) , renve de PeUelI] HaR j^ 
fbn frère > Grand -Miitté des Doua-i 
* nés I & Saiincendai» de l'Arrêtai i 
CmlhDdiK^Ie. 

Pmtr la conjôîer de St mon dejin marif m 
fyle Triomphant , pnfuiidé qif il ejt allé en 
'■ Paradit. Il lui reprocke d'en avtir mdl 
-'- ^fi avec tai durant fa riè. 

TU peux être afTur^ que ce ne f^ 
point un comptioifint , je te_di» 
tjue je prens part à la perte' qnc tu as 
fcUe. Le morC éin\t moii ftere , KufC-bien 
^e ton ^poux i & l'a^oki^qui ^toit çncrd 
u&ûs", nous uniflbit plus ^tc<^t(iaiciit que 
Je laitg'- Nous n'avoi» jamais cru faire 
(ien de trop pour nous rendre ferrice ré- 
ciproquement , jx>iirvu que cela n'ait point 
feûde tort à notre honneur ; mais nous 
avons profké avec zélé de toutes les oc- 
cafions qui fe Tont prélcatées de nous 
(éiDOigher l'aflêâ:ion' inixuelle que noui' 
arîofis l'un pouf l'autre. ■ 
' Il eflatté à des joitfs infinie* > dans nn 
fieu de repos , ûCl il fait de* banquet* 
«OQCîauels >. en récosppt^e àe^ bonne» 
A ï 






*— — aâions qu'il a fait* en cette vie : il fe ré- 
%6ii gùs aboDdattottK de P^m^^RUt^ 
fadis , lâns craindre le racatme & le mé- 
cotRcDEement dei femmes: il in point U 
d»fiefDae bieurte Sccbagrine ^;:i*teiç 
Àxnpe la jcne » oa qui ^ p«F ime. ceit4>iitè 
^dÎKne > change Ces plaiuts cn^ouleius : 
îl Retend tôat de fôolong à. l'aiielui jes 
^ cramoiTis d'Eden , & a des Pages pour 
k fetvitt dont les ycm Rdêmbleot &-deV 
^les polies : cbacun tient à la main un 
gpbelec 4'or > cniictù de Capbirs, & plein 
^an vin que les ^oiS' de la wna Ghaagb- 
iCHcnt pour leur couronne : cette célefte 
feoneSe Ëiic exaâement fen devcù «IKC 
lyie grâce adimrable ; ils font tonjours at- 
tentif pour étudier les defirs de leur maî- 
tre. Son Tic eâ environna de beaux.Cgf>i« 
dontj qHÎi avec une humble ré()gitttioa». 
lâchent de fe forpaflïr les uns lea autres ^ 
& font avec une agréable génétadté ii qui 
fervira leur Seigneur le premier & le plu 
promptement. 

Quand Peftelli veut fe divertir avec lej 
femmes , il n'a que des fouhaks à &«re >. 
& il loi en vient d'abwd noe plus belle 
que toutes celles qu'Ap^Ies a jaimtis pein- 
tes I une aufTi chafle t{ac Diane , fk ponr- 
tant audî humaitie que Venus. Point d'itirs 
précieux qui retardent la jouifTancc défi- 
lée j Si cependant point d'impudence ca* 
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pïble d'en âoigner : on amonr parfait lenr ' 
ait Ëttre des avances à &ai9 communs i *^T^ 
après arotr uni leurs «euESi, aufli paflent^ 
Us le tenu dans des pUifir» p«rpé{ucl|i 
dont oo ne le repenc point. 

I\ travertè les agréables prooienadeS 
d'Cden t & s'^Qîed fur le rivage de (ca 
immortels ruUTeaux * qui d^couleoc dq 
vin , de laît & de miel : couch^ fur uoa 
Tcrdare^mailtée deâetuV]. à l'ointe des 
beu.-«iut .arbres , i) rsfoit les tendres m 
teCes d'une bells du- paradis , pcadanc 
%ae des vents aromatiques lui i^rpifenc 
des paffions plis divines que celles qu'En» 
dimionfëntit entre lesbras de Diane. Heu- 
reux éat des âmes qui quiuent h terre 
av«e ioBOâifiee & pareté ! Leurs plailîra 
D'OK poifK de boroes > n'ootptùnt de fitu 
Ce que je viens de <&re n'eft qu'un» 
delcription obicore Se «aft^oppés des ra- 
viflemens & des joies indicibles qu'oa 
HOiite dàis le paradis, & qu'il ed impcf- 
&ble d'exprisi» astremenc. Tout ce que 
tîmaginatioti Ift^lus vive &. la ^s fubli- 
ne peac coiice»oâr de bonheur » n'eft rien 
en comparaifÔQ des Inens infinis dont le» 
beoreules âmes jouilTenc au de) : ces féli- 
cités éternelles & parËutes 6xx ans non^ 
bre , lâns poids & fass tuclîire ; elles pat 
fo)t d'une jcwe à l'autre, & leurs divcr- 
s foBC oa cercle de béatitudes qu^ 
A 4 



• L'ESPIOH SANS IGS COVRS 
^ ' n'a point de bout. O région- (Kgtic d'ètrfe 
*<*78 ^roelicmcntTÔDhaitiîe ! ô jardin d'une 
beauté incomparable , où le libéral Mo- 
mrque de l'-univers régïle les- âmes fact- 
guMs des mortels après qu'elles OM ache- 
vé fur la terre leur pénible pèlerinage , 
. & leur Ëiît des banquets dont te prix eA 
ineftimable> & la délicatcllê iircoaipuA- 
ble ! .- , / 

Si Peftelll pouToic m'entendrc » ]« I« 
Cfliciterois de Ion bonheur > au lieu de té , 
confoler de la perte d'un tel époux : il w 
évité les naufrages de ce bas monde , qu^ 
e(l une mer d'atfliâion» &. de tragédies : 
il cR arrivé lain & lâtif dans le havre du 
repos éternel , dans le p»rt de la f »x^ 
& a mis pied à terre fur le rivage du Ser- 
sait dn Tout-puifram , d'où 'les Anges «^ 
i^ui en ont la garfle > l'ont conduit an tt&ne 
de Dieu , au trtKrs des dix mille fiam" 
beaux qui illuminent les allées d'Eden. /_ 
Mais , dis moi , Daltmalcbcd , n'eli-c«r 
pas un peu de ta Ëtote fi le genereox. 
Pendlinousali-tâtquittés) N'as-tuprânÉ 
chagriné cette grande wnc par des paco- 
les que tu aurois bien pu épargner à un 
homme lî fènfible f II n'avoit bcfoin ni de. 
tes leçons emportées * ni de tes airs r». 
frognés. S'jl faifbit quelque faute , (. car. 
qui eft-ce qui n'en &it point î ) il la fcn- 
toit d'abord , ùas ifx'ù.&taéceSaiie.^ 



DBS Pi^ncm CnnÈTtviiS. ^ 
U r^riman^r. Tu te fcrois bitn pafîife ■ *• 
de le tenir des laws entieu dans des pa- ' 67%. 
roxifnies de mélancolie & de douleur : 

' cenc péoÎMape écgk trop dit&ile à foa> 
teojr pour wi «^rit comitie le iîeii. Maj«. 
VDU9 fexe^a des mtniei^s auxquelles l« 
DÛtre «'«HtMidrieii : IcafenniesfoDt pli^es! 

' & repliées commed«« lètpcttrf û.D^dals: 
tnême , qui l'a aucrerois emporté fur tous 
lés tailcurs 31 labyrinthes , étoii encore" 
vivant, il y, rangerait plus d'une fois avant 
que de iè'oiëttie en tète de dArouiUer 
le%.pents iccrcts de votre fe^e , &C"à% 
démêler vos tours & dâours inconnus : 
rion au inonde de plus changeant que les 
femmes;.^ do fçak k qurâ vou? mettre. 
Permets-moi de te dire , Dalimalched, 
qttlHie ftfRBp» ne prend jamais d'auioricâ 
furmnuiHii^ndins qv'ilnelbitfou, (\v'U, 
l%&ycw de f(>n:Obéiâance: c'eft par U> 
^!elie gagac ion cqeur& toute Ion aflec-; 
tioo : elle le rend maitceire de lôn crprit, 
par'ane fine complailânce , & par une 
cMPpvficioQ faite à propos , od do moins, 
e)te ie «et à couvert par ]k de tout repro- 
che : elle ne U contcarie point dans le foit 
àtt & ptffioa , mais t'accommode douce- . 
ment au tarent , Se ne s'avilè jamais de , 
parler que quand les elpiit) comoieQCVnfi 
Vfc calmer. 
.UnebonqeËMDQK; en up mot.> ^Q ' 
Aï' 



to L'EspioiT DAMS ISS Coma 
*"■ ' fiilte (on mari en toutes- choies r & fît»' 
lOrS en as nfô ainl! i le monde n'a rien à te 
dire : fi tu ne l'as pas faù^ je te confeiite 
de demeurer veave , de pem (]oe l'Iiom- 
riie que tu prendras ne venge le« œtn' 

rs que tu as &tcs k mon trers ; ■ car e'eft- 
te moyen de mettre à la railbn une feoh- . 
me de mauviife bumenr. 



LETTRE III. 

A Hantet Reis Elfendi , premier Sect^ 
, taire de l'Empire Ottoman. 

Defcriptittt iet Pa/s-Bët. 

J'EsTST^ (]Qe tu me pardonnent r trèt- 
aKiftre Miniftre , fi j'iM ftmt vaàé k rtn-- 
TOyer une plus ample relation des Eltatc^e 

F&irope. Je continuerai] (ckin tes ordres, 
£c je reprendrai où j'en émis demeura. 

Comme je t^i d^ cntretena de l'AIle- 
■"'gnCi je pafTcrai aux Pays-Bas; <x tfA 
etf aulTi naturel qn*il l'cft à un homme q«i 
a »ii la tattte ville de Bode » ou qu^tqn'aa- 
tre place fituée comme celle-là) de dèC- 
cendre dans la bafle. 

OnlesappeHe Pays-Bas à eaufê de leur 
fltuation , qui e& procJije de la mer , ce qû 
ka sut pan^tie corame «n naiais j il» 
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contiennent dix-fept prorinces , dont dix •"" 
finCfoosUdoiDinBnondu Roi d'Efpagne ; '^7' 
les autres fept font un 4iat fffparé & ind^ 
pendant. 

Id circonfêrence des dix-l^t provin- 
ces a mille tleacs d'Allemagne : i) 7 a dans 
cène -enceinte deux cens villes mortes > 
cent cinquante autres places «jul ont lea 
nèmes privilèges 6c la même antMit^ cpé 
kf autres, de enfin Cix mille villages. 

Du tems de Jules Cébr les Homainf 
appdknenc ces pays la Gaule Belgiqne : 
elle Àoit habttée par des gens aguerris , 
ne poavaM foot&ir la fervttadc , & dé- 
pendant cotmgeBfenuDt lenr liberté oato- 
relle , coraffle' l'expérience l'apprit an mi- 
me C^ar lorftpi'illiic oUigé de leur faire 
h guerre : depnjs ce tems-tt même le* 
OnomaRs ont eu des preuves de leur va- 
leur , témoin la fàmeafc expédirion de Go> 
dcftoi de Booiilon pour recouvrer la Terf 6 
S^nte-fnr (MSarranot, 8t cette de Baa- 
Aiuin le Flamand , qui le leitdic maître 
de CooAantinople & de l'Ëmi^c de fat 
Grèce. 

Les ancien* Remains «voient coutamc 
de dire , qac les Gaulois combattoient 
pour teor liberté , les Allemands pour le 
butin ^ & les Flamands pour la gloire : ije 
là vint que les Empercnrs Komains avoient 
toajoars pour le«r perfoBse une ^idc de 
A 6 



ir L'EiPIOH DAMS IBS CôVS» 
' Flamands ctoifii : on apptfUoic anA le* 
■<â7S HcJlandois & les Frifims, «mis 8c AUiéa 
du peuple Koimi» 

Quoique chaque province eût zutrcioM 
foo Soflveràin > : ibn Gouwrhemei» & Tes 
k>ix particuneiet , elles furent néaumotn» 
dan» la fuite touCea réduites fous la domina- 
tion (ie; Ducs de Bourgogne. : des Don de 
Boui^^Ogne elles palTereiu au^ Archidim 
ci'Aucriche, &en^Q aux Rois d'Efpsgneâ 
mais le Roi de France en 'fiedéde à pté- 
feoc une grande' parae. QMDt aux awre» 
fepc provinces , eUes font emieremest 
émancipi^, & jouifTeotd'unalibeFtépaiv 
f^ice:: . elles tteotteot font maxtoier.. (toit 
h plus kiigut t>« ejï:it imllew ws piw 
h GouferAr/nenrj.fQ^aunnc^qlie^iC'iaiH 
nàr, c'^ impriscip^ 4l)i fe pnti^ue pw 
tout le inonde. 

. Les bjibicans d«3 Pay»-BB« font en f/i- 
a^al de ^ndr:taUle, gros» dft, twmb 
mine, ctvi!$,.ouver% obligewt, pfomfttSl 
& laborieux » aimaat plus le vjiv ifié^.\M 
(emracf , oubKant: ^galçimcnjC it les biCMi 
& les maÛK qu'on leur (aie; grand^iqafi- 
ciens, boBsbommes de taifr , ^9 ipar- 
chands, peintres exaâs , Sa-^i irs^iHC«l( 
dans tous les arts.: tls.np font p^ jaloux 
de leurs femmes comme la plupart des 
autres nations , mais les taiflèiit courir de* 
bor«, & parler en rue avec ks bommeai- 



^ n'y a point aoffi dcfcmnae^î refirfc ane " 
bouceiIIc.de vin qui lui eft préfuntée : voa» *678* 
«'êtes pas plutâi entré dins une'mailbn , 
^ne laiiHe dn k^is vous préfcoK un verre 
de rin > on de (]ud]|u'»u6« liqucur'qa'cHtf 
vnide à rotic ùat£ ; MË vous n'&ies pat' 
prêc à répondre , & à lui faire nijbn, con* 
me on paife>.TCni3p»&z pour un fufti- 
tpe , fiipoUi ôo beûifne ^ in« fçatt pa* 
wrir.. ' ■■;■.-,.-■■. • ■ - » 
Les ^anaarit fait riches, parce qn'il* 
tnfiqiicii^MCCi'ie» antret D>ci()n3.> qu^t^ 
&U]ipoiTfcai lewtidefirérs'ëc leurs niai»^ 
faâwes > -flc qi^iis les Tendent ou tel trù* 
^aeaibtt «■am^KUtoMant dantlct payai 
du inonde les phi» éloigoéai ,. ,(; . ,, ■ .. 
• - Jt y a |Mnti |nr b, dos&itt^ de* <9ii- 
MMBxy.'Àiidts^illet.'^iW'ÂwtieÉ ipelqné» 
naniere îaspreBSblç»:' paar,-cej^ k6 àvk 
la religto»*- Im éi.M^Hmwxa.ia^iX90t&}»» 
la-dominadoQ de.t^fpagM ôii *ie:ls-FEatT« 
ce^fe-dUbit Cst)i«liqaott ^^««reafepo 
Biç foot (ôuTeair 4to tit fiMMUAMMir de» 
Babclr où,lcs-l»i)gigcs(.«:fck>D'>uppO[iï 
de MoUc t furoBC aucrchlis cOnfôodiu ;, ' 
car trile: eft I» cûnfirfion des religion* 
qu'on toWe à Anil}trdaeil> k l^eyde, Sc; 
' datu les autres, vilie* de Hollande > &: eft 
gjfnqral dan^ les lèpt PrMincn^iJnies)* 
on n'y eA gneAs plus tégaUt'i St fiw ni4« 
AodUl^^poacleaautIeachc^«fr ^Ncliitt 



14 L'Esnoit nlm ies Covmi 
■ *—— donc pas furpris G je f^cris en delbrdre 
Ui78 touchant nn pays qui cfï le véritable em- 
blème , le véritable (KOverbe , fit Je vrai 
centre tle la contùfiOD : cepeadant je cooi- 
iBencer:ai ici à faire pba de diftinâton* 
^e je n'en ai faîijtbtn la prenûcfe partie 
de ma lettre. 

L'air de Zeîande ell manvais , Bc fbn> 
tout durim: l'èt^ , qaè-le .foleil attitude» 
vapeurs puantes & inièâes des lacsâa 
toings dam 'ù^y en a tfatààxê dau» cette 
province: leterioir iiéaninaimeBi^ «&> 
ceflent , Se produit du ftotaeat ^ antrca 
jgraina en abondance > cDmiDeaiUIl de bons 
pâturaige»: il y pcs-d'aaptts^dKiAs i di«» 
de cette province. --r i 

' Il 7 a QffA de.rcnnrqaablc cp -HdIbii- 
de , (jae la terre y nomble Hmnac. tbW 
le poîdt des carrons r des charîocs , de« 
chevaux , 6cc. ce qm-pnrave que ce pay» 
eft creax & plein de cavernes. Pour caiv 
fiuner cecM opinion ^ ot^dit qi^wu 9ach» 
itMM'mtlrifiiit tombit déoir une fi^. On le 
ttowatràt jours apritdtms la mtr, ù'fkom* 
meàifuielU étoU-, unioua-que c'était tt mi * 
me : de là vient qu'en langage du pays on- 
apj'ïelie une partie de la Hollande, Water- 
knd , c'clt-à-dipe pays d'eau > ce qdî d'a- 
bord phrefc une contradiâign ; mais ôq 
cfltend par là un pays ficué dans les eaux. 
ïeUe ell on effet toote U province j tpi 
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pan^ divifife ca de petite» iâes par une ~— » 
in&iité de caaauz > de lacs & d'étangs qui * ^^ 
fc préfcntent par-tout k la rat : cette pro- 
^nce mérite mieux que tontes les autre* 
le nom de Pars-B»;, oc elle efl ii baCe 
en plelieurs endroits, que la mer efi plu* 
haute que la terre ; ce qui oblige lu HoU 
landois à fortifier lemi côtes de hautes fie 
fortes digues > qnlls cntretMnnent à grands 
Aait, coaime hm cbofe d'où dépend le- 
&lat de leur pays. 

n se Cfoit en Ht^mtïe que pea de 
gtains ou de fruits; maison en- tire d'AL- 
letnagoe, de Pokigne, fie d'ailleers: il jr 
a des pâturages pour courir des nûittocs 
de moutons , de bœufs k de chevaux : 
tout ce qae je viens de dire de ces deux 
provinces , Ce peut dire en-ipric{iie manier* 
de toutes les autres , & la réferve de Ut' 
Frifc . qni eft plus fwtile en grains , pfe» 
abonda^nte en légumes , en Tel fi: en bois. 
Quant aux mceurs des peuples > les Zc- 
landois ont ?cfpiît vif, prévoyant 8c fiiblil,.' 
& ibnt en gÂiérat de fort ^ande taiUe > ■ 
cornue il parut par anefènime que GuiU' 
lunnc Comte de Holhndc envoya aux- 
noces de Charles ïe Bel Roi de France :- 
elle écoit S grande fie fi grofle > que les 
Françoifes ne parotHi^eril auprès d'elle 
que des pigmées ou des naines i elle étoit 
d*aae fbice fi extiaoïdioake , qu'elle le- 
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** ' voit & empoTEoit fin tta épaules unepoifc; 

iC79 tis que huit crodàews ne pouvoieoc re-; 
muer. qu'à peine. , . . 

■ Ou a remarqua que ce &t la 'QutMrS' 
qui Je ibumic la pEen)i«rC)ilktp>!^P«Mi&: 
fatAe de l'EmiAte RpB>ftiaV'& qui fecoua, 
auflS. U prcmierç -IcLJopg apràs qu'il |uEt 
cotnb^ «n décWence* ... 

II y a dans )^' province d'(Jcrccht()u9n- 
litiâ't^ noiblMi. pbW:j]Qijuc §c plu; p^lù; 
dans la' conrerfation q^c ^. re(^. 4f4 
Uollandoisi loR-'ËfdMf d9 ifta^é-yv^nt 

wHâ». ■ ;^ - ,^ ;-■ ■ . ■' -.^J 

Ce$.prOTiDtt9(bptgouv«rti^es par ceux' 
qu'on appelle Ëcace Généraux des Fr^. 
vinœi-Unicf. C'ell une afl'emblc'e comp<v, 
fée (tes. ptectien. nobles* des principaux, 
Magiftntts , Si des plus ^lainens citoye», 
de diaque provioce. - ■', 

Voilà , ^adtevtx EfTcndi , ce que }e^ 
Içtis de plos iaiporcauc fur les Provinces-, 
Uiies , à faoins que ru ne fouhaites que 
JQ.t^n (afle l'hiQçire conplecK * ce qui- 
fçrott: trop ennuyeqxpa^, lettres. .Reçois, 
ce que je Renvoie y c'eft -peu de choie;, 
mais je l'ai Ëiit de bon oœur ^ aiVec fbSk t 
A en ïlTez peo de tenu. 
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■ ' Àà .miinîr. ■ " ' "" 
Htlarim de la SKi£i. 

TU dim (|ue jcvaisagx deux extr^J 
inît^».r je fat fîit trtverfer dans m* 
pr^c^emeles plas (aies & les plus vilaU 
j>ea vahén^' du monde , je ve«x dire W 
Hollande & le refie des Province s- Uni es i 
i prétênr je rais te tirer de ces fondrières 
tftnaxiis, & te faire reTpircr le bon ^r 
desTiiAtiiagnes de SaifTe ; >1 eft Trai que 
je ne l^auToû he fimefars te promcr.ef 
dans-ptafiéurs provinces d'AHemagne. êP 
dans une parâe de la Loriaine £c del'AH 
hct : mÙG C6nim< je Cai déjà ^tt voir 
fEmpire, Ac qu'an&tM je fai condaii d» 
h dans te» ^fs Bas CB ehan^n fàiËmt^ 
h coaûdératien delà formrde liuf gouJ 
vernsAeni ée'Atf fbuvemr lAes antres ré^ 
^biiqtKfe de fËuïn^. CoMnie cehe de» 
Snifleiefïla plos proche 'des Pïovinces- 
Unics , j'en ferai le (ujOÊàe eetxe lettre » 
lauf à te parleri^me antre fena par ordre ,■ 
de Venilë , de Geraes , de laques t & d^. 
gaetques autres réphhli<fues. 
. Sfadic deiK <}U*'l»SaUl« ËûToit autres 



■■' ' fois une province d'Allemagne , mais â 
1679 [A'élènc c'dl une pro?ince qui fe footiet»: 
I par elle- njsme , fie ijui ne dépend d'au- 
cune PuilT^ce écfangei'e : cfïe eft divifée 
en treize cancdn; ou. pipvinces. Je ne 
m'amulërai point à te dire les noms de ces 
cantons» ni k ^entr«unir de leurs dilfé- 
rens caraûeres; je me contenterai de te 
dire en géaéva.^ que le pays pU<ûc un groi 
wnas de rochcfs fie de montagnes , fêpa< 
tiea par de petites» mais très • agréables 
vallées. Quoique ces montagnes paroiflent 
irahotealës , elles prodnifent au fômtaec 
autant d'arbres & d'herbages de toutet 
1^ fortes que les plu» agréables plaines i 
les habitant y nourriHènc quantité de moi»> 
tons f (suis compter les ché^re^^ les' bi* 
çfaes, les chevaux, fi( fdufieuts autres et 
{>éces de bètes ; car il y en a uoe quantité 
prodigieule ça ces pays là , tant fauvagea 
qu'apprivoifées : l'air y «Jl perçant & fe» 
rein : qucûque le tecroir Toit peu fenilc dq 
lui-même , llnduftrie des hablrans a fup- 
giéé au déiàot de la natare. U y a en ceCr 
Cains endroits xles vignes , qui produifèo* 
des railîns d'une délicaccfTe admirable : le 
vin qui s'«n fait ^ fort eftimé en ces quar- 
tiers là. Les Ucs fie les tîËeres abondens 
auffi en toutes fortes de pwflons : on n'y 
manque pas non pltfsd'oilëjgxj ficdetou» 
«0 les autres dioiès n&^aiies à U vie i 
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y n'y a que ik«,cbc7fë8 ^m tendent an luxe "■• 
S£ à la débaii^he qui ne Te trouvent point 1679 
<laas cet heureux pays ; c'en odc fécond* 
Scytbie CD Tartane : aiiAi croit -on (jOQ 
les Stùllies Ibm venu* de ces pays plu fepi 
trncrionaux. . > .- ) 

Le» Suifles ont roflietus ^t^ i 



AmbaSadeurs pcmr leur demander la pkùu 
les vaincioeors répondirent qaHti n'^- 
toient pcùitt renus ponr f»ke la goerr» « 
ou pour tronblcr le repos do génie hu- 
main; qu'ils cherchcMent feulement un lieu 
où ils pullem vivre paifiblcment > & cul- 
tiver la terre Ëtnsftire de ma] à'peribùBe. 
Onienr donna la Suiilê , St. leacs dâlèetH 
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i4- LraPtS»'»feS :£M-l3b«9tt . 

•1*-=^ datW ttabltÉnt éiiccff* iuïtntf^httV ~ ^''i ■* 
«S 7 9 Le» mœurt dM SuifT^ i^dames -téi- 
pondent fbn bien kq catitâ^re dct an« 
Aens , car ih aitflént la guerriè Si font <n-^ 
diirf^ il t«tit}ca les- tsoTtniii&die^ fts W 
feim , de la foif, du froid-, 8e aùfiev 
MV^bns de<ta tàmte. dtf It p(bv$dtn- 
té) "debdcditiée, ou du haaard: ils'fi^ 
roArrtâent k pçn de (t%^> leur piineîpal«> 
ftouitrfare'^nt du lait & da tvomâge :;^ 
sUs-MpâfttêntfWi qoefqtte ehoA 't 'ifefi ei» 

tom foîttfOtiiifctes k M9%, '^ean Meti^ 
Mm btM [)eai^^d)er«'j lentb h»b«e2£Ktd 
.fro^rtioanAtaiTPeftft; maâs'ilsïbat jrno-i 
gnésitl ltxiv^nind<igréi ^paflent: dev 

tÂiDfllIeai'Sc il'tiy.a.pH mûyati de fiûnd' 
Miiti^ avec«(« ^Mè.le renre k la mdn») 
Ceiat qtti boit le pto« t qùediepWgai^' 
te plus commode, pitfle pour le plut honnê- 
te tioiDRoe ; au contraire , celai qui paroit: 
vouloir, confenrer ^ &itt^ , ou qui âitégue: 
^■èlques excofeé feivdles , cÀ r^^dé. 
eomuic un.' faquin » indigne d'une bonnel 
flompagnie : ils portent même quelquefeia! 
l'excnvagaDce liloin , que de prélêntsri 
le fabre à ceux qui- rèfùleot de feirerai-i 
fou. 
_, Cependtnt, aprè»tont, il fout dçmeu-" 
NT il'accoid' (fiz. ce .peuple eâ: ^uidsoV 
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te circemfpea dans-fes affaires publiques—^ 
& puiiquliercs: quelque plailir^uiSspreo- >679 
ttencàbtHre, cela n'eil pu. plutôt &ic, 
que c^çun reprend &s occiipatkMts fie 
{«double ,lôniacluilrie fidadiligeticepouc 
lega^r ce qu'il vîeat de dépcnTcr : ill 
travailleac pour, bo)re, & b(»vent pour 
mieux Cravailler dans la fuite. Il paioit ' 
maoifeliement que les SuilTeG ne manquent, 
pas de polittijne , puifqu'iU ont içaincenq 
(luniDC nnl d^ âécics leur union tf. leur li- 
berté eongreunt de Princes qa\ onc voula 
les mettre lôus le joug : je pourrois ajpiv 
tpr k leur gloire que c'eft là lèule nation 
de l'Europe qui ait fçu coofçrver (oa aa- 
pienDC liberté : ee qu'ij y a de JiifgulicE 
çft que les plus puilTans Monarques dq 
l'Europe font bien-aifc ^'ètce alliés àaf 
Suides^ & de leur envoyer tous les ioif 
de groflês^foRinies. 

Après ce que je viens de dire> tn ne 
dois pas l'attendre à trouver en SuiflV les 
fichellcs d'Arabie <8i de Babylone , non 
piutf que le luxe &les magniBquesfuper- 
flaitcG d<; l'Orient i la fituation du pays 
& 4a nature du terroir ne peuvent pas ^ire 
elpérçr ces brillantes vanités; il fuftit que 
le pays produiTe de quoi nourrir k» ha^ 
bitans. 

Ils n'ont point à craindre les invafktaa 
des étrangers. Toit parce qo^ils ibqt tmi^ 






1» t'EspioN DANS iti fcoùfes 
*-^*- lellement pauvres, (ott parce que les inac- 
1679 cdCbles montagnes des Alpes leur fervent 
de rtmpart , & les environnent de preP-' 
que tous lei côtes : ajoute à cela le cou- 
rage invincible de cette nation , qui ab- 
bwre & craint la dépendance plus que 
1* mort. 11 n'y a point de Prince en &iro- 
pe qui olê attaquer les Suifles , ou qui d6 
crût perdre (on tems de porter la guerre 
dans leur pays , parce qu'il n'y en a point 
qui ne fçache que quand il en ferok la 
conquête , ce qu'il en tireroit ne vaudroit 
pas ce qu'il dépenferott en une feule cam- 
{>3gne : d'ailleurs ils lônt lï étroitement 
nnis , qu'il ell prelque impollîble de rom- 
re leor union : ils ont d$ plus des villes 
extrêmement fortes, des château'ic » des 
forts > & autres places de défend, qui 
ne donneroient pas peu d'embarraj à ce* 
lui qui Ce mettroit en tête une pareille e^ 
p^dition. 

Je veux t'en donner un exemple qui 
te fera mieux juger de l'efprit de ce peu- 
ple. 

Je t'ai déjà .dit que la SirilTe feifoit an- 
ciennement une province de l'Empire Ro- 
main , ou du moins étoif réputée pour tel- 
le. Céfar établit for eux certains Prâèts 
ou Gouverneurs , qui Ce fuccédoieni les 
iins aux autres : les uns fiirent cha(Rs à _ 
cuife de leur- infoleuce , d'autres furent 






lïES PRItTCES CHRirrENS. t| 
«lés pour leurs tyrannies & pour leurs — * 
Cruautés: il y en eut un cncr'autres, qui '679 
n'étant pas content d'un certain Suifie , 
voulut le (aire accoupler avec des ba^l3 
poiic tirer au chariot ; mais n'ayant pii le 
forcer , ni par bons ni par mauvais traite<t 
niens ï cette baflc complaifance , illui fk 
crever les yeujc : on en murmura ; mais 
comme c"étoit la première fois qu'il avoit 
donné des marques de fa cruauté» on ne 
fit j>as lèmblant d'y prendre garde. 

Peu de tems après le même Préfet com- 
manda ï une femme dont te mari étoiC 
abfent, de lui préparer un bain chaud; 
cette chafle femme n'en ayant voulu rien 
faire que ion mari ne ftîc de retour , le 
préfet l'alTomnia à coups de hache. Qno^ 
que les Suiffes fuffent irrités de cette fc. 
conde cruauté , ils ne dirent mot pourtant t 
«rpérant qu'ils auroient dans la fuite occa- 
Con dcfc venger. 

Le Préfet devint enfin fi infolent , fi 
■£er j & iï impérieux > que ie promenant un 
jour dans les rues de la ville , il ficha fa 
canne dans la terre , mit au bouc fonTur.- 
ban ou bonnec , & commanda aux paCTans 
de le lâluer. Un certain honnête homme de 
SailTe n'ayant pas voulu le faire , il lui or- 
donna d'abattre une pomme d'un coup d'ar- 
balète de delTus U tête de fôn 61s unique : 
ie bon itopaae tefiifa lorg-teins de hazar* 
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^ '■ dcr aîttd li. vie de (ni jenfâot ; mais enfin ^ 
»6 7 j vaincu parles importunes merwces du ty- 
ran r il aima mieux conScr A la providence 
la vie de (oa fits> qUe de la (a.ctiàeT, au& 
fi-bien i^ue la tienne . à l'implacable malt- 
ce du barbare : il tira donc , & abbacit la 
pomme Tans toucher l'enfant. Le Gouver- 
oeuï voyant cela , & remarquant qu'il 
avoit apporté deux traits , lui^ deman- 
da la railbn'; J! j'avais mal tiré > répondit le 
Suifle , &• quej'eujjê tué inonJUs avec le pre- ' 
ijûer trait , j'ètois riji/Iu de te percer le ceur 
MV&c le fecoad. Sur cela tout le monde lï; 
récria , & courant en fdule on Ce lâiGt dii 
Gouverneur , qui f\X d'abord mis en piè- 
ces. Depuis ce tems-là ih ne voulurent 
jamais recevoir dans leurs villes aucuns 
Jkliniflrcs de VEmpereur, à moins qu'ils 
ne vinHenten qualité d'Ambafladcm-s. 

Si ces mémoires, fërénilUme Minière, 
Tonc le moins du monde "de ton goût , iji 
n'as^u'à commander, & eu verras que 
j'en ai un fonds qu'il n'eA pas aifé d'i> 
puifer. 

Adieu pour le préfent : .puîlTent les ri- 
deaux du pavillon de Dieu être étendus 
Tiir nouS) pour nous mettre à couvert des 
démons qui courent la nuit après les mor- 
f els ; car c'eft maitacuant l'heure où ils 
ceBunencenc 

LETTRE 
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LETTRE V. 

A I^net Golou) k. Damas. 

Jl k ToUle i avoir fait tJwîx de cette vîUe t 
cepfadimtii, le félicite fur U bonheur fu'il 
a de jouir des douceurs de U vie champê- 
tre. Divers exemples de grands hommei 
qui ont abandonné toutes leiat dignités. 
goitr ce genre de vie. 

T 'Al eu de la prîne i en «oir« mes yeus 
J la première ibis que i'ai lu ta lettre , Se 
que j'ai appris que tu t'es enSn fait labou- 
reur , & établi dans le plos-agréable lieu 
Aà monde y le vrù centre de tous les plai- 
lirs Se de tout ce qui peut plaire aux 
Jiommes : tu eS un homme fage : tu veux 
VaiTurer d'un paradis au moins^ quoique 
ce ne (bit qu'en htpothequaut ton droit i 
l'autre : tu ne yeux point que Dieu te faffe 
crédit , & tu te déG^s des prome0es qu'il 
te tait du Ciel. Cependant je ne. fçaurois 
blâmer ta précaution : nous ne tçavons 
.-ce ^i nous arrivera après la mort ; auflî 
Ja nature nous porte à nous afforer en cette 
.vie de quelque. félicité, & d'aller au de- 
vant des incertitudes de la félicité future 
en nous tàifant un Ciel fur la terre. Qyo^ 
Tome y m. B 
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■ %6 L'Esplow DAtrs KE» Cours 
^— qu'il en foit, je fouhaite qae m ne ttf Ijif 
||£79 fes point de tes plaifirs prélèns , & ne ren- 
des par là ton ame incapable d'aller pren- 
dre poflefGon de la béatitude éternelle. 
Fermets-tDoi de te dire , mon cher Di- 
net, que je te trouve bien hardi d'avoir 
choift ira Keu que l'Envoyé de Dieu voui- 
lut éviter , comme le plus dangereux de 
la terre. Mais je fie veax paate décou- 
rager : cette viUe étoit alors ciitrç les maint 
des infidèles , & par conlëquent le Jiége 
de la profanation Se de Tidoiâtrie : ce a'eft 
pas aujourd'liui la même chofe ; elle cil 
fenaifiée parla prëfencedes Vrais-croyant, 
par la prédication de la loi qui a'éte ap>b 
portée du Ciel > 8c par des Mofquées d'à* 
ne fainteté parfiiite. 

J'approuve fort le genre de vie que tu 
as choifi , £c je le rCg<irâe comme le pre- 
mier , comme -le plus innocent , le plus 
agréable , & le'pli» heiirenic de tous. 
PlulieurE grands Princes & Rois ont ctian- 
gé la pénible gloire & les illuflres fati- 
gues du fceptre pour le doux repos de 
h campagne , & pour les fa ints -exercices 
de fagriculcure. Dioctétien quitta le trône 
pour la rie privée» &.-ies mêmes mains 
qui avoient accoutumé de manier le fcep* 
Ire, s'accoutumèrent enfin gaiement à ma- 
nier la bêche » la charue & la berlè. Le 
Graad Cynis , Aoi des Perfes , talToit ^(^. 
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K ordînairemcot des jardina tju'il woV - — ' 
plantés & femés de là propre imiin : & tôjy 
A eil cenain qae les Fabius > les Lencn- 
lus , les Ci^reo , le; Filon , & direr* 
au^es des plus illnilres maiiôii» de l'an- 
cienneRome, avoicnctîcélearsnonudea 
tégédax qu'ils Ggmfient , & que leurs 
jieres avoieot pris plailk à planter. 

Plulieurs Autenrs illalh-es ont ^crit k 
hlouatigedel'agriailnirc: Attalus.'& Ar- 
diel^^s, tout deux Roip, en otaiiitifé^ 
loge: XenopbtHi & Mago, WUKdeuxG^i* 
rtéra^ic , en ont été let preteâeurs.» ée le- 
PoSie Oppîen l'a chantée dans fes ^vers « 
Êhs parler de Caton , de Varron , de PII.1 
as, deGolmnelte> de Virgile, & deplo* 
ficurt autres. Il y en a qui-OBt &it cxSù 
ter la (bnveraine S^tihé dans ce genre de 
«<e: Virgile ^cqiiA'lej) laboareDrcJintt' 
beureax , & Horacfc lei appelte btfoits 1 
de là vint qae l'oracle de IÎ>el[Aea.décb* 
ra qu'un certaici hOrome,n9fii[li^ Agia{ts« 
étoitle ploslîe^eux'de-toiMlevtioiniiiùi 
parce qu'il^ïw tfoccUpoîl qu'à cuiïirêr oa 
petit bien, fatis:jii«ttiST<!tGarmcncer p« 
de vaines pa(Iions)'nl augiriemer les nri* 
&res de ta vie tiunmnc en go&tant de» 
plailîrs étrangers & non néceÎTatres > qui* 
quelque doux Se charmans qu'ils («rient a^ 
commencement, portent néanmolm avec 
«ux un aiguîHon qui nou«<tMd enân. toa> 
ttt nos joies ameres. B » 
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"" ' Tat'esplac^jdansle plusagréable faax- 

«679 bourg de Damas; car j'ai examiné cette 
ville Se Tes dépendances arec beaucoup 
de curioiîté : ta mai^n efl ei^ironnée d'a- 
■- gréables jardins 8c prairies : etlc fût au- 
a:efbis la réfîdftnce d'Abul Mecharib , ce 
fameux berger, qui s'/ retira pourlëmeN 
tre k couvert de la perfécution d'irmaâl » 
Heglierbey de Diarbekir. 
- Tu en fçais! l'aventure, 8e je n'ai autre 
cliofe à: te dire, qii'i te (buhâitcr autant 
de bonheur qu'il en eut dans la pofleflîoD 
de ce riche morceau de terre. Les archi- 
ves de Damas difent qu'il mourut riche 
de cent bourfes d'or , gagnées la plupart; 
par le bétail qu'il âeva dans ces heureuTet 
campagnes. . 

Pour Difii , je ne me piqoe point d'être 
-vntendu-en ces fiuttt de diop»; mais il 
me pàrolt d'un bon augure que ton pré- 
d^oeflew ait fi Inen fait Tes affaires dan» 
ce lieu : je te CDo&ille de faire comms 
lui » & de mettre fur cette terre des bre- 
Imb , dés bœuEs , des champanx , des che> 
VKUXt & autrci animiiu: protiables; ne 
regarde point commey au dellbus de ttH 
«me occupation qui a été rendue iiluflre 
^r l'exemple de Romulas Se de Remus , 
^emîcrs fondateurs de l'Empire floipain} 
de Paris. Sis de Priam ; d'Anchilè pecQ 

■^'iaie'i d'Ui^Imm ^rwi de Diane , ({ui 



dirent tous bagfiiB : tels furent auflî Po- ' 
lypheme & Argos: tel fiit Apollon, qui i^79. 
gouven» tes troapeaox d'Admete Roi de 
Tfaeflalte. Que dlrai-je de Mercure * qui 
inventa le ^utbois , & qui -^it Prince 
des bei^ers ; Que dirai -je de Protêt 
autre Dieu? Abraham père des Muiu^ 
mans . Moïlè le Prophète qui parloit fa- 
milièrement avec Otea , & David te 
Prince desPoëtes» n'étoient-ila pas ber- 
gers f En un mot , cher ami > les plus iUuf' 
très li^os Grecs & Romains > sè autres» ^' 
ont tons été gardeurs de brebis , de chè- 
vres , de bœuf« , &c. comms le font au- 
jourd'hui les Arabes > les Tartares > 8c 
autres Nations orientales. 

Comme la vie champêtre eA la plus 
audeone , il eQ certain aulG que fes plai- 
(îrs font les plus^urs & les plus foHdes. 
pourvu qu'on en jouiflê avec innocence 8c 
équité ; mais je voudrois que tu évitaOeg 
^ les tentations auxquelles ce genre de vie 
etl d'ordinaire plus expofé qu'aucun au- 
tre , je veux dire la chalTe aux bètes & 
aux oiteaux : c'eft dans le fond un d^ef- 
table exercice , dont les divertifTement 
fÔDt tragiques , & tout-à-^ît inhumains : 
il eft indigne des hommes de paSer les 
jours 8c les nuits à découvrir le répaire 
des animaux aiiffi bien que nous , 6e cela 
ca vuç de leur ôter U vie : tïeft un cmol 



*' ' plaiGr (^î ne peut fe tÔotenu qu'au» dA- 
i679peDS de beauceop de &ng innoesnti 6c 
yn irionif^ bieo bwbaw d'inlûiter à sa 
■niTerable Uévrc ( oa à née pauvre bktie > 
«qu'on a cour» 6c bdxaffé pli^ews heures 
de fuite avec eu^ umét de chiens & 
d'hommes. . 

On dit ^e les Th^bains OBt les pre> 
miers inveuté ce malheureux dirertifle- 
nvnt , peuple , comme tu fçais', infime 
{tour fes fourbes , pour lès larcins, pour 
^ parjures , pour fes tneuitTes & puor 
ics încelles. Pes Thébaim il pafTa aoK 
Phrygiens >. aolli mcchans <fae ks Thé- 
bains t mais plus étourdis 6c plus commo- 
des , plus légers & plus crédules : auQÎ 
liirenc-ils d'abord regardés avec mépni 
par les A^éniens & par les Lacédérao* 
' niens ; cependant ceux-ci , qiKÙ(|ue plu» 
graves & plus polis , apprirent d'eux en 
peu de cems le métier de la chafle -. tanC 
il cft aifé de s'infefter dans la fociécé 6e 
dans le voiûnage des niéchans * & tant 
font puiffans les exemples de c«ax <]ui (c 
donnent la liberté dlnventer de nouveUet 
routes pour nous conduire au vice. 

Je te jure, cher Dinet , parle Diea 
que j'adore , que je trouve au dlvertiffe- 
ment fi ridicule . Se nu exercice fi fort au- 
deflbus de la majeflé d'un erpric raifbnna- 
ble> de coarir toute ta journée avec uoe 
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koope de driens une bète craindre , que '■'■■' 
je fuis fvtrpris que des hommes n'en zyent i^79. 
poitu de honte i & priacipalciaent les 
grands hommes & les Princes , qui de. 
i^cÂeat porter plus loin qoe tes autres la 
jalHce & la clémence j & qai néanmoins 
fyat tout le contMÎre. 

N'iimce point , cher aim » leur pernî- 
deuz exemple; mais marche fur les tra- 
ces des Jofles Ôcdes Saints, auxqiidf le* 
oi^aaz Se les bÂtes ob^lTeiK »a moindre 
figiie, parce que ces animaux ne fentem - 
aucun mal en eux. Combien les corbeaincy 
}es biches i les chats . & autres brutes > 
fl'ODt-ils point nourri de Prophètes î Lei 
(èrpcns & les dragons même du défert , 
8u$-bien. que les moindres; arophitMes df 
l'Egfptt, (e font dépouillé^ de leur natu- 
rel voiin pour fervir un innocent : & lert 
qoe le Caliphe Omar fiic vigoures^meoc 
poaribivi jurques fur les bords du Nil par 
«petfoupe d'Egyptien? idolâtres, ilcom- 
manda à un crocodile qu'il découvrit 
'dans oecte ririert^de venir à lui 8f de le 
f^Qi Hir /on doii'; à quoi la pte^Te béce 
ftbéïc. Cette créiiture muette lui ren^ 
«n office bteit l^ngulter & bien à prppos : 
iniS fbt'eMe tranrpoit<|e ca paradis , fi not 
DoSeors dHent vrai. ' 
-. Ai£eu« cher Dîna t je tç fouhaitç anc 
B4 
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*— abondante moiflbn ; & c'eft le fouhait lé 
:i67? pl«s à propos que je tçanrois te faire ^ va 

U ùàfbn de l'aimée. 



LETTRE VI. 

A Achmet Cupriogli très-gîorienx Se 
très-rage Vifir Azem. 

- Bff la paix générale entre les Chrétiens, 

LA face des ai&ires d'Occident eft 
maintenant tout-à-faic changée : lc| 
Princes & Etats Nazaréens ont fait une 
paix générale : la France qui a eu depnis 
long-tcms des querelles mortelles avec li 
Hollande, l'Efpagnc, & l'Emjsre, vient 
de fe réconciPier avec ces Puiffances. Cei 
lK>uvel]es amitiés & alHances ont entiè- 
rement banni te Ibuventr des anciennes 
' qaerelles & animolités. Cette année conw^ 
mence en Europe un Jubilé civîl. 

II y a quatre ou cinij^ ans qu^on avoie 
commencé de négocier cette paix à Nl- 
tnegue : j'en ai infinué quelque chofe dans 
une de mes précédentes lettres à la Por- 
te: on en doit la conchifionà bpnîflante 
médiation du Roi de h Grande-Bretagne, 
'^ui s'en eft rendû^le garant ;&' les Ibu- 
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tnîlïions que l'Evêcjue de Strafbourg a ' 

faites au Kci de France n'y ont pas peu '^7? 
contibué. Ce grand Monarque ne fait que 
lentement des avances pour an accommo- 
dement quand U a afïaire avec des gens 
qui ont mal Ufê avec lui ou avec Tes alliés : 
il aftèâe d'imper la réferve des Princes 
Orientaux, & il croiroît fk Majetté h\tC- 
{ée s'il condefceadoit trop tôt & trop 
airéraent aux propofitions de fes voifins. 
C'eft une maxime qu'il tient de la fubli- 
me Porte , le refuge du genre humain'^ 
dont les bras Ibnt toujours ouverts pour 
recevoir & embrafler tous ceux qui re- 
cherchent l'amitié & ta proteâion du 
Grand-Seigneur, d'une manière qui ae 
déroge pas à la gloire de la mailbn Ot- 
tomane , maifôn dcHinée à fubjuguer toui!e 
la terre. 

Cet erprit du Roi de France eft fi bien 
connu, & on l'a fi bien remarqué en cea 
quartiers , que cela lui a acquis un nou- 
veau caraâere , tant chez les étrangers 
que parmi fer fujets; car on ne tait paa 
ditHcuIté de l'appeller par dérilîon le Turc 
très-Chrétien , & c'eft mime le ftyle fa- 
tyriqne de fes fujets fameux 1 lorfqu'ilb 
font une fois un peu échauffés de vin , âç 
<]ue chacun fe croit auiTi grand Rà que 
lui. ■" 

Je jure par les rapides éclairs qui font 
B 1 
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-■■' palpiter le cœur, & qui ébloaiflent les 
16-9 yeux des mortels ; par Ic^ruit étonnant 
du tonnerre qui Ibuleveles vapeurs de la 
rate , & nous remplit d'une terreur hypo- 
condriaque) que le Roi de France eil un 
grand Héros , & qu'il mérite l'honneur 
que ces infidèles lui font lâns y penfer , 
de le comparer à un Monarque qui efl 
(ans contredit l'arbitre de toute la terre ; 
il en décide au pied de la lettre la plu- 
part des querelles & des démêlés : & quoi- 
qu'il foit Chrétien de profcffion , & qu'il 
porte le nom de fils aîné de l'Eglife , il 
. n'cft pourtant point ennemi des parôlâns 
de Mahomet qui Itii demandent Ion ami- 
tié. Tu fçais qu'il eft de tous les Prince» 
Occidentaux de la loi de Jefus , le pre- 
mier allié de l'Empire Ottoman : il a tait 
àes alliances avec les Puiflances éloignées 
pour la facilité de Ton commerce > & le 
bruit de là rénommée s'ell répandu chex 
le Grand Mogol & chez le Roi de Petfe : 
fbn nom ell admiré & refpedé dans tout 
l'Orient, parce qu'on y a entendu parler 
de (es viftoires continuelles & de fes heu- 
reux exploits, dont le bruit eA aNc jut 
qu'aux extrémîrés du continent. C'eft ce- 
pendant ce fèul âc même bonheur qui hii 
attire l'envie & le dépit de tous les auues 
Princes d'Occident.. 
JIs lÔDt Déxninoim bien aife dans h 
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çpnjonâure prélèntede cacher leur mau- ' ' 
vaife volonté , & de faire la paix avec * "'?. 
lui à-pcu-priji iiif le pied qull leur a pro- 
pofrf. 

Le traité entre la France 8c la Hollande 
fut publié en cette ville le premier de la 
dixième lune de l'année dernière. Et pour 
feire voir à tome la terre qu'il y a main- 
tenant pùx & parfaite amitié , les Hol< 
landois ont envoyé des AmbaflÀdeurs ex- 
traordinaires , pour reconnoitre que le 
Roi a préféré le repos de la Chrétienté à 
la gloire que lès vi&orieulês armCs hii 
ont acquiiè > & auroient pu lui acquérir ; 
& que , comme les Etat; unis des Pays- 
Bas ont &nti les premiers les effets de 
là généiofité , aufti fe croy«it>il9 obligés ' 
de prévenir les autres dans leur reconnoif 
fance. La paix «itre la France & l'Em- 
pereur fut auOî publiée hier. 

Je me retire, trëj-magnanime ViGr, 
.& bon ami de la France r avec tout tê 
reipeâ que je dus à ta Grandeur, & te 
fouhaite des honneurs , des richefles Se 
da |dailirs qui u'ayent point de 60. 
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A Mebemet Ennuque > r^egaé ira Grand* 
Cftice en Egypte. 

Jttlimon d'une aventure Jurprenante ^uî lut 

était anitce use niùt dantfa cluanbre far 
■ l'apparimn iTunfptihe f fur lequel iljàit 
des remarques, 

IL y a dans notre rie certains p^rîodet 
critiques. Si c'efl un effet de la.deâinée> 
cm une fuite de féternelte cîrculatîoa du 
bazard, c'e^l ce que je ne f^aniois d^ider; 
mais je remarque (pi'il y a des tems où ïl 
roMS arrive quelque choie de fon frange 
éf de bien extraordinaire, qtii eH au def- ' 
fus ou au delTous du cours ordinaire de la 
nature , ou qui du moins me paroic tel, 
■Je ne prétena pas démêler les obfcurit^ 
de la deftinée , on faire la drfcription de 
ïincompréhenfdjle finefîede l'artqmafw- 
mé lemonde. Je n'entreprendrai point de 
découvrir les fccrets de Dien , les rnyftc- 
res de la nature > & les choies qui JbnC 
»u deffns de la contioiJ^nce des mortels. 
Je n'irai point me mettre en tète » par une 
Taine préfomption St par une impie arro- 
gance, i^u'iJ o'eft rien que je ne fjachej; 



ife qoç je puis pénétrer les cœurs & les " ^ 
erpiits des gens; c'eft Uen affez que je 167J 
me pénétre raot-mètne. 

Tuf$at3, cher Meheinet, qu'en itiver~ 
^s circoaftatices j'ai été fojet anx cbangei- 
mens & ?îciffîtu4cs d^Hik rie hnmaine : mes 
joars pnt eu alternativeraenc du bien & da 
-mal > mes aâions ont été tour à tour veN ■ 
-Cucufes £c vicieufest & me» années hev- 
j-eufec & tnabenrenlês. Je vondrois fort ^ 
trpoirer on bomme qui pût avec vérité (fe 
vanter ducontrajre. Nous (bnHiiestous n^* 
ians contredit ^ur les aventures qm arri^ 
vent dans b confitfion de la converfâtion 
humaine. Les Parques ertlntes fe rencon- 
trent les oocs & ies autres : tantôt elles 
ibnc a^aUes & compkiifantes , 8c untÂk 
elles fetfierellent & s'eiRrechoqnem , bri- 
fem les lances , tirenc les i^ea , St pten- 
Bcnt toates les armes donc l'oi^^eil & h 
iùrear de la nature ont accoutumé de Ib 
ferir pour défendre tout ce ^ui D'eftnigé^ 
xértax ni bon. 

Hoaible état. des honmiesi! Vie qnt 
-doit être plusdépkirée qve celle des lions f 
des tigres, des loapa> & autres bêtes dï 
proie , qui dans les extrémités de la fàint 
^épargnent a» moins leur pn^re efpece i 
Mais l'homme plus méchant & j^Ss (meF» 
j^vore Ion frerc , St tire vanité de là croao*. 
lé.&dç foninjiiâicie. ' 
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— — Pour mai i je ne fuii coupable d'auctm 
^^79 de ces crimes atroces qui mettent l'ame 
en delbrdre , qui troublent foa rtfos , qui 
obfcurçilTeHt lès luimeresi âc ne lui infpi- 
rent que des penfifes de defèfptâr : noa » 
il j'ai haï, quelqq'itfVf i^'a été moi-toèmcw 
Les bètes mêmes ne Içauroiest m'accul^ 
d'opprelIicHi , ou de quelqu'autre uaitet* 
jnem barbare^ comUen noins voudrois- 
je faire IpuSrtr des homnst l Mais j'ai eu 
mes foiblefTes aufli-bki) que les autres , & 
ic'cll tout ce que j'eo pus .dire. Tu cQit- 
nois mon tetnp^ranent » éctu f^is qu'il 
n'y en a point de okùds boa. J'ai eu aSâi- 
j-e , il en vrai , avec quanticé de gens ; j'ai 
fait le faureau , le lion * l'agutau, & quet 
^^fois auûJ le renard : }';^i tttujours. biiii 
le court de la nacure. Soit à la vie , fbit à 
la mot , je n'ai point laifTé de niide aux 
deaets de la deitin^ âcmelle > 8c ne me 
fuis point nus en devoir de les pr^venii 
Du de les.fuTpendre. Je n'ai janms ni tem- 
pof ifé > ni héfké k faire une aâion soUe ^ 
généfeiitê , hardie fie digne d'un demi- 
Dieu : mais dès mon ed^ance , dès le beiv 
ceâu , j'ai ta^rife les avnfions en&nt» 
Des > Si. les ai regardées comme quelque 
cliote d'inhumain » de barbare » de peritde k 
& de lâcfae. 

. A la véritié j'ai aap ûtné la bonne com^ 
f^è^e, j'û 4Û trop 6dk.& taop libte fc 
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txHre da vin & autres liqueurs enyvran- , ■ 
-tes , doot le del a enfeigné l'ulàge , & qui » *?* 
cH U produâion naturelle de la railôn éter- 
nelle ; mais l'excès en cil certainement ve- 
nu de Fenter , le fiége éternel du mal 1 de 
la vatâté & de l'erreur. Cependanc k qui * 
à quelle caufe , ou à quels principes impu* 
terai-je tant d'extravagances de cette na- 
tnre que i'ai commires? Moi qui ai foute- 
nu les dégels de mille fièvres putrides j je 
laiâe fondre & diiToudre en horribles flu- 
xions * faeunf&c. toute mon humetir ra- 
dicale plntôc que de maiî^er aux inté- 
rêts de mes amis on du Grand Seigneur ; 
platôc que de me dérober aux bons en&ns 
par une prudence Ibrdide. Pour dire tout » 
je n'aâ point peur du ius de la vigne quand 
il ja'eft prérenté par des gens fenfés & de 
bonne humeur > fur-tout quand il s'agit du 
fcrrice de B>on Souverain. Je ne vois pa» 
cemuent jepourrois mieux le fervir , qu'en 
donntnt de ceœs en teins l'elTor à la natii' 
re> comme parient les FrançcûSi & en 
Bi^Àgiwit qudquefeis d'une fobri^té trop 
rigide. On ne m'a point envoyé à Paris 
■pour y vÏTre comme nn Hadgi , mais pour 
pénétrer tes lècrets des Infidèles : ce qn'on 
ne peut nùeux (aire qu'à la kvem d'un 
verre de bon vin ; cela ouvre les cabinets 
du cceur ^ & en tire tous les lecrecs. ^ . " 
JefavcHiefouicbei&eQt, Mel»Bœt»qne - 
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* Je bois du vin largement & Ibuvent ; h 
1679 quantité en eft mauvaife, & non pasla 
qualité. Pour en avwr pris plus que de 
railbn , le Diable , je crois , s'apparnt'à 
moi ta feniaine pafTife durant k nuit. J'a- 
Tois bu comme un Allemand pendant ]da- 
fleurs heures de fuite > dans le de^Tein 4e 
poulTer une intrigue de -confôquencc ; c*-. 
pendant je ne me tromrois nullement en 
defordre , & qui que ce lôit ne s'apperçnt 
que je fiffe rien contre la civilité ; j'ctois ' 
' Icuicment un peu plus gai qu'à l'ordinaire. 
L'extrême chaleur de la faifbn m'obli- 
gea > au(C-bien que ceux de ma compa- 
gnie , de nous régaler le pins fraichemeEt _ 
qu'il nous (iit poffible dlmaginer : nous 
bfimes d'une liqueur compolëe de vin» 
d'eau , de jus de citrons , d'herbes odo- 
rifiirantes 8c céphaliques , 8c de tous 
les autres tngrédiens qui pouvoient ren- 
dre cette txnl^n rafiraicbi^ante , délicieufe 
au palais 1 & falutaire an cerveau , an cceur 
& à l'eftomac. 

Je ne te tiendrai pdnt dans llmpatiencQ 
par un détail plus long & plus circonftan- . 
cié ; j'ai lèulement juge à propos de te dire 
de quelle manière je bûs , pour te mettre 
en état de mieux juger dé ce qui nfarriva 
la nuit du vendredi au iàmedi , jour que 
• vlesPaycnsaroientdédiéàSatucne, & qal 
cftie mftoie qae le lâbatb des joife. Aptè$ 
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aToif ceffë de boire le vendrecH , j'altai me -r""* 
coucher dans une- profonde tnileHe: je 1^79 
-dormis d'an bon fommeil jsTqu'à nnniHt; 
enCaixe m'étant éveillé, je fi» furprjs dt 
vcnr un vieltlard|qui avoit fort de mon air t 
il me pzrat fort Âadieux & fort inquiet y 
aflisfur anechaifè) Scappuyëfartatablet 
habîH^ jnftement comme moi , avec nne 
. barbe comme la mienne, & fait en un mot 
de manière qu'on pouveit dire que Cé- 
toic mon véritable portrait. Je rêvai envt- 
rcMi vingt minutes fur cet objet furprenaoc 
qui occnpoit tous mes yeux ; j'appellai 1 
mon fecours tout mon pcudePhilofbphici 
pour confiderer la nature des fàntâffcs : 
ie raifoonai en mn-méme, je rappellaî 
'toute ma raifon & tons mes feos , je m'af- 
iis lût mon )it , j'avançai la tite autant qu'il 
■me &t polTible fans tomber do Ht, &ph» 
je me levoîs , plus daireffient voycte -j^ 
cette-€gure 1i femblsble à h, mienne , ii la 
■cfané d'une lampe que je lajflè a)lumée 
dansmachamlve'muta il miit^'' ■ - -■ 
, 0>mme je cttAsdiKcilefnent-Iefconres 
4]milefont onËnairement des' appanrioM 
■d'efprit8,de^>earesi8ic. jccroyois en!^ 
.core r ou que je dormfh , ou que du moins 
,ii je ne doiiMpis pas , mon imagiaatioa 
étoit prévenue , & fe fiiifoit illirfion. Pour 
-donc me reteux Maircir > je fautai hurs 
du lie.: mes {Àcds i^eucent pu ^lut^to» 






4^ VCvvioi* i>*va LE» Cqum 
"■^ ché le plancher de la chambre > que je fii» 
■'679 iàifi d'une faaée horreur , & que je com^ ^ 
inenfai à trembler, d'une viCum plus aj^Kir 
rent9. prenant néanmoins courage t fie me 
f^Rgnant au bon plailir de Dien , j'av?nçû 
6c m'approchai Ci près du femâme , qu^ 
le trouva i portée de ma main , que j'éten- 
dis pour le toucher , croyant par là me dé- 
tromper ; mail , cher Mehemet , il n'y % 
point de langue ^ point de plumequ) puiilè 
jamais exprimer Thotrible mécamorphofe 
que je vis: au lieu du viragequejevcnois 
de voir , je ne vis plus qu'un lion d'un i(- 
pcA épouvantable, quigrinçoitlesdents, 
& qui jettoît par les )(fux de vérirabln 
étincelles de ^u , lâns parler des afS^ox 
laouvemensdc Ta tête & de fit barbe, qm 
tfroit cotnme celle; d'ua homme, non plus 
<]ue des -autres aginuioos de cet aniiml 
Jorf^'il e(t encreur. 

Jenefçai ce. que je ferois dewnn fi 
vn lînge bieniàifaoc ne fut venuà-moafè- 
cours ; cefinge me regardtûiË en grina^ 
iÇftDC psr derffiis les'épaiJevdu lion. Non , 
ÂlooTieur le fînge»di&is-itfeDiBOî-mime> 
{Kiilque vous étés fi joyeux «^ telle com- 
pagnie , je n'ai ffH^ de troubler votre 
joye : Gir cela je pris bonnement congé» 
tournai le dos, & revins à mon lit. 

Je -ne fuis pas peureux de mon natô- - 
■Kti, &J1îtiagination d'ua e%â , d'aurpàr- 
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fre , ea de ce qu'il te plaira de nonMner > — ^ 
' .ffleiiieiàitîpointciénibler.perruadéqueie '^7> 
fuis que c"eft on pur eflet de i'iilmion : 
mais je me retirai par complaifance pour 
mou inuginadon , que je fentis vouloir en- 
trer en goguette. Si j'avois demeuré , peut- 
être fcroit-i] venu un dragon ou quelqu'au- 
Ire effioyable animal : peut- ètte encore 
aurois- je été épouvanté par une troupe <ie 
]inx , de léopards , de tigres , d'ours & de 
tout ce qu'il y a dans la nature de féroce 
& de ^ieux ; car je puis te dire que j'^ 
tois abrs en état de peindre fur les mu- 
railles toutes les figures qui (e ptéfeutoienC 
à mon cerveau échauffé. 

Danscesoccaiîotts-tà les yeux tiennent - 
lieu de pinceau : les nerfs optiques aiuG 
fêrmeotéc, un homme peindrait les faints 
ou tes diables, & tout ce qui peut Tenonk- 
ïner , à la referve de la fôurct étemelle de 
toutes chores. 

Au0î eftff Ile ineffable cotte fource éter- 
nelle , & on ne fçauroit mieux l'exprimer 
qu'en reeonnoillânt humblentetit qu'on ne 
le peut ; il coule une fontaine muette au- 
|»rès de la porte de fon effrayante & in- 
.violable retraite. L'Ange Eunuque boit 
eu certain tems des eaux de cette fontai- 
ne , & l'uniyers eft alors tout enyvré du 
renverfement de fa coupe ; car c'eft une 
càémonie de la Cour céleAe d& ne tien 
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fc iaHTer dans c«te coupe , maii d'en répand 
,g__ dre la liqueur pour dclàtercr le- monde in' 
férieur. Bienheureux ell celui (jui a part i. 
cette compotation célede. 

Je te demande pardon de cette digref- 
(ion :1a pieté la rend tiéceflâire ; caronnC 
doit jamais nommer le Haut & le Saint » 
Ans ajouter par refpeâ quelque chofe à là 
louange. 

Je ^s une bonne Iieure à conliderer ce 
rieiilard ; mais enfin il s'évanouit tout à 
coup pendant que je le regardois avec a^ 
tentîOD. Il m'ell impolTibîe de te dire as 
jufle comment il difparut ; maisaotatuque 
j'ai pu le concevoir, Se autant que je puis 
le dire , il me lêmble qu'il le dilperdi com- 
me une fumée , ou comme une vapeur qui 
fe réfout en un aie plus pur , ou comme lï 
pâle lumière de la Lune qui brille dans 
ane chambre j & qui s'éteint inreofiblei- 
ment en apparence lorfqu'il furvient quel» 
^ue nuage ; ainG difparut ce (ycâre. 

Si tu veux que je te dilè ce que J'en 
penfe , je te dirai que je crois que ce ne 
iiit autre chofe que la force de mes efprits 
agités qui jetterent l'imprelfion de leurs 
^opres idées fur le corps (blide qui fe 
trouva le plus proche de |a ^heredeleur 
aftivité. L'air même dans' ces occafions IL 
jeft plus flexible Se plus ployable qu'à l'or, 
«linaire ; il cède par fympatbie , Se s'ao) 
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commode à l'image qui patTe : cela aide " 
àiafferablet les défauts Se les formes rfé- »^». 
labr^es de nos foibles imaginations. Un -- 
imllion d'atomes courent au fecpurs du 
feible. écpulement de leurs particules u- 
traâives ; tout cela va pÈlc-mêle > & ce- 
pendant chacuTi fe met à Ion lang fans de- 
' fordre & &ns confu(ioTh : chacun bouche 
une brèche > remplit un vnide , & par ce 
moyen rend complette la figure imaginai- 
re. La nature-fe plait quelquefois à & dt- 
TCitir d'étranges chiroece^ c*eft ainû que 
ce monde même a éU formé , ii nous en 
inx>yons Democrite & Ëpicure. 

Non* ne foromes , toi & ma , cher Me- 
hemet > que deux différentes mafTi:; da 
particules unies 8t cfdléei enfeinble pac 
pfl effet <}u faftzard. . 

Je foubatte qu'âpre* ^ue eecte colle {ëca 
dHToutei tioqs puitiligiw cpurit au longjfia 
fiu lar^ dans l'iéternel élément de U lu» 
miere. 
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'=* LETTRE VIII. 

Au Cadilifquer de Romdie. 

Du «Kurtre de TArcktviquf de Sàia-Andri 
en Ecojft. Remarques hifiariquet fur Us 
frivilégeî que les Ecoffou ont ta France. 

M On efprit e(l maintenant dans une 
difpo&ion aftiale, comme on pai« 
le t c'eft-i-dire tendre & fufcqmble d« 
Coures fortes d'impreifions : je fuis coinrna 
«ri" jeaae libertin nouvellement converti 
<ie (on impîAé > dont une dévote conv» 
ponâion de Çaa p^ché a adouci Se ouvert 
Je coeur, & fondu> par manière de dire, 
a>mtne de la cire ; enfbrte qu'il ell ^:ale- 
menc capable de coûtes Ibrtet de nonveU 
les imprefGous , bonnes ou mauvailês. Je 
fuis à l'heure qu'il el) aulC flexible St. 
ployable , à caufe de je ne fçais quelle fa- 
tale înaâion d'cfprit qui me met hors d'é- 
tat de penCêr vivement -& Iblidement, 6c 
de faire aucune (bnâton de ma raiibn 
où il iùille de la'force Sa du travail : c«- 
liendant je me (ênsla proie desîdées étran- 
gères, & expofé à me laifTcr prendre à 
chaque argument hardi , ou aux petits 
pièges de la Tophifliquetie humaine. Ea 
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■n mot, je fois devenu tont-à-coup fi foi- ■■■ — 
ble & li peu mortiâé» que je n'ofc entrer 1679 
dans les controvcrfes de religion , ou leu> 
lement être fpeâateur du combat qui ùt 
fait entre les différentes (e&xs du monde ^ 
^ut font dans des dilpuce.G perpétueUe^ei 
fines contre les autres f de peu que quel* 
que coup tiré A l'aventure par quelqu'un 
des combattanS) ne vietme jufqu'à mon 
ame mal précaiitionnée & ne la bleffe mot* 
eellemenc ■ j 

Pour ne donc paa m'Àendre en te fiiU 
ânt une relation circoB^anciéc de pointil- 
les furvenuec, depuis quelqiusttiinées en> 
treles inlidéles Occidentaux-, au fujet de 
la foi fit de la difcii^ine de l'Eglife > je 
me contenterai' de dire eu dçux mots 
que «eux qui Gsfosa tévo\tés les premiers 
de i'obéiflânce de l'Evèijue de Rome> onc 
o^nmoio) conf^vré ■ beaocoap d'attache- 
ment & de vânération pour lesr-ErëqueB 
de leur nation^: ils le foantettent à leur 
conduite!, & lea reconnoifrent pour lenn 
pcres , 8c -pour les conduâeurs des Egli- 
ka retpCffives qui font contite à leur* 
fcins. ■ ■ ■ ' , ■ ■•■■1 

Mais comme 1« ctriflons n'ottr point 
diî bout lorâfue llinion , qui eft le EetA 
lien qdi attache toutes tes Toc^t^ , eft ane 
fois rompue ; anlTi cette première fêpara- 
tioa de l'Ëvâgucde&oaie'a-fiiic -^ue la 
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^■- " plttput des Réformés on ProtefUns <!• 
1^79 l'Ëoiope le Ibnt bientôt fôparét de l'épifr 
copai en général : cela eQ principalement 
viiré en Ecofle , qui eft à cet égard là 
théâtre de diverfes conteAatimis & ann 
Bidfités . de ïa^laM coisbats âc de guee» 
resdvilfG: ce Bioyaiime«nâQa.été cette 
■nnée lé. ihéâcre d'un, neutre JsvbaiQ 
commis en la perlbnne à<n premier Mi>a&i, ~ 
cm Archevêque des ËçeUcMa. 

C'étoit un prélat d'un efpric jufte & m- 
tiaordinaire^^jqui dès fa jiduDe(&. avoit 
■donné ;def tnàiquesid^ benu géoie duos 
lesTcienccSi où UiS'étôôt acquis bfaticoup 
de répucatioa & d'iiouoeur » à I3 (Àveur 
de -fes grands dons > de Ton jtjgemett 
firc^nd * Si da fit prodi^eulë égacité 
dans loute» le».cht)iê8 qidl mtcù, c^ncre- 
■prircî. .(i 

C'eft-Ic portrait qa'en (bat. lat. Ecof&ïit 
4]ui demeurent à Paris > S£ dwx 4I y eq 
a toujours grand nombre.: .ks. B^s da 
i^iance n'étiûent jxmais autrefois (îds une 
garde d'EcolTois , auxqueis la perfoncie 
^e £et Pj^BCBs éreit «onfiéai . cet 4&ge « 
été obfccvé fans interruption depuis lef 
régees de Charlemagne 8c,d'Acli^«s Roi 
^l'ËcolTe*) qui , dan* l'aHianoe qil'ilgfireae* 
convinrent de ost article , ce quifut piJBc- 
■tuellement exécuté pendant les règnes 
.de quaouttMW AflM ii¥iiiK9t- ^c. de 
quarante 
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quaran-e-fix Rois d'Ecôfie.' Le* EcoiÏDÎS -^"^ 
avoicnt auffï coutumd d'envoyer 'des trou- '1579. 
pes eh ÏVance'lcjrftju'eHe Aoit eii' guerre;' 
cette natipn avoit tant d'attachement S» 
une fidSité fi conSânté pom'îes fVairçois > 
que larFrancc étant amrefôiS mcnacde rfé* 
guerre , les EcoiTois fâttirerei^t dans leurf 
pays, pér dirent- -dix miHe hommes dïnâ' 
an combat I & virent leur R'ot'prifonmer :" 
ane autre fois, combartânt po((r}csFràn-> 
çois contre (es Angiois , qaôtc}i]fr haI|itBn# 
de la'm'êmeUfe, quatorze tniitedes-ieursy 
du nombre def^uels ^toit Iciir Roi,- de^ 
meurerent fur la place. - - ■'■■ 

Et afin qu'il ne matiqnât rien pour con- 
firmer tunion &' l'amitié de ces deOxnaJ 
tiens, l'ufige étoit de le mkriet 1èr une* 
parmi Ici autres, afin de mêler par 'ce 
moyen dans l'im & dans l'autre pays \é 
fang François & le fang -Ecoflois, ' 

Louis XI. ^tant Dauphin de rrâhc*"',' 
fe maria à Marguerite, fillfe de Jacquêâi 
I. Roi d-Ecoffe. Les GVarrds ^é PranÇe 
en niéme tems ,' à Tiiilitàtiôn drf Dàuph^'> 
tant les Françdi» One de cort^ilàifanot^i 
ftioufercnt plus de 'cent tinqtrânt* ÉiroP 
loifes de qualité , entre lefquellcs i( y èil 
avoit daii qui Aoieot feeurs.ds-la Relnô 
d'Ecoffe : une ftit tnarîée au'Duc de Brli* 
tagne, '&l'autre'àu GorfiW'idè'Ffarfdfti 
Xa. nottlt^ed'EccHTe^'aà' ii«râ«3t)f Js k£At. 
Tomt Vin. ^ C . 



'tfl. IMmoV DANS lïS Covu 
••— rii à diireilës Dames Françoires de gran^ 
*6yfde naiflance , qui parlèrent en EcolTe» 
où elles s'éublirenc , Se eorenc pla&euis , 
çn&ns. 

Les Rois de France > toucliés de re- - 
cooncHiTance pour les iir^quens lècours Se 
pour les bons offices qu'ils avoienc reçus 
des EcoCToU ,■ IbiCtbles aufll aux pertes 
qu'ils avoient faites à Ibutcnir leurs inté- 
céts» £c ayant égjird aux étroites alliances 
^tt'il j avoit entre les Princes , les nobles » 
Çt le vulgaire de l'une & de l'aime na- 
doi^ , ré&lurem de témoigner à toijte la 
terre combien leur écoit agréable l'affcc 
(km fit l'obéillâDce des Ecofibis , en les 
JioaoFant de bien^ts & de privilèges pac 
<le&s toutes les tutrçs nations. 

Il y eue donc des Grands d'Ecofle qai 
^renc hit grands Connétables de Fratv- 
ce t qui efl la piemiere dignité du Aoyâu- 
fne aprte la Ibuverainecé ; d'antres furent 
lates Maréchaux , Ducs & Pairs de Frao. 
^e , Qénéfaux des armées Françoilês § 
yicerois des Prorâices & Etats tribo* 
tairu: tons les Eqoflbis en général étoieac 
tcm honorés & eftimés k la Cour de Fran- 
ce > 8i joailToient de^ mêmes droits £c 
^nivmitéB que les François naturels , & 
c^la en vertu du privilège fpécial qui leiic 
fK nccordé par HenriU. Roi deFrapcc î 
m^k cOïdÂitn W'^Wlèrriif^oîciu pour 
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h Fraocç la mècn» amkié & fidjait^ ; & — 
^\x ks Faoçois, ca qaclqae endroit de '^79 
fEcolTc qu^ls fiiflènt établis * auroietu les 
ntêines droits & privilèges que les Ecof- 
fbis nacureU: le Parlement di Paris con- 
lêntit à cette déclaration , -qui iîit conâr-- 
mie par Henri IV. rers l'an 1 199. 

Charles IX. pareillement conSrma aux 
Marctiandc Ecoiiôis toutes les préiogaii- 
ves & immunicés dont leurs aocËtreft 
afoient joui , Se qui coolîltoient dans une 
exemption générale des impôu & droitt 
de Douane qni të pajroieitt id'ordioaiie 
pour les Marchandifes. 

Quant à l'origine des Gardes du corpt 
Ecoflbis ( je t'en entretiendrai le plus briè- 
vement qu'il me (aa. poffiblc. 

Ijiiô» » faiDommé le Saint , parce qu'il: 
k h guerre en perfi>nne contre les Mu. 
làlmansi s'éianc mis en marcbe pour la Pa- 
Ie(Hne, ordonna que vingt* quatre Ëcot 
£iis auroient nuit & jour l^i garde de lÀ 

ÎEtC)one. Charles V. augmenta ce nom- 
te jufqu'à Ibixaiitc feize > laiflapt le mê- 
me bon oenr aux vingt-quatrej qui deroienc 
ctHnmandcE à tout le reAe> 

Aii£ la g^rde de la perfonne du Roi 
llemeura aux EcoITois durant l'efpace de 
£ûxante.dix ans, & plus: mais Charles 
VII. voulant Riire plaiiîr aux François, 
co & une gaide pour là. pcifonne fout ua 
C 1 
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i*' étendard ; Louis XI. y ajouta un autre 
«679 étendard , & FrairçoiS I. un troifieme,- 
fens néanmoins donner atteinte au privî-- 
lege des vingt-quatre Ecoflbis , tjui jôui- 
rtot toujours de leur ancien droit, & de 
J'Ordonnance deSaint Louis , pour lequel 
les François ont une grande vénérationi- 
Ges vingt- quatre Ecoflbis prenoient les 
cleft du Palais auflï-tôt que le foleil étoic 
couché : eux Teuls gardoietit le Roi quand 
il étoic à l'Eglrfe : eux feuls portoient le 
Boi dans le tems que les lois du pays' 
& les cérémonies d'Etat vouloient que 
des hommes le portaflènt fur les épaules : 
ils avoient la garde des vaifTeaux quand 
Je Roi alloit par eau ; & c'étoit à eux 
qu'on délivtoit les clefs des places pat' 
lefquelles le Roi pafloiti fans parler de 
plufieurs autres avantages finguUers. 

Mais après !a mort de Henri II. le Comte 
de Montgommeri, qui a été le demicrCom- 
tnandant des Gardes Ecoflbis , ayant été 
caflï j & un François mis en fa place > 
cette Charge a toujours été depuis entre 
les mains des François , qui remplaçant 
peu-à-peu de_gens de leur Nation iei 
Ecoflbis qui mouroient > il n'en éH enfin 
refté qu'on fort périt nombre , qui ont en- 
core été dépouillés de tous leurs anciens 
privilèges. 
' Pardpnne-moi cette eohuyenfc digrel^ 






SCS FRINCÏS CHRéTIENf. H 
Bon , grand Patriarche iies fiddes , puif- — ^ 
qu'elle contient des faits curieux, & que 1^7? 
j'y fuis naturellement tombé en parlant des 
£coiroi$i qui font encore aujourd'hui en 
.trèsrgrand nombre à Paris , Se de qui j'ai 
appris le portrait que je viens de te faire 
.àe leur Archevêque maflacré, quiécoicle 
iwemier Patriarche du pays ,. connu fous 
le nom d'Archevêque de Saint André. 

Cette grande & fublime dignité ecdé- 
iïafUque lui futxooferée par le Roi d'An- 
j;leterr;e h préfent régnant , à fou retour 
fl^ns lès ËEats après un exil de douze ans f 
-iiomme.unechore due à fa grande capa- 
cité , & comme une récompenfe qu'il avoit 
juiéritiée par les grands fervices qu'il avoit 
rendus en travaillant puiiTamment & utile- 
^ent.au rétabliilement de ce Prince. 

Il oe fut pas plutôt en ponellîon de 
cette dignité que ceux qui etoîent égale- 
ment ennemis du gouvernement du Roî 
& des Ëvèqués commencèrent à le perfé- 
cuter & à le calomnier. Les mes étoieot 
pleines de libelles diiiâmatoîrçs contre cq 
Prélat, & les langues & les plumes écoienç 
également occupées ^ rinveâ;iver, parca 
qu'il travailloit de toutes fes forces k ùlre 
rétablir l'Épifcopat en Ecofle comme il 
i'étoit en Angleterre ; quoiqu'il eût été 
aboli dans l'un & dans l'autre de ce^ 
Royaume; durant l'ufiiiipation du tyrao 
Ci 






14 L'Espion sans ifis Goiflts 
'^" ' Crorawel : ce &i ce qui lui attira {a haine 
*^79& (e reflentimcnt des fédidenx , <]T]i ne 
^ifoietit point dtSicak^ de menacer pa- 
bltcjtienient fa vie. Quelques années même 
avant qu'il fiit alîaiEn^, nn de ces fofieux 
tira fur lui <i Hdimboui^ eu pleine rue , ât 
le manqua. Les fé<fitieax pubticrent alort 
des libeller, où ils fàilcnent gloire de cec 
attentat , fàdiés feulement que le coup 
n'eût pas réuflî : ils publièrent aulC à l'a- 
vance qu'il mourroit d'une tnort violente j 
& il Re leui- étoit pas dffîdle dt proph^ 
tifër ainfi , puifqulls rftoîent réft^us de 
Vrayailler eux-m&mes â ïaite accoiupfijr 
leur prophétie. 

Suivant cette réftJution , ils furent piétt 
à d(»iiier ce coup &tal le trois de la qna^ 
trieme lune de cette année ; mats ils Ht* 
renC prévenus par la vigilance du Prélat. 
Mais enfin voyageant en carrafTe avec fit 
fille aînée & deux ou trois domeltiques ^ 
oeuf de ces fcélerats l'attaquèrent e« plein 
midi le troilieme de Mai : ils blefferent 
d'abord fâ chère fille , pour l'affliger da^ 
vantage : enfoite ils le hachèrent en piè- 
ces de la manière du monde.Ia plus cruelle 
& la plus barbare > 8e le laiSèreiu cnfia 
tûr la place. 

Je prie Dieu , vénérable Cadilefqner » 
de te garantir de l'envie , de la maKce 
êc du reflentlmenE de la populace ; de* 






DES PaiNcES Chrétiens, si 
blefTurcs des plumes iatyriqnej & de> ' 
médiantes langues : mais fur-tout > je prie 1 6 7^ 
Xc ciel de te gatder des mains des pieux 
aflkllins > fie des dévots fanguinsires. 



LETTRE IX. 

A Hebatolla Mîf Argun , Supérieur des 
Dervis de Cogoi ea Nacolie. 

Paneg/rique du MeJJÎe. 

IL cft certain qui! n'y a jamais eu de "^ 
créature formée de chair & de fang 
qui ait été comparable aii MelTie ; poinc 
de morrel comme le Fils de Marie, jefus 
étoit un compofé de toutes tes beautés & 
de toutes les perfei^ions de l'umlrers. 

Je ne fuis ni aflez profane ni aflez pré- 
fomptuenx pour dire quelque chofc ao 
mépris de Mahomet , quoique je pcenoe 
la liberté de célébrer les fublimes loiiarh 
gcs du Verbe incarné , du premier né 8c 
du plus illuRre de tous les êtres : le Perft. 
étemel même 8t le Saint-Etprit lui font 
inférieurs de ce côté-là. 

Après que l'intelligence étemelle eut 
(bngé pendant des fiécles indéterminés (îir 
le lit doux 8c mollet du chaos , ou de la 
matière prenûere j dans le grand TaifTeau 
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■■ des ténèbres inciEConcifes» entouré de» 
'671? rideaux épais de l'ancienne nuit: après 
qu'elle (e fut roulée & agitée de côté fis 
d'autre , après qu'elle eiit étendu fes 
membres éternels pour fe mettre à Ibn 
aife , & pour dierçher un coin de l'étCB- 
due infime , où elle pùc diminuer le feu 
éternel de (on amour ;< elle porta enfin Je 
pied fur la froide idée du inonde t^ue nous 
Irabitons. 

Alors fortit Ja Parole d'un fein fertile - 
en toutes chofês ; le tride abîme éclata 
de joie ; car daiis la Parole il "y avoit la- 
inière 81 vie , qui s'ouvranc un paflage au 
travers de l'éternelle raaffe de la matière 
immobile, commença par un art tout divin 
à en réparer les parties les plus pures pour 
le firmament : eufiiite parurent 
a lune, & les étoiles , & enlin 
1$ plus grofllers, & toutes leurs 
! produaions. 

a création de Tunivers > quand 
■s deux & la terre , & qu'il fit 
^nges de là grande vertu , com- 
rprits volatils fortent du baia- 
marie. 

Toutes diolës vîCbles & învifibles pro- 
cèdent de la Parole , & les plus excellens 
des êtres créés doivent leur origine à cette 
Parole , i|ui a été le feiit inftrument avec 
lequel l'éternel Architeâe a taie & formï 






DBS Princes CiniéTiBNS. j? 
cette vafte machine fi incomprébenlibli: 8c — ^ 
lî glorieufe. '^79, 

O Hebatolla , qui peut alTez admirée 
ceae grande produdrion de l'intelligence i 
cepeodatic le théâtre des plus grands & 
des plus excellens êtres çft caché anic 
.yeux des mortels. Laiflbns donc ces fithlt* 
mes Se raagnilÎ!]ues-fpéculationS; venons 
à la Parole incarnée > ou au IbuiHe de 
Dieu , demeurant & converfant fur la 
terre (bus les humbles voiles de la chair 
& du fang. Cette Paj-ole étoit le MèHie 
des Chrétiens , comme il eil dit en divers 
endroits de l'Alcoran : l'Evangile Chré- 
tien de l'Aigle , connu parmi les Chré^ 
riens fous le nom de faint Jean, confirme 
cette vérité en difant : Au commencement 
était la. Parole , & la Parole était avec 
-Dieu , frc. , Et la Parole a été faite chair.^ 
-t* a planté fon pavillon p.trmi nous. ■ 

Il fût conçu fans contredit de la Vierge 
■Marie j par l'odeur d'une rofe que l'Ange 
Cabriel lui apporta du Paradis ; car il ne 
iiit point engendré par l'intervention de 
Ihomme » tii par aucun mouvement de 
0>DCupiïcence , mais par une fubite infu- 
, -fion de la vertu divine. La vertu du.Tout- 
puii&nt enombra , furprit , & ravit la fainte 
Vierge par un tranfport de joie ; elle prit 
.labeur de la main (le l'Ange Gabriel ;"& 
fie l'eut^pai pl<V9!t fentie . qu'elle îi^t ,^f 

' ' c'""ï 
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'^ le point de s'extalîer d'ainour : mais l'AnJ- 
1^79 ge la confola , & etlc le r^figna à la vo-^ 
lotité de ton Dieu tout boa Se tout mîfe- 
ricordieux. 

Au bout de neuf mois ell'çaccou^a dé- 
Stfas , non comme les autres femme* 
accouchent; car comme nous dit le livre 
des m^crieox fecrets ( il fonit de l'en- 
droit du Càn enveloppé dtin muiteau de 
rofes aromatiques. 

Les filles dil Paradis defcemSrent en 
terre , Se fèrvirent la Vierge Marie lor^ 
qu'elle cnfàna (on inef&ble 8s. EDes pri- 
rent entre leurs bras le divin enfant > &, 
fw les vètemens qu'il avoit appâtés àa 
fèin dé fa mete > elles mirent des tobes 
de leur façon qu'elles avoient apportées 
d'Eden. Elles lui donnèrent enfuite da 
vin fit du lait du Paradis > 8e après avoir 
Ait tout ce qui étoit nécefTaire à Fénfiint 
Mefliei 6c à fa mère immaculée, elles 
letoornecent au ciel. Elles envoyerenc 
Ariel avec que troupe d'Anges pour pu- 
blier au monde la nailTance de Jefus > 9c 
pour célébrer les louanges de Dieu r ils 
furent vus dans les hautes régions de l'zir 
par certains bergers qui gardoient îcuts 
troupeaux duran t la nuit r on les entendit 
aullî chantant k haute voix les hymnes 
d'Eden, & les antiennes, choifiès du Pa- 
' n<fis. la fniprilè de ceS groJEBers & îgaf>- 






vts Princes CmiiTiEitSi j^ 
nns mortels Tut grande : lenrs yeux fn- J' 
KM ébloais de l'éclat de la troupe céiefte, » ^79 
■& leurs oreilles ravies de la parfaite doo- 
cenr d'une Ci charmante mulîque. Ceux 
qui étoicnt (uc les chemins de la Jndée^ 
les caravanes d'Arabie ,' de Syrie & d'E- 
gypte ; ceux qui venoîenc de Damas , de 
Tyr & de Sidoo , virent la (ôrprenante 
vilion ( & fiirent égaletoent faiQs d'ad- 
miration & de joie : ils entendirent 
les langues harmonienfes des Anges fûî- 
Iknt des concerts immortels : leurs coetirs 
fe fondirent alors , & fc jettant en terre 
ils louèrent le Très-haut > le Roi de toutes 
cbolës. 

Le brait de ces érénemens extraordi- 
naires vola d'abord dans les pays circon- 
voilîns, & julqu'auz extrémités du B^ï. 
Les Mages de Perfe vinrent à Bethléem 
pour y voir l'enfant Medîe : ils fe jette- 
rent aux pieds de ce divin entânc, & lui 
iSrent préfctit d'or , d'encens & de myrrhe. 

Ainiî Jefus grandit, augmentant en (à- 
gefle , en connoiflance & en vertu. 

Je n'entrerai point dans l'hîfloire de la 
Tte> puilqne je l'ai déjà (ait dans une de 
mes précédentes ; mon deffein eft en cel- 
le-ci de te témoigiiet ta profonde véné- 
ration que j'ai pour ce très-faint Prophète» 
qui n'étoit autre çhofe que le fouffle & U 
parole incarnée da t)ieu. Il fied bien & 
C 6 
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î .--. tous ka bons Mufulmans de parler de luî 

"î?? avec honneur & avec rcfpeà; car il eft 

dans le Païadb allis (ùr un irôae es.~ 

JiaufK. ■ -■ 

OHebatolIa, prie pour moi, atînque 

Its embarras de' cette vie mortelle -^ na 

4u'empèchent point de vcnr Jefus & Ma- 

;homet dans Icfôjour de l'éternelle félicitée 



L E T T R E X. 

A Kerker HafTan, Bâcha» 

Caraâere de Charlts II. Roi à'AngîeteTTe^ 
Confpiranon des PapiJ{es.'t qu'il ne fait 
qu'effieuier , &• prouve que les Gallois ont 
jait des piantaiians .dans une partie de 
l'Amérique, 

TD me demandes Tétat pré'lènt de 
l'Angleterre , & le caraSere de (ba 
ïïoi, parce qu'entre les marchands qui font 
i la ville Impériale il court divers bruits 
.de certains préludes de rébellion des mê- 
jcontens de cette Ifle. 
'_ Le Roi d'Angleterre à préfënt régnant 
le DOmuie Charles II. t^s aine de Char^ 
les I. 8t héritier préromptif des Couron- . 
nés de ta Grande Bretagne ; car fes Etats 
coaTiIlâni: eu trois Royaumes , dont il i 
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lapoIfeOion actuelle , lâns compter plo- ' ? 
lîeurs vades pays iju'î] tient dans l'Ame- 1^?9. 
rique ) pour ne rien dire des prétentiODy 
titulaires i^u'il a fur h Ff^nce. , 

C'eft un Prince de grand efprit & fou 
politique': il. n'a pas moln» de courage 
quand il fë prélènce (jùelque julle ^j^ 
de le faire connoicre. 11 fat contraint par 
une faâion dominante de rebelles , de 
tyrans & d'ufurpateurs , de s'enfuir dans 
les pays étrangers » où il a elTnyé une in- 
finité de peines & de di(graces durant ub 
exil de douze ans. Il eft bon & amou- 
leux de Ton naturel , Ibrc adonna au vin 
& aux femtnes , récompenfant liberaler 
Hient les gens de mérite > & ceux; qui onC 
le bonbenr de lui plaire dans ks dive^ 
tiffemens, ftir-tout à l'égard de. iês maî- 
. trèfles ^ dont la plupart font de qualité:: 
il en a eu plulienrs fils , qui font tous Ducs 
.& Pairs du Royaiini.e. Il eft en paix avec 
tout le monde , excepté avec tes Maures 
& ceux de Salé : on ne peut pas, dire 
B^anoioios que ce Prince foit heureux.» 
i cauJè des féditions. domeHi^es , des 
feâions f des corôplàs, ^dç^coiirpira^ 
dons, de.fes Sujets- , , ., 

On dit tct quelles ÇatIl0^lq^a Romaine 
Angloisonc confpiré depuis peu contre U 
vie de ce Monarque : d'autres difent qup 
>e& )jme accuiftioa de <!PBWftMejiiUiÇ%; 
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*- ™ tée par leurs enoenfii poàr le» rentîre 
1 679 odieux ; d ijae pour cet cSec on a fubo^- 
né de faux t^oins pour dépoter contra 
eux. Oa ne Tçait -qat aoire au milieu de 
ces contrariétés ; aufli ne nous importe~t- 
31 pas beaucoop , quel part^ ait laifon oa 
tort. ■ 

CeMnce, comnie je l'ai déjà dit , eft 
Ibuverain de phificurs nations, & l'on croie 
qu'il ne fçaît qu'à peine lui-même la jufle 
étendue des pays qu'il potTede dans l'A- 
mérique. Il y a dans ce continent un pays 
ttabtte par des gens qu'on appelle Tufco- 
raras & Doegs : leur langage cil le nf£me 
-que celui des Gallois ou Bretons , natioa 
qui a poCTédé autrefois toute l'ifle de la 
Grande-Bretagne : mais ils en furent cha£> 
lés pen-à-peuf Si poulTés dans un cùli 
tnontneux de cette iJle , où leurs dcfcen- 
dans (ont encore aujourd'hui. 

Ces Tufcoraras Se Doegs de l'Amerf- 
«]Ue defcendent , à ce qu'on croit , des Gal- 
lois , & font ta poftérité de ceux qui fuivi-' 
rent la fortune d'un certain Madoo Prince 
Breton. H y a enrircm cinq ou la cens ans 
■que ce Prince , n'étant pas content cbez 
lui 1 téCcAai d'aller chercher fbrtnne dans 
les pays étrangers : ayant donc fiit pro* 
Tifion de vailTcanic , d'hommes , & de tout 
ce qui Id étoit néceflaire , il St voile àa 
T^té de roeddent , & travcrOi U mer At- 
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làiffiqae> £105 fçavàr qnd CticAt le d*- — ■■ 
DCHiement de bm defTehi. La lone céui- ■'^79 
ïiMHnsavoic fâiià peine deux fbi) le tour 
du Zodiaque > <]u'il acheva ta navigaiioD * 
*& & delcence dans l'Ameriqne > où il éOr 

. Mt ane agonie de Brctoni , & puii »- 
nnt en (on pays. Il remit en mer peu de 
tems apfès pour retovicncr aa miniK lieu : 
OD ne Içait pas aa Julie ce qu'U devint dans 
b Alite; mais les habitans de cette Pn>> 
vioce om une tradi^on qui dit, qu'ilvécut 
fort ineHX , &■ l'ir avanrfi mon fiin peuple 
multiplié jufyi^i phifiiuft mllitms i car an 
Iccond voyage q^illùil y atncna des feû- 
mes Bretonnes. On &it vcùr fôn tmnbcao 
encore aujourdliutt des ckapcUt», des 
cnidfix & antres reliques. 

II eA certain que la prenriere fois que 
lesEfpagnols firent la conquête du Mexi- 
que , ils fuient iûrpris d'entendre parler 
les hubirans d'un peuple érranger qui sy 
Aoit habitué , qui leur enfeignoit la COD- 
noilTance de Dtett & fbn immortalité , les 

'loftniifk auffi de la vertu & des benne;S 
tnœurs, êc leur prescrivit pcmc la ReKgioit 
de faintes cérémonies. Ce qm'anRcn îa- 
dieu £t à on Efpagnol eH cncoredremas» 
quable : » Danslesfiecles pi^édenS, ât- 
M ilt il arriva lit par mer nn peuple étrao- - 
M ger que me» ancêtres reçurent feiDra- 

'k UcBi«Bt,pKrceqU''il3teïinufiUxeiugeai 
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^■^ II d'erpric & de courage , 6e d6u& de pluf 
f679 » Itcurs autres bonnes qualités n. Mats ij 
ne put lui dire ni le nom m Toiigiae de ce 
peuple. Montezuma , Empereur du M^^ 
^ne , dit à Fernaiwlo Cortez » Ambafladeiic 
du Roi d'Elpagne , & Ion G^néraî eP-iC«y 
quartiers là : » Que fes ancêtres f avoi^)C 
3> mispiedàterrecommeétrangersilbusl» 
» conduite d'uu certain grand horqmt! qui 
» y fit quelque féjour, & lAilTa un no^j- 
» bre conlidérable de ceux qui Vaveûe^^ 
» iuivi ; qu'il y revint un an., après œieuK 
3> accompagné) fie . que c'étoit de lui qup 
» les Empereurs du Mexique étoient det 
M cendus , & les Mexicains du re(ïe de ce 
M nouveau peuf^e î>., La langue Bretonne 
y eU lî fort doutinante , qjie lés villes > \t^ 
|)ont8,]e3l}tes.,lej(H(èaux, lestîyiçres, 
-les montagoec > &£, ont des noms Bre- 
tons. Un certain habitant de Virginie,, 
pays de la dépendance du Rm de la Gran< 
-de Bretagne , s'étaut égaré il n'y à. p%s 
long-tems dans le défert, tomba par ^ 
>pur effet du hazatd entrfi tes oiatus d'i^ 
•certain peuple,, nui', fiitvant h.le» fit {a 
■càiUamedli pays, le. condamna àlanjpr^: 
4e;pa«irrc;inftlheu^eux apprenanr.oetfe ^' ' 
•cheufe nonvelle 6t là prière en Bretpn , ^ 
-fut retâché, i . , 

Qui peut dire au juKe les différent*! 






font fur la terre, ou marquer ^u juile la - — ' 
vraie origine des nations ? Le monde a pïf- '^'i 
ié par ditrers changemens , & chaque na- 
tion a. eu fa mécamorphofe : ce qui efl 
vieux & hors d'ufage en un pays, devient 
nouveau en un autre qu'on vient it décou- 
vrir. Les msifoQs des vivana font bicies 
fur les os des morts : le$ enfans jettent les 
foodemens de leur grandeur fur la ruine de 
leurs pères : ceux qui viendront après nous» 
feront la même chofè fur nos reliques i 
préfent vivantes : ils tireront leur fortune 
de nos cendres. ... ■ , ■ 

Je jure par la pierre blanche. qu'Adanv 
apporta du Paradis , & qui tomba en hé- 
ricage à Abraham , à Ifmaël , Se à fês def- 
cendans , pierre qu'on voit encore aujour^ 
d'hui fous la Moquée de la Mecqut , & 
qui efl devenue noire par l'attouchement 
des péchears ; je jure , dis- je, parcette 
pierre que les Aiabes font un peuple ori>- 
ginal , une nation établie de toute ancien- 
neté , une nation Rks , & qui n'a point été 
balot^e pac-ci par-là. fuiyant le caprice de 
la fortune. 

Sois donc aHuré , illuflre Arabe , qu'oo- 
tre les obligationsparticulieres que je t'ai , 
j'ai du refped pour toi àcaufe de ton orir 
gine , de ton tâng qui n'a jamais été cor^ 
rompu, 8c de ton tempérament pacifique. 
Je ne lôabaiEil rien avec plus d'aideur qan 
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^, le boabear de poovoir bkilcr » avant qa« 
^ *79 de mourir , le bord de ta vefte , o>i du 

moina de te voir dans le paradis du repos 

étemel , du l'on n'cft pins fujec tax cbao- 

gemens. 



LETTRE XI. 

Au tris-magnanime & invindble 
Vifir A2em. 

MJariâge du Roi îEJfOgne ayei: ont fille i» 
France. Négociadon dit maritige du Vtm- 
phin avec lafiatr de PEleSeur de Bavière. 

DAns la quatrième lune ^e cette an* 
n^ jeté donnai avis des faites coin 
dus fie publiés entre la France , les Hol< 
hndois & l'Empire d'Allemagne ; j'ai 
maintenant à te dire que ta paix avec TEf 
pagne a été aufli publiée : ces deux fiers 
Monarques Ibnt ce fèmble parfaitement 
récondliés , & pour taire voit qulls le 
font effeaivement , le Roi d'Opagnc époth 
fc une fille de France. ■ 

Le Marquis de los Balbafos St foti en- 
trée publique à Farisle onzième de la flxie- 
me lune en qualité d'AmbafTadeur estraoT' 
-dtnatre du Roi Catholique : il avoir pria, 
«ip^etoenc ordre de téauMgaer la joie Ib*; 



. .Google 
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^re 8e U' lâtWiaioo^ri'a cm (on maitr* "■"* 
de rerpérance àc voir une paix folidetc "^7ff 
durable, tWH Mcmcnt entre ces deux 
. Couronses , maifl aaSE entre toutca la 
Ptiiffiinces de l'Euippe ] cnlbrte que les 
. TrincesCIxrtftiensqiivMiciaCju'icieiDployé 
leurs armes les uns contce les autres aiipré> 
judicedê toute la Chiétieitté , puiflent le»' 
tourner contrefcnnemiconuDun (c'eltainfi 
'qa'H appelle les vrùs Fidèles ). Pour CM 
effet it a demandé tme PiirceUc de Frai^ 
Te pour Çin maître , cotniiK une confirma 
tioD de la pais- afil éft entr'eujt. . 

Cela toi &t inâMMiiieiV accordé , & Ik 
«oovellc n'eivftit pas plutôt arrivée k Ma> 
-drid , que le Roi d^fpagnc en témoigna 
-tine Jc»e extraordinaire , &c â chanter p»- 
^liquemest le Te Detan , poar rendre gn- 
ces i Diea d'an C grand bienfait. Les met 
de Madrid (ntcnt aufli illuminées de toute 
forte de feox d'artîSce ; tnaâla cérémohie 
des gançaUies ne te fit 'que dans la huir 
tieme lune à Fontainebleau » où la Cour 
étoit alors, & où le Marquis de los Bal* 
tâfos &t 1& Procureur ds Rok d'Ëfpagne» 
Depuis ce tens là MademoifUle ( c'cft 
aînB qu'on l'appelloit ci-devast ) tint Ion 
rang à la Cour comme Reine d'Efpagne ; 
elle reçut en cette quaht é les compRmens 
de l'Arcbevique de Paris à la tÈte de (bu 
Chapitre j ceux àa Fattemem » de 1» - 






^" Chambre' dos C»mpces y de la, Conr datf 
l'^SjyAideSjdelaCourtksMonnoies, del'U- 
niverfité i du GraDd>Conlèil * & de l'Aca»- 
déam FrançcHte. .Cct%^r^qde:Prince{re. 
ell partie pour aller pret^di!^ ipçile^JOa de 
fa noiuceUe Royauté, <fn fie, yaoE-guerw 
-inieux c]u'une fplendide fei^iitude, ou une 
gtorieul'e piilbn perpétuelle ; car les loir 
-& Coutumes touchint les femmes s'obfer- 
vent audl féveiemeac à la Cour ijU'en aiw 
cun autre lien d'Kfpignei &(, hiReinvmèf . 
me n'en^eft pas plus çjfçmtff qi^f; la laoky 
dre de fesiQiettm : il y a,ceitaJ9f s heiii-^f 
réglées hors dsfqoelWi il «e Itd .eft'ças 
■même permit de ifoir te Roi. Le^teiçs dç 
ce Prince eft partagé ; ,1e fer vice du public 
en occupe une partie; fes néicAîtés per^ 
-fôunetles , les afiâires de KEtat ^ de la R^ 
4igion , & de la nature emportent l'autre ; 
'ainli la Reine ne voit point <f honuntft , î 
t]1^i^s fjù'ejle ne donne audience à^elquc 
ArabafTadeur , ou quand elle va à l'Eglife , 
on qu'elle veut voir le combat des tau- 
■reaux&pareilslpeâadfSi ou enân.qt^nd 
Ton ConfelTeur vient la.vcv : tout le reCl^ 
de Ton tèms fe palfe avec )es femmes j 
vraie redufe ■ enfermée dans Ton ttiC\é ap- 
, partement, & n'ayant pas même la liberté - 
d'aller Se de venir dans Ton palais. Ce n'eft 
pas la même chofe m France i où les fem^ 
«)cs.s.'encisticODent iuc«cJ^3.boniQ^« fil 
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lortent quand il leur plait has aucune cou- ■■ ^ ■ "i 
tfainte : elles parlent des aAairesd'Hucâc 167^ 
de Religion : «lies le mêlent de cenfuret 
lèstoin oiviks'fic canoiûqiisS) decortigçr^ 
la Fhilofophiei, & de réfomer h morale. 
des ancteos^'En tm nSix, les Dames de 
France k piqueiu particulièrement de pVi 
r&ttre fçavantes , comme fi elles avoienï, 
été élevées dans les Académies : elles vont 
^{fi à la challe & à li pêche aulC bien que, 
Ite hoffltties ; il n'y a preTque point de jeu 
c* d'eyerdce , d'étude.ou de récréation 
qui ne foit commune ^ux deux fexes. C'elt 
tout le contraire en Efpagne , où les fem- 
lAes font ignorantes > & n'ont pas plus de 
liberté ^ue des prifonoieces : il ef^ (çulçt, - 
tAe^'permis 4 la- Reine , comme je vlen?, 
de dire , de voir les combïiCs 4e taureaux,, 
mais encore (aut-il que ce foit ave c le Roi ; 
les autres Dames ont la même liberté avec. 
leurs époux. 

Ce célèbre divertifTement de combat . 
OH'de coucfe.'da taureau t'eft £i bieçi cou-, 
nd; & tu en>a« vu fi Ibuvent à Tuips 8ç 
anttes villes de Barbarie » qu'il Teroit ino^, 
lite de t'en dire davantage : il fvffit de te 
foire remarquer que les Elpagnols l'ont ap- 
pris des Meures , pendant que ces Afri- 
cains ont été maîtres de l'Efpagne. 
■ 'Pour revenir à la:vie lerv^e deStReînea 
d'Efpagne ,il faut que tu (ijiictifis qu;ell^ 






*— font obligées de & rauchcr à on certai*' 
«£79 coup de cloche, qui foune toutes les nuit* 
à k même heure T à cette diflërcoce près », 
qiï'on la Ibnne une lieure plus tard en été ' 
^Q'en hyrer. La Reine cftla lèule femme , 
mariée qu'on laifle'coucher dans le pal<|i*.. 
du Roi ; ainlî cette Princefle n'eft fervie 
que par des âttes ou par des veuves : elle 
ne peut jamais (e remarier après la mort 
du Roi. Les Efpagnols (ôat natureltËuiCTC. 
G jaloux de leurs femmes > que tfil «rire 
quelque accident à la Reine , (bk par an 
effet du ba23rd , on de quelque confpiQ- 
cion , comme de tomber dç cheval , & de 
fc trouver en rilque de perdre la vie » ou. 
de le fracaflcr quelque membre* aucun 
de fes pages, ni quelqu'antie bomne qoe^ 
«e paille ëcre , ifolèroit la rdever ou h. 
recourir de quelqu'autre manière, non paSi 
même arrêter le cheval s'il l'entraisoit; le 
pied embara (Té dans l'étrier.Jugeàprétèât. 
tnagnitîque Viflr , fi une Princ^de Fran- 
ce dcHt Cwhaitcr d'être Rmned'^agoe, 
Une PrinceiTe élevée à une Cour oùlbonr 
de toutes fortes de gentîHetlbst degalatK 
«ries & d'agréables libertés , fe croit d«tt; 
en Monadere', ou dans quelque retsiit^ 
encore pire, après ai'oir été un jour ou 
deux h ta Cour d'Efpagne ; mais la raîfba ' 
d'Etat 'palTe par delTos touffoeftiutonré- 
Biens. Ccft- vp mtlhetu particràer aiiUï 
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Princes d'Occident, de fe maiier par in- ■* 
téièt plntâc que par amour. *^79. 

On négocie aiiili pour marier le D^n- 
phin de Ffance avec b Princefle Anne* 
Marie- Viâoire , lôew du Duc de Bavière : 
ces infidèles travaillent ^ réunir leurs for- 
ets &L leurs intérêts ; on diroit qu'ils ont 
quelque defîeip fêccet contre les Viaist 
Çroyans. 

IlluHre Prince des Princes , qui têrs Ib 
Grand-Seigneui , je fais des prières ada 
que l'Empire des fidèles fott exalté , & 
qa'il.demeure ferme iufqu'à ce que l'Angs 
4e la caverne lônne de fa tconipette. 



LETTRE XII. .' 

Ad véaéïMt Moufti. 

'Jlirigi de fHifioire Romaine , qt^il arçit 
promis dans fa frécédente. 

PO t7 R te donner une idée claire d« 
l'origine de Rome', il eft néceflaire 
de delcendre an peu plus avant dans l'an- 
tiquité , & de jetter les jeax for les mi-; 
ces de Troye , brûlée par les Grecs , & 
réduite en cendrés après une guerre ^» 
dix ans, pouc venger le rapt d'Helene t 
£cmme de Alenelas^ que. Pâtis j Piinçç, 
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■^ - Troyen & hôte de Menelas , emmenât 
ij68o violemment avec lui. 

(AntenOr & Enée, échappés du déplo- 
rabte embrafement de Troye , fe fauve- 
renC pac mer. Le mauvais tems ayant 
forcé le premier de relâcher en cet en-' 
droit de l'Italie qui eft à prélënt finis la 
domination des Vénitiens , il bâtit \a. 
ville de Padoue. Le dernier , avec une 
flottedevlngtrdeux voiles, vînt à Latium, . 
qu'on nomme aujourd'hui Campagna dî 
Roma I oa ie patrimoine de faiat Pierre > 
parce que c'en l'Etat de l'Eglife. 

En- ce tems-là Latinus , fils de Faunus »' 
ou felcn quelques-uns d'Hercule , regnoif 
"■ ■ à Latium , où il n'y avoic eu que quatre 
* I Rois avant liHi qui Cont.Janus, ^turne» 
Ficus & Faunus. Pendant le règne de Ja- 
nus> Saturne ayant été chaâï par Ton lîls 
Jupiter , s'enfuit en Italie , où ayant été 
fevorablement reçu , il y bâtit un châ- 
teau ) qu'il appella Saturnia de fen nom. 
Il parvint en6n à la Couronne de Latium_, 
^'il laitfeà Pic'Hsi foiifils, Éc'telui-cià 
FannUs- 

■ Du tems dft Fanniis ,'Evander fit voile 
d*Arcadie , & vînt en Italie (bixante an» 
avant la ruine de Troye : il' bâtit une vil)e 
nommée Pallaiitium> où Rome fut bâtie 
daés la' fuîtêl Ertviwn temêmetems le* 
Prffagïens'vinrerit! deiThéflâlie én^ Epire.' 
fie 
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te abordèrent â Dodone. Paflàot enTiiite ~" '^. 
«1 Italie, ils le joignirent aux Arcadkna ■<SS9 
«rigioaires qui y ^«Mcnt avant eux : ils 
■Dirent leurs forces , & chaflèrent les Si- 
ciliens du pays. Ceux-ci ayant ^ffé en 
rifle de Trinacrîa , ou de« trob Caps ■ 
fappeltcrent Sicile, nom qu'elle porte «o- 
core aujourd'hui. Evander ayant demearéi 
cinq »Ds en Italie , Hercule avec une. 
troupe de Gtecs mit pied à terre fiir la 
mèote rivage , 8c fàt favorablement reçu. 

Le Royaume de Ladum £chut enfin 3t 
Latinos , fous le règne duquel arriva En^> 
Ayant fait alliance avec Latin ua-> il fis 
maiia avec Lavinia fà fille: il bâtit uns 
rille en ces quartiers là , Se l'appella La- 
rioium , do nom de fa femme. Alors Tur- 
Dus Roi des Rutulcs , mécontent que La- 
tinus eût donné là fîlle à un étranger pla-^ 
tôt qu'à lui qui écoit du pays , & à qui 
die avoit déjà été promife > Ht des courieS 
^ns fon pays ; mats les Rutules furent 
battus I & Tumus & Latînus furent ton« 
deux tués en combattant ; ce qui laifTa \ 
Enée la libre polTeffion da Royaume^ 
Mais il n'en )opit pas long^cms ; car kat 
Rutules vinrent contre lui au bout dct, 
trois ans ^ fous le commandement de Me- 
Keflce Roi des Tirrbenicns , nommés au- 
jourd'hui Tolcant : Enée ayant .été wé 
4ans le combat » jôa fils A^cïgpc CÔ^ PoiÂ . • 

TomtVUÎ, P, 
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1^ I (êlCon du Royaume : après avoir (ait Ift 
j(jgo paix avec Mezencc & dompté le rede 
de Tes ennemis, il bâtit une ville qu'il ap- 
pella Albe la longue , la trentième année 
de la fondation de Laviniiim. Après la. 
more d'Alcagnc il y eut à Albe la longue 
quatorze Rois , qui régnèrent jufqu'aa 
Cems de Romulas & de la fondation de 
Home : le quatorrieme de ces Rois fut 
Amutîus » qui trompa Ton frère Numitory 
& qui le Royaume appartenoit par droir 
de primogeniture ; & pour s'afTurer de 
eut > il fit Velhle Silvia , fiiile aniqas 
de Numitor , pour n'avoir pas à craindra 
fies dercendans de Ion frère: cependant 
quelqu'un engrofTa Silvia , qui accoucha 
de deux jumeaux, qu'on nomma Romu- 
las & Remus ; ils fiicent expofés par or- 
dre du Roi Amulins , 6c lëcrenemenc 
nourris par Faufhilus , jufqu'à. ce qulls 
fuirent en âge. 'Alors informés de leur 
oailTance , de leur estraâion , & du véri- 
table ^tat descht^s , ils tuèrent Amo» 
lias , & rétablirent leur grand-pere No» 
mîtor fur le trône de Ion Royaume : c« 
lût la féconde année de [oa règne qu* 
Aomulus bâtit la ville de Rome. 

Romulus fiit Ëdué Roi l'an dix-huido^ 
mt de fÔQ âge » apris avoir tué Iba freitt 
Bernas , pour avoir bnxé par mépris le 
i^ àoat U vnk atowé 1» vUte ; ainfi il 
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cen&cra par lôa propre fâng les fôrti6- ■_«« 
catioDS de U ville. Mais durant louc cç i^j* 
tems-là Roraulus n'avoic bâti que l'ombre 
tfuae trille , parce qu'il n'ayoit point dç - 
gens pour la peupler & pour la défendre : , 
U lÔDgea n^niDoiiis fans retaidemenc ^ 
réparer ce défaut ; il y avoit tout procbp 
op boisi dont il £t l'afyle de tous ceuTC 
.qui «voient de mauvaiiès afiaires, St qui^ 
four faire leur fortune , vouloient tw&tf 
le hazard : cela fut publié dans les pays 
loiJkis. Incontinent, vinrent de toutes 
parts une inSnité de criminels , de roéco^ 
teos, & de gens obérés de dettes, fai^ 
parler d'un grand nombre de bergers ^ 
jtatra per{bnues (}ue l'inconflance & Ip 
' Jètil delîr de U nouveauté j auira en (ov,- 
le ; de.forte qu'il y ât un amas confnf de 
Troyens , venus zvsç Enée > d'Arcadiens 
-qui avoieat (uiyi Ëvander , & de diveriès 
autres nations , oacrc les originaires de 
Tolcaoe &: de LaduiB- De ces gens-là > 
coDune d'autant d'éléinens> Romulus cira 
le corp^ d'une République : mais conQ- 
derant au ceAe que cette nouvelle Répii- 
4>li()ae. ne fûbûÂeroit qu'autant que vî- 
vroient les hommes dont elle éroit coiq- 
pofife > n'ayant a,acune efpérance d'avoir 
Jignée », parcq ^ju'iU n'avoi)»t poinr 4e 
feiamcs ; pour remédier à cet inconv^ 
.«etfj itf trû^yr^u ^vec lews vcùûu 
D a 
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>■ ■ pour av<Mc des femmes ; mais n'en poal 

<^6So rant venir à bout par la voie de la négo^ 

dation , ils eurent recours i l'artUice M 

i la vii^ence ; ils invitèrent les Sabkw Si 

leurs autres voilîns à venir voir des jùiut 

Sa'tls promettoient de cââ>rer à fhonneur 
e Neptune. 
Les Sabins donnèrent dans le panneau i - 
il vint une afflaence de peuple de l'un 8c 
de Tautre fexe , fpécialetnent de jeune* 
gens, pour voir les nouveaux fpeâacles 
des Romains. L'aflemblée éant formée, 
& un certain tignal donné , les Komains 
fbrtant de leurs pofles & tondant fur cet 
étrangères , chacun le faifk de celle quH 
trouva le plus à lôn gré , ou qm lai tonAA 
d^ibord fous la main , & en fie fa htame. 
Cette violence (ut bientôt fuivie de It 
guerre : les peuples voifîns , qui avdienc 
«infi perdu leurs femmes , prirent les aiv 
mes pour venger rinjuilice qui leur avok 
été &ite ; mais comme les bonnes caufès 
n'ont pas toujours un heureux fuccès , les 
opprimés furent battus , mis en fuite , & 
nne de leurs villes fut ruinée : les Ro-^ 
mains firent un riche butin ■ qti'ils conlÀ- 
crerent à leurs Dieux, 

Sur ces entrefaites une viei^e , ntun- 
née Tarpefa, corrompue, à ce qu'on die» 
par l'or de Tatins , GAiéral des SaMfi»^ 

Iwr livra bviUc de RfMiie : 4')iutn«di, 
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^Qt qa'dlc Ifr& innocemment t & dans ~ 
le deifein de fauvec la vUlp > & non de la ■ 
trahir ; car elle demaoda pour r^compenfe 
de fa prftcndue trahifon , les boucliers des 
Sabins , s'imaginanc qu'étant ainfi delâi- 
més en partie , les Romains en auroient 
bon marché : mais les Sabins ayant fepti 
l'aicitice > lui promirent ce (]u'clle deman- 
da, & le tirent comme ils avoient promis) 
mais de manière qu'on connut clairement 
^'ils fôngeoieot à fë venger d'un outra- 
ge plutôç qu'il ceconnoitre une faveur ; 
car ils .jecterent tant de boucliers fur elle 
qu'elle en fat étouffée. 
. Entrant alors pèle mêle dans la ville ■ 
)l y eut un furieux combat entre tes Ro-, 
mains & les Sabins : le fang ruifleloit dans 
les rues > & Içs combattans étoienc animés 
à s'égorger tous les uns^Jes autres ; mais 
les fècnpi^ , qui écoient la caufe de cette 
guerre* commencèrent à s'-arracher, les 
cheveux , & courant entre les deux ar- 
mes I ellet les portèrent entin à une ful^ 
penfion d'armest Romulus ficTatius firent 
alors entr'enx une alliance folemnelle. Ce 
qu'il y a de plus furprenant ed que les 
Sabitks > abandonnant leurs habitations 
naturelles . vinrent demedrer à Rome 
avec toutes leurs richefles > 6c donnèrent 
par manière de dot une partie de leur» 
^ieos ï leurs beaux-âls. 



7? L'Espion dahj véH Cbirtt! 
^ — • Les forces des Romains ftant devcnaeV 
i68o plus grandes par la jonâîon des Sabins» 
Komulus tourna tous Tes foins & toute (s 
politt(]ue du côté de J'adminiftration pu- 
blique : it ordonna, aux jeunes gens à'n.'' 
TOir des chevaux & d'être toujours zt' 
méa, afin d'être toujours fur leurs gardes> 
& promptement en état dé fe garantir de 
forprifci que le Confëilde la République 
fêroit compolé des vieillards qu'on appel- 
loit Pères , à caufe de leur autorité , Si 
Sénateurs , à caufe de leut 4ge. î 

Les al&ires étant ainfi tHÎpofôes , tm 
jour que le Sénat écoit aflemblé , Rômiii 
lus , qui étoit préfent , difparuc tout-à- 
coup. Quelques-uns croyent qu'il fiit ail 
fafllné & mis en pièces partes Sénateurs: 
d'autres ditent qu'il fut empoifbnné; mati 
le bruit général étotr qu'il fbt lilis au rang 
des Dieux. Julius Proculus fut l'aute^f 
de cette nouvelle ; car ayant remarqué 
qu'au même infïant que Romulus avoic 
■ difparu, il s'était élevé une riolente tem- 
pête , & que !e folcil s'étoit éclipfé , il 
înfmua au peuple que Romulus avoit été 
divinifé : il fit bien plus , car il ,Jura qu'A 
l'avoit vu dans «ne forme beaucoup plus 
augufte que celle qu'il avoit étant homme. 
Il ajouta que Romulus leur avoït coin- 
mandé de l'adorer comme Dieu , foute- 
nane qu'on le nommoit au éiel Qutrmus]| 
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& affurant que Rome feroit la conquâte ■* 
déroute la terre. -ifiS*, 

Romulus «ut pour fuccenèur Numa' ' 
Pompirius. Les Romains , <jai avoîenC de 
la 'vénération pooc lui Car le (impie briÂC 
de fa fainteté & de là détrotion , l'appcl- 
lereDt à la Couronne. Il leur apprit lea 
faiatcs cérémonies , & leur enfeigna tout 
ce qui écoit néceflaire au culte des DieuS 
immortels ; il divîlà l'année en douœ mois» 
' & inllitua des fôtes : n'aides Pontit^^ 
des Augures , & autres claâes de Prâtresc 
il leur donna fAncile âc le Palladium qnS 
étcât defceodu du ciel , Se inflicua le feu 
des Veftales : en un mot , il leur p^fuadi 
qu'il reccTOit'de la Décflc Egerie tout cp 
qu'il Jeoreitfeigiioit. Cda fit tant d'impreÈ 
£on fur \a efptits de ce peuple gralTier - 
& ignorant I qu'un Empire qui ne s'âoît 
&riné ^e par l'oppreflîon &]e briganda* 
ge , vint enfin à être goureraé par la ju^ 
dcc & par la religion. 
, Prince des Moufiis ,. je réferve pour 
«ne autre feislftrelte de l'hifloire R»-, 
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° LETTRE XIII- 

AGuinaumeVoprel} Moine en Antriçbe. 
Abrégé de la Religion de VEfpion. 

TA demiere eft magilhale & abtb- - 
lue, cDmniemie aflignarion àe l'In- 
«jiiilitfen. Tu me demandes une confelHoB 
«le foi , tu veux fçavoir quelle idée j'ai de 
la Religion , & m me iôupçonncs d'avoir 
du penchant à Vhéi-éC\e. Je me fuis attiré 
cela pour avoir pris autrefois la liberté de 
parler contre l'inl^illibifité du Pape, con- 
tre les Saints nouvellement canouifês, Se 
contre ceux qui enfeignent qn'hors de 
tEgHfc Romaine il n'y a point de làlut. 
S'en zèle > À ce que je vois , te rend cha- 
grin 8c de nranvaife humeur ; auffi eft-ce 
«ne grace^ui s'aigrit bientôt, à moîtu 
^'ellenefe rencontre dans un cœur pur. 
jc dans un air tenace , dégagé des va- 
peurs de la ruperfHriop. Je veux pourtant 
te fatisfàire au njieux t^ue.je pourrai, 8c 
l'envoyer , par manière de dire . mon ame 
en eHigie. 

Quoiqu'on ne puilTe pas peindre ce 
^ui n'eft pas, il n'y a pourtant point de 
tableau ^ui n'ait Ton côté , où un habile 
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OSS PaiHCES OHRiTISHS. Si- 
Peîiwe peut tirer le revers de Ton pre- ' 
luier deifcin ; ou du moins rimagiDatlon i^S*. 
des fpcâateurs peut liippléer à l'ofïice de 
l'ouvrier , Si former des idées toutes coii< 
traires à l'original. Poar te ikirc dooc 
mieux comprendre ce que je fais en ma- 
dère de Religion , je commencerai par te 
dire ce que je ne fuis point. 

Sçacbe donc que je n'ai point l'ame' 
d'un Juif, qui renferme le falut dans la 
mailbn de Jace>b , & qui prétend avoir au 
ciel un droit héréditaire > parce qu'à caufe 
- de la méchanceté de Ibn exéaable race 
à ne lui efl pas permis de poiT^der tut 
pied de terre dans lé monde , qui pour 
ibrtitier fes prétentions produit le plan de 
& généalogie , & fait voir qu'il efl deÇ- 
çendu en droite ligne des parricides qui 
ont mis à mort le Mellie i & fur cela il 
fbuti^nt qu'en conféquence du mérite dé 
tes ancêtres , le Paradis lui appartient 
préférablement à fes autres frères. 

Je ne fuis pas non plus un Chrétien 
bypocrkej qui fe moque lui-même j atilTi- 
bien que tous ceux qui le voyent > de fes 
vaines formalités ; qui prie Dieu tous les 
matins fans manquer , pour fanâifîer la 
réfolu^on qu'il a prifê de pécher concis 
lui avant que le loir (bit venu ; qui laiTe 
par fes vaines répétitions , par les Ave 
Maria , par fes Ora pro nohis, & par le 
D I 






«1 L'Espiosr DANï LiM Cour» 
*" refte de ion pieux jargon , la patience 
lû8o des Saints & des Anges ; qui ne va à 
l'Eglife que pour prendre le Diable k foa 
avantage, &c afin que le rencontrant en 
terre fainte , il puilTe marmoter quelque 
trahifon contre Dieu fur fei chapelets 6c 
fur Ces heures, comme font les Allettiands 
contre l'Empereur entre les pots & Icï 
pintes , làns craindre que quelqu'un les 
obferve , ou les dénonce. 

Je ne rends aucun culte ni aux ima- 
ges > ni aux peintures , ni à de v ieux mor- 
ctaux de bois pouni & rongé des veis, 
& autres prétendues reliques de Cliiift » 
& de fes Saints. Je ne fçaurois me per- 
fnader que Dieu prenne plaifîr h me voir 
ainfi faire le fou > & rroter en pèlerina- 
ge , tantôt en un lieu , tantôt en un au- . 
frt, i l'honnear de cinq ou fix préten- 
dues têtes de faint Jean-Baptifte ; caj il 
y a autant de lieux qui pr^^endent feire 
voir cette fàcrée rdi(|ue , qui ne (çauioit 
être en plufieurs. Je ne fçaurois croire - 
non plus la miraculeufe multiplication de 
la vraie Croix , qu'on prétend montrer 
toute entière à C^rée , & dont on pro- 
duit aulTi' des millions de morceaux dans 
; la Chrétienté: il n'y a prefque point en 
Europe , en Àfie , en Afrique , ou en 
Amérique d'homme de qualité qui ne fe 
vante d'avoir une. pièce de cette admfc- 






DES FRINCHS CnufTIENS. *J- 
lable relique. Si tontes ces pièces étoient "^ 
lamalTées , il y en auroit , félon les appa- itiSv 
rences , pont &ire mille croix comme celle 
qu'on garde dans la Paieftine pour la pré- 
tenthie vraie Croix à laquelle Jefus fut 
attaché ; cependant tous ces morceaux 
ont été pris , à ce qu'on dit , de la vraie 
Croix. A la vérité. Père Guillaume , je 
ne fuis pas d'humeur à gober ces grofles 
fables de bois , dont les feuls copeaui 
fufHroient pour m'écouffer. Mais voici » 
pour me mettre en goût , le lait de la 
fcienheureufe Vierge : à pfefque quelqua 
Paroiffc ou Eglife raonaftique que j'aille, 
j'en trouverai pour rinfer mon iucrédulie 
palais ; & j'o(è dire qu'il y en a plus dans 
ces lieux là qu'une vache d'Hongrie n'en 
donoeroit dans fcpt ans cônfeeutifs ; maïs 
il fe caille dans'inon eftomac , & me rend 
malade. La i^le idée de ces abfurdités 
enfantines fait autant d'eiFet en moi qu'u- 
ne prife d'infufion d'antimoine. 

Je lerois;,trop ennuyeux fi je vouloïstè 
me tout ce que je ne fuis pas en matière 
de Religiofi ,& l'expliquer par cent au- 
trey particularités ce que je ne ferai jamais ; 
il vaut mieux tourner la médaille ^ & te 
dire pofitivement ce que je fuis. 

Je me trouve ici dans l'embarras pouc 
me donner un nom , à moins que je ne 
prenne celui de Chrétien ; car je ne f^ais 
D 6 






«4 VEsrîOVt DANS LES COUHS 
" à quel autre prédicamenc j'apparticos plus 
lôSopqrciculiereraent. Quant aus diftinéHons 
de Papîfte , de Protcflant , de Luthérien t 
de Calvinide , &c. je ne les regarde que 
comme des noms qui diRiaguent les dif- 
férentes (ââions qui régnent dans l'Egli- 
fe : le nom de Catholique Romain parti* 
culierement me femble un fôlecifme cotv 
un. Je vouiiois donc 
■ un Chrétien qui ne fait 
&L qui ne prend aucun 
lore Jefus comme notre 
n Se Maître , tâchant 
^ïr à Ces loix , comme 
s fujet. 

s tout le monde la régie 
is a donnée , de nt faire 
nous voudrions qu'on nous 
fondement qu'efl bâtie 
maine.! Je tâche de ré- 
gler mes palCons , & de fupporter celles 
d'antmi , d'être en colère contre moi- 
même pour la moindre chofe , & de cher- 
cher des exoifes pour les fautes 6; lu 
manquemens d'autrui. C'ell là le foiide- 
ment de toutes les vertus , foutenu par la 
patience, par refpérance, & par la Toi, 
cimenté par la charité , par la douceiu-* 
& par la tempérance , & enrichi par-tout 
de bonnes aâions. 
£n un mot, Peie Guillaume j lelbin- 
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tnalre & la fubAsDce de ma religion ooa- '^ 
fifle dans ce peu de céglea > de craindre *^V*, 
Dieu , de feryir mon Roi , if Aonorfr mts 
fûTcns & de /eur obéir , tfajner ne/ tuuir ^ 
& de rendre jujtkt à toK le monde > lÔM 
n'embarrafler de vaines formalités ^ 
dlnotiles cét^omes, ou Taos me inei^ 
en peine dans qt^Uc nation * dans qud 
climat , ou dans quelle fociét^ de Chré- 
tiens je fiiis > polfque Dieu n'A pas pJu« 
d'yard: à fun qu'à l'autse ■ oonobllut c«| 
extrêmes différences. ^ . , 

Adieu , réréreud Père : conclua de c« 
que )e viens de dire que je luis Cathf^ 
que dans le fens le plus propre. 

LETTRE XïV. 

A Minst , Baclia. 

Du mariage du Dauphin avec Anne-Marie^ 
Vi^oiri 1 fieur du Duc de Bavière. 

ON efl ici dans une jote extrême ; ce ' 
n'eu que danfes. que chanToos, qu'ac- 
clamations , que fettins : toutes les cloches 
donnent ; ce n'efi que têux de joie & au- 
tres illuminacions : on tire le canon , on jet- 
te desfufêesi des pétards, des ferpensvo- 
lans, desâoiles, & toute £)tra d'ouvrap 
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^■~" ges à pondre : fi cela dure encore Jenx 
féia heuresi je crois qu'on court rif^ue de de- 
venir -fou; ii eft minuit, & cependinton 
«ft encore dans le fort de la gaieté , ce 
qmn'eft pas ordinaire en Occident, &<]ol 
ne feroit pas furpreiiarit eti Orient. Je vou- 
îtrois qu'il y eût près de nous une armée 
d'Ottoman» ; je leur (fcnnerois le fignal > 
& leur-montrcrois le chemin , l'heure 8c 
le luc^n d'entrer rfaïs-catte Tiflc , & de 
fe«ntlre maître-ée la plus riche cité dé 
France : on ne fe défie de rien i fheurtf 
qu'H eft , & lés Gardes inÈme font tous 
yvres î-îI feroit atfé de les Turprendrc , & 
de les prendre dormans ; mais tomes chai 
fes ont leur tems , & c'eft à gréfenc le bon 
iems de ces înfid^es, ' '^ 

Veux-tu Içavoir le' fojet de tajt de joie 
& de tant de fécurlté ? Il eft douhle : d'un 
côté , la nouvelle venue d'Elpagne que la 
nouvelle Reine y eft arrivée en bonne fan- 
ié ; & de l'autre, le mariage de Monlèi- 
gncur le Dauphin de France ayec laprin- 
cefie Anne- Marie- Viiloire , fqeur de l'E- 
leiteur de Bavière. ' ' \ 

Je donnai avis vers la fin de l'atm^ 
pafTéedesdémarcliesqu'onavottfiiitespouf 
ce mariage : on en a feit aujourd'hui les 
dernières cérémonies. 
■ Le 'Roi de France partit de Verfeilles 
_avec le Dauphin 'fon- fils au commence- 
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tnenede cenic4s,^nrallerau<levioc de ' f 
cette Princefle. Leur première entrevue iiï*^ 
le fit à un lieu nommé Vicry : auffî-ioc quç 
la Dauphine ( car c'efl ainfi qu'il not 
maintenant t'appelter) vif que le Roi del* 
cendoit de cheval , elle (ôrcit >dc fbn «^ 
Wfle , & fe mie à genoux ; ffiusil )a rele- 
va incontinent « Se l|embrallà avec beau* 
coup de careJTes , lui témoignant la joie 
de voir p&m- la première fois une Prin* 
lériciet 
tmt le 
de ton 
s qull 
e naiP 
Ênce, & qui avœc tant de mérite, tioi 
d'efprit , 8c tant de vertu. 

La Reine- ne vit iaDaopbine qu'à Châ- 
Tons , où elle Ini fit extérieurement let plua 
tendres ca'reffes qu'on puilTe s'iroaginer; 
mais Dieu Içait ce qu'il y a dans le cœur 
des T&tes couronnées , & connoit com- 
bien leur amitié eft durable. 

La cérémonie des épou(âil)es Te fît hier 
en cette ville par le Cardinal de Bouillon, 
Grand Aumônier de France , dans la cha- 
pelle du palais de l'Evéque ; & aujouBt . 
d'hui , comme je viens de dire , toute la 
cérémonie s'efl achevée à l'Eglife de la 
Vierge Marie , Cathédrale de cette ville > -"' 
eu pcéiènce du Ko! & de la KeinC} Sx. 






st IfEstîtiv inm ta Covrï 

*^' de ptufieursSeigoettrs & Dames 4e U 
^tf 80 Cour : il y ïvoîc d'autres Evèqaes > maïs 
i'ai oublié leurs noms ; je penfe pourtant 
que c'eft ceux d'Orléans & de Ô>ndoin : 
cedoniier faic. «ne belle tigure dans le 
fioyaiinie« & û.cCt DQmiDé pouç, prfmier 
Aumônier de^Madame la D^upbipç. Il pa- 
cott fort zélé pour convertie tes Hugae- 
BOts ; âc j'ai beaucoup plos.t^ cbofes à 
dire de ce Prélat que je n'ailete^F^'cn 
écrire i préfent. ' ' ,. , 

• Je te prie d'être bien. perCia44<ï«)'ai 
pourbïi.un protbadrefpeâ vfSc,i]<^^ conv- 
ine je o'ai jamais -tnaaqué j^Ç^u'içi à t'en7 
voyerta part des nouvelles d'Occident > 
^ me &is auâi un plaiiîr de n'y jamais 
inani^uer à l'avenir y car il faut que je me 
partage' eotie'les Bâchas tf a^es M^if- 
tres de la Porte. • 

: Contente-toi de ta paitf 5c %a nom de 
Dieu , porce-ti^ bien. 



^^0 






^ PaxNcsc Cmiraasi 



L E T T R « X r. 

A Hfttnet Reis ESeadi , premier Seaé- 
taire de l'^pire Oaotnao. - 

EtatieGtneve. Uifioire àbrigie it lagutrra 
de cette République avec les Ducs de Sa- 
nie. ■ , 

JE jure par la Moiqo^e de Sultan Job,' 
que CCS petites Républiques des Franci 
ne méritent pas qu'un Mufalman y penfc t 
pour fàtisfâire néaDmoins à ta cnriolk^f 

Îe dirai quelque chofe de chacune 'au0î 
iriéifecncnt qu'il fe pourra. 

J'ai parlé dans mes deux derniefes de; 
Pays-Bas unis & des Cantons SuilTes : j9 
Tcns mainteuant te &ire palter le Lac Le- 
nian , & te mettre à terre à Geileve > la 
nsere» la nourrice & le cenjre des Calvî- 
piRcs : c'efl une Ibrte de Proteftans qui 
différent des fentimens de Luther , pre- 
mier auteur de ce qu'on appelle ici Ré- 
formation. 

La ville de Genève eft fort ancienne, 
& elle n'^toit pas nouvelle du tems de Ju- 
les Céfar , comme U paroît par fes Comr 
nentaires jcù il dit qu'elle eft fituée lûf 
lariyieredïRhône, ÇiprécifémentàVetis 






* ' tcée ^a Lac Lcman. Sa Ikoation eR fort 
•680 agréable, & le terroir des environs fi fer- 
tile , ^ae Ceâs & Bacchss foal à qui fe 
lurpalfera en libéralités ; cependant Cerè» 
l'emporté ; car quoiqu'il y ait de Iwnnn 
vignes en ces quartiérs-là/ elles n'y font 

Eas néanmoins en fi grande quantité , que 
! vin qu'elles produifenc approche de l'a^ 
bondance des grains ■ des légumes, des 
foins , des avoines . & de toute forte d'her- 
b^gçs &. de fruits que le climat produit Qr- 
tiînaifément. ' ' , 

' L'air y eft pur & làln > Phyver moins 
iroid qu'en Allemagne , 8c l'été auffi chaud 
qu'en certains endroits de France. 
" Les fiensY font en général gros & gras , 
ir , Si peu hofpitalierS 
, fur-tout poar ceux de 
ïtnaine'. qui leur font 
omme des efpioQs:iIs 
rugalité , de continence 
îiftâ:ent par delTus tou- 
les choies un gravité fmguliere dans leur 
conduite Se dans leur manière de le met^ 
tre. * ■ •--■■.■■ ' ■ ."■"_' 
Pour des riçhelTes , ils n'en ont que 
^eu ; & fans l'adrefle qullsontàfairedes 
îbies & à imprimer des livres , dont il Ce 
tranfporte des quantités infinies dans leg 
pays étrangers , cette République ne Ijau-. 
rolc Ibutenir lès dépenlès. ' 
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EHe eft confidëraWeaient forte pour la '^ 
grandeorde la Place, la Tille Aant fortifia '*•% 
par la nature &par l'ait, ealôrte jju'ella 
«ft prefqite imprenable. On fàtc Iblgne»- 
Itmcnt la garde (ûr let remparts & auM 
portes : il n'entre 8e ne loge fiUta i'éîtvet* 
géra qu'on n'examine fevtffcmBnt : il y» 
dans la viHeunmagaiintbtimî'de toutes IbN 
Ks d'armes , 8c de tout ce qni elt n^ceflairtf. 
pour fbntcnir un long liège ; ajoutez à cela 
Famhié & là prote^^ôB des SeiS^t Fra»! 
K , qui pendant tant i^Tin^ej ont mis cctt^ 

S' etite R^iiblltjue à cxiitTert d e jfavafioné 
c'*MMtertta»desI>icS'de«avoieifal 
y ont d« prétentions'. - -^v . > 

■ Les Savoyards tetiolerit auMfr^ pro* 
^c de la T4He trois twes , tp\ 'Otccmma^ 
Joletit fbrt'!« ftafeitans .'at'pûuvëîènt rtiis 
fler la irillc-à coups de cifions; taaiJHeiv* 
flIV , Roi de Francs, ta enleva un aw 
Duc de Sarûle , & le démdit ^an 1 6acn 
H en fit auHt ruiner Un autre, qui n'em 
doinmagcoit pas moins l'autre céc^ de M 
rille; Scletroiiîenïe Bit rai^ parles t»bitaiW - 
tnême, appuyés des François. ■' 

Si tu veux fçavoir à quel titre les Duci 
de Savoie ont de» prétentions far Gene- 
»e , je te dirai en peu de mors que le« 
Contres & les Evêqucs de Genève fe 
brouillèrent autrefois an fujet du Gouvep. 
l!etD<RiE , <[ue ijucub prétend*^ lui to» 



^■""dûiuncertâinETêque aojiBtenfiB hkimA 
fi6to «raioet^ de Genève de Frédéric I. Empe* 
teat 4'Alkniagne. Cela ^ cau(è d'une 
gHcreâvile entre cet Evâqae 8ck Comco 
^ Genève : oomiae ceRe gWf rç (ut Ion- 
giM> 8t qv^Ie épuifa.U ville d'hommes 
4c àl^tgevirj^ ha^tanf» du conreote- 
«sent de l'Ëri<iiie , deoiiM^dveiit ta pro* 
feâtOR àa ConKe de Savoie: le Savoyard 
sût une armée Air pied.^ ourcha contre 
le Comte de Genev^^ &,.prk plofiew* 
daces & ibrterelIÎH qui apparunoîent j^ 
k Répriilfçtie. ; paCtiOfi il s'avança avcft 
fea artniîe à botne 'portée des Buvaillçil 
4e Genève , agiCTan^ plutôt comme enne- 
BU «)9f('-,«9Pine ^nû de l'Evéque âc des 
£enev<HCr Noi) :C9iq:ent de cps nouTclle^ 
CDiiqH«tes>.iI dfmag'da d'&re rembonrCf. 
(les,iT»iS:4ç (onexpi^idon : l'Evèque lui; 
■jiéprâëDta , M qu'il devoit fecontcati^r det 
4> places qu'il avpit. prifès , & qu'on r9> 
« coniioitroit comme £c& de Savoie ». 
Mais le Comte n'en étant pas iatàs^it» 
penaça d'inTulter la ville > à moins qu'on 
ne le rembourlSt en argenc >les habitant 
^ani pauvres-, & craignant quelque cholê 
de fure s'ils, obligeoienc ce Prince d'altee 
^usloiui convinrent enfin avec lui>«^a'U 
» aufoit dans la viUe les m&mes droits que 
9t tes Comtes de Genève avoîent en avant 
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glgement. Le Savoyard étant donc «trrf ■ ' — 
Sus 11 ville avec (es forces , opprima les i£'ta| 
habiuds» & les traita cnielleiDcnt & ty« 
faamqaemiDt : il 6t am eatin q«e tes aya« 
BHS aa d^rpoir > ils confpiicrsat tons en> 
femble * & 'aimeFent mieux rappelier 1* 
Comte de Gesevr, <]iii n'avwt été cfaalKf 
d'im bien qui toi appattenoit natordle- 
ncnt tf»e par l'afiirpadan: de l'Evëque^ 
ifkK de fe foumettre à la dotnitiation d^n 
-StraDger , qui cCmmeaçoù û t&t k ka tp- 
nmifer, 

- MaiiFCtexpédieatf lâc»(aîiid'itr«af 
nnede ,^ ta icotmaire mtc aDgmenta*' 
tioD de DUnx j car le C<»nte de Genevç 
liiiaFchsitit avec peu deibrc^ coiUre celuï 
^ Savoie, fiic buM , fie Genève réduite 
i de plus ^indet excrtmués. qa'aupant- 
xaat. Les vaiaqaenra «amiie>daiwic3 mal- 
iens des boargeoisi e» -airacherent Icf 
<oii^>trateurs des trcws oit ib s'étoierit' g»- 
■diés >. tes tnerent , &. aient aux iiabiiaitt 
mille astres infblences ; ceqai netîmtqn'a- 
-p'rês (]a'on enc enderement éiehitila lace 
-4ci CtHoces de6etiere.'Ainédée> Gotnte 
■de &voie t troirraiu ahars q>e HEvèq\tt de 
Geaeve l'incommodoit aotatt que les 
-Comtes avt»ent fait ci-devant , obdnt de 
-ÏËiDperear -Charles IV. le Vicariat doa 
-provinos de l'Empire > croyant qo'à Iti 
H&renb4'ki^ftSF*adJdtK.âc4<'°c tçUet^ 






f « VSsPvym dans zbS Covts 
^— torité il ruineroit lé crédit de FE?*qtie)i 
;*fi8o tuais ce Prince EccltfiaÛique iê dé^dit 
fi bien ccHitre le féculier , qu'il nuiotinc 
lès droits & les libertés du peuple, ja( 
qu'au tems d'Amedée VIII > qui fuccédt 
à la. Concé de Savoie , & qui en fÎK I« 
premier Duc. Il Bit enfoice âa Pape> Se 
occupa la Chaire de Saiut Pierre (bus It 
Dom de Félix : avant lôo élévatioa à cette 
fnprème dignité de l'E^e, il aroic chto- 
nu du Pape Uanin la. jahTdiâioti de Go- 
neve pour le temporel ; mais il n'y trowrt 
pas UKÂns de diiicnké qucd^-prédécef- 
leurs : Tes fiiccelFcurine furent pasjnieax» 
& ne le fbot pas encore aujourd'hui ; car 
quoiqu'ils enBent leurs qualités de ce titrer 
ils n'ont oâmmotas paa pkisrdjautoiité du» 
la ville ipiele &m de Bittoas- 
- Geitcve le goneetne par un Syndic fie 
|tar ving-dnq Sémteurs I qui s'alTembleuc 
tous les jours pour déHbcrer ûu tes adi- 
rés de la République , & ponr inger toute 
Ibrte de procès dvibon CfimiDdB. 
' II eft de iùniDtér&.ii'ètrE<de borne iq- 
telKgenceavec la-Fraiee^ dontlapïotec- 
tion btmec k coarW: de plufieuEs iilidtos. 
De làvientque lé gros âc le meiUenrdes 
Generois fc coufbimenl > par manion de 
flatterie & de coiuplxifauce , aux maoi»* 
res de la France ; il» en ont mène 1« la»- 
'gage, qaoiqiilireBCOEiaisgm; AL«.'afM> 



PBS Pathcb» Cwtiénain. ^f, 
«Mit par ^crit & en converfâtion ; mais le — -•* 
langage du payseft le Savoyard' tout pur. i68^ 

Puifqiie tu trouves mes lettres trop lon- 
gues.r féréniUînic MluiUre, îe (èr%i plua- 
coort i l'avenir , & t'écrirai Ibuvent brieve» 
nteqt fut les Etats de l'Europe dont je ne 
t'ai pas encore entretenu. Songe en at- 
tendant à ntc rendre au Divan quelque 
bon office; car je fuis accablé de zélé , de 
feins , de maladies & d'années : il eft fur 
^e je ne (^aurcns gueres vivre plus long- 
tems , ou pour nùeux dire , je ne ferai gue- 
res plut long-tems monranCf car cette vi« 
Btorulle ti'eft «jue la mon mafqoée. 



LETTRE XVI. 

A Adimet Bacba. 

Ces Huguenm de France, & comment h 
Rûi s'ji fTtnoit alors pour la convertir. 

CErtaihes maximes d'Etat ou d« 
Religion , ce qu'on aimera le nùeux « 
car tout tevient prefqu'à na, ont obligé 
le Roi de Fcahee i publier juie.déclara- 
don qu'on appelle Reclement , par lequel 
les Huguenots font dipc»iillés de certains 
ihoits & privilèges do^ila joùlToieot à> 
■àeraot. 



'^6 L'Espion dans les Conti . 

*"'■'- Si tn veux Içavoir le cara^re de «• 
^Bo Huguefiots , je te l'apprendrai du mieux 
que je pourrai ; non entièrement 6e pac 
'fiiitemenc , tu peux en jurer , mais au moins 
d'une manière très-conforme à la vérité, 
lleft néceflaire que tu l^aches avant 
, toutes chofes , qu'il y a environ deux cens 
ans palTés qu'un certain Moine ou Der- 
Tis f comme nous parlons , nommé Martin 
Luther , mécontent du Pape ou Evèque 
de Rome , Ibn (buverain & Maître ■ s'éri- 
gea en Prédicateur, en Dofteur» en Ré- 
fertnateur > & en Apôtre du liéclc : il (uc 
fuivi de grand nombre de gens , àc même 

Slufieûrs Princes 6c perronncs de qualité 
onnerent dans (es Icntimens. Les déré- 
glemens notùres du Clergé Romain d'un 
côté , ëE de l'autre le penchant naturel 
qu'on a pour la nevrcauté , facilitèrent 
beaucoup cette innovation. Luther fe rco* 
Jic fameux à Wittemberg , à Aufbourg, 
& autres lieax d'Allemagne où il fit du 
ftjour : en un mot la nouvelle doftrine fut 
pour tout t'Ëfnpire en général comme ua 
ticmblement de terre : il ébranla pIufienM 
faonaétesgees dej'ua & de l'autre (èxe , 8c 
gagna 'dcf nilliers d'étourdis & deganie> 
mens. 

' Un certain Chanoine entr'autres , oom- 

,iBé Calvin » donna dans fes fencimenc : ce 

Calvin étoil un tràs-r<^ranc homme > don^ 

de 






DES F^ttte&5 CRaftiEirti fi 
iie grandee gRués ; mais fixt partial, . ' " ■ 
fort vindicatif, & d'une humeur fort auf- tûS» 
teie : il fut d'abord fort zélé , & ea tout 
fort unifoniie , fuivant le plau de Ion nou- 
veau Maître : mais étant entrés en difpU' 
te, il prit le mords aux dents, lëcoua le 
jofig , & fe révoita de l'obéiffaTice de Job 
nouveau Direâeur. Il y a eu depuis quan- 
tité de pareils opiuiâtres qui ont voulu $'^7 
riger«B Apôtres ou en Prophètes : tel» 
furent, par exen^ple, Zuingle, (Scohai- 
pade , Melancho^n > Bucer , Béze , & je 
ne Tçais combien d'autres nouveaux flan^ 
beaux & faureurs du mcnde. 

Les Huguenots , à ce qu'on m'a <^t ^ 
ftm Difciples de Calvio : telle eft la Ré- 
publique de Genève , une partie de la 
Siji)re> de la Hollande, & du pays des 
GriJbns. Pour l'Angleterre , la Suéde , lé 
Dannemarck , la Norwege , la Saxe , le 
Brandebourg , & Hefle Cailel , tous cet 
pays font Luthériens , à la referve de i'An- 
l^cterre, (]ue j'ai nommé la première^ 
.qui depuis Luther a &it dans fa Reli^on 
douze diiïïrens ch^ngemens. 

On remarque qiie les Angloîs (ont faci- 
les, & fiifceptibles de toutes Ibrtes d'im- 
prellions étrangères : tes François difetik 
5u*iii tmbraJfcToiént le Makomécifine aujfî-têt - 
qi/aucune autre Religion , Jt Ton poiivoU une 
foh gagner la longueur de leur pied :' c'eft un 

Tome nu. ' E '' 
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■■ — ' proverbe Anglois. Il eft certain que cette 
t69o nation efl variable , inconftante & rebelle ; 
elle. Te lalTe de l'abondance que la nature 
lai a donnée ; 8e c'efl ce qui la rend in- 
quiète, mécontente & délicate : elle mé~ 
prife Ion propre bonheur pour foulager 
um eftomac mal difpofé , & te préparer 
aux régals chimériques des Magiciens 
étrangers. Les Anglois étoient autrefblt 
braves , & fermes dans leurs principes ; 
aufTi leur renommée s'étoic-elle répandu^ 
■ra long & au large. Un Baronec Anglois * 
difent les Hilloriens de France , qu'on doit 
regarder comme defintereffés en ce point , 
tua vingc-cinq François , du nombre def 
quels étaient deux Marquis , quatre Ç he* 
vatiers > & neuf Gentilshommes de moin» 
dre rang. 

Mais aujourd'hui ils ont entièrement 
perdu leur ancienne réputation & valeur i 
Ils fc font corrompus par mille débauches : 
ils Ibnt aulTi légeri que le vent , & audi 
Biobiles (]ue la poulTiere : en un mot > ils 
ne foiit ablblument que la rifée & le mé> 
pris des autres nations. 

On a comparé les Seigneurs & ta vé. . 
ritaWe Noblefle à la plus fine fleur de 6- 
rine I Se le commun peuple au (on le plus 
groflier. En effet, les premiers font bien 
élev^és I & ont une bonne connoifTance 
des BeUes-'Lecttes U des Maibéman- 
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^nès ; d'aiUcors honnêtes , généreux » '■■ 
bicrnËillâns , civils envers les étraagers» t68« 
& les gens du monde qui connoilTent Se 
q\â pratiquent le mieux la véritable gran- 
deur. Le peuple au contraire eH cruel * 
inJôlent', brutal , fedirieux i & ennemi 
des étrangers : en général les Anglois vit» 
lent mieux dans l'adveriîté que dan» la 
profperit^f âc il y a long-tems qu'on a 
d'eux 

- AngUca gens ejl opt'ma JUni, fei pej^nuc 
y- rident. 

Mais revenons aux Hugaenots* de Fraur 
ce > 6c à Calvin leur maître. D'abord que 
je fiis arrivé à Paris , un vieux Dervis me 
die une (bis, comme une chofe bien aliù- 
ïée , qu'il avcùt fouvent entendu dire à Ion 
■père , " que Calvin avoit mis en fa pré- 
' 9> fence (à mainidcoite au (ex\ y louhâitanc 
Il qu'elle eût été brûlée lorf^j'jl s'en, [a- 
-» vit pour écrire contre la prélênce réelle 
s* du Corps de Jelus au Sacrement de 
a» l'Autel ; mais que puilcju'il avoit fait 
» ce fatal traité, il étoic oÛigé par hon- 
M neur de le défendre jufqn'au boot <«. 
Cependant la préfence réelle eu le point 
le plus important entre les Catholiijites &c 
les Huguenots : tout le corps de leur Ke- 
-lisoa fivdéucBd, 8c tourne ï droite oa 
E 1. 
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■*" ' à'gïudie ; de forte qoe cda étant , les 
ii6So Huguenou n'ont pour fondement de leui; 
réparation qne l'opiniâtreté reconnue de 
4e leurs condu&eur< : anflî franchement 
les accufe-t-on avec quelque juflice d'être 
les difciplet de l'efprit obftiné de Calvin , 
anfli-bien que de Ta doâiine. lln'y a 
pokit au monde de gens ù entêtés , S 
' Iînguliers4 il partiaux > fi prévenus en leur 
faveur > G opiniâtces , & fi incorrigibles ; 
il en f^nl néanmoins excepter quelques 
perlbnnes diftinguées > la plupart des Kp- 
bles , & ce qu'on appelle les beaux-eC- 
prits de profelïion , c'eH-à-dire les gens 
lênfés. En eSitt , ceux de ce caraâere 
néprifrat la bigoterie de leurs frères , & 
. vont à leurs aflemblées publiques , plutôr 
par complaifanee pour leurs parens S; 
amiSf ou kcaufe de Isur propre intérêt > 
qne par aucun véritable attachement qu'ils 
ayeut pour une Religt<Hi B pouvelle , S 
niéprifée , & fi born^.. ' 

En nn mot , les Huguenots font fi mé* 
chans» ou du moins ils ont le malheut 
d'être It odieux à la Cfiur , que le Roi, 
fort mécontent d'eux , a céfolu d'extirper 
^e fes Etats ■ Sa eux & leur hérélie. Pour 
en venir i bout y il agit peu à peu ea 
grand politique : il eft trop habile pour 
pouITer tout le parti en njêwetcmst poip 

le xéduite au deTerpofr , $c le p9neF % 



wie révolte générale : ïl ne feroit pas de """^ 
h pnideBcd d'alarmer des gens extrême- 'Ô8». 
mentriéhÈs, puiffans, &dont les incé» 
rets font fort mêlés avet ceux des Cacho- 
Itqucs , & de s'attirer par là une gnerra 
civile. Je fuis perfuadé ^ & je crois par- 
ler modcftement, que tes Huguenots peu- 
Vmt entretenir une armée de cinquante 
mille hommes. Comme il fçait donc qu'en- 
core que les Prédicateurs fâiîcnc tons pr&- 
felSon de la même Religion , tons n'ont 
"pas néanmoins le même zèle pour (à dé> 
feriê & pour fa propagation , il a rendu 
une Déchradon qui ne regarde que lea 
MoKahs f OH Mimlïres ■ comme on parle 
ici) q\A font convaincus d'avoir'.'atci'ré 
■qo^qne ^Catholique II leur hétéùe. Lea 
Catholiqiies auflî qui abandonnent U 
Religion de leurs pères, Ibnt cond^nnéi 
'par b-mème Déclaration à un bannifTe- 
ment pn-pétuel , à perdre la. main droit» 
i}iftlc a'firônt kvéi en tâifantleur abjuia- 
tioni Si'aatrea rigoureuffts peines. 
' CeperfdaM les Evéques & le bas Oer- 
gé n'oublient rien pour confirmer les Ca- 
tholiques dans la foi & dans l'obéiflance 
où ilS' ont été ^eréa , & pour ramener 
Jes Huguenots de leurs prétendues er- 
teurs-; }e dis prétendues , parce qu'il nou» 
eft iiidlfférent , à nous qui (ômmes Mo- 
liilmaos Si. difdples de Mahomet , lequel 
E , 
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^ '■ " ■ de ces deux partis Nazaréens ait railàrioq 
1680 tort: nou9 De devons avoir çn vue quel'ia* . 
terêt de l'Empire Ottoman : ce^ inqrconcîf 
têront également hérétiques & intideles f 
tant qu'ils feront enncoiis de l'Envoyé dç 
Dieu , qui eft le fceau des Prophètes. 

Celui qui travaille avec le plus de vi- 
gueur , & qui Te donne le plus de peine 
pour convertir tes Huguenots > eft l'Evè^ 
4]ae de Mcaux , homtne d'une prodigieul4; 
éloquence > d'un grand fens » & d'un boQ 
efprit ; ce fiécle n'a point produit fon pa- 
reil du côté des pcrfeûions de l'efprit t 
il eft profbndétoenc fçavaht , homme d'i^ 
ne litteianiie univerfdte , & l^chai^t Ii 
^a^TB'des liuignej; un oracle povr,U 
Philotbphte , pour l'Aftronomie, & pour 
Jes autres fciences de la nature : il .eft 11 
cour«nne des Portes & des Orateurs , 8c 
le rhagalin , s'il fiiuc ainQ dire > de U fdeiv. 
ce humaine. 

A la vérité il eft fort zélé poqr l'anto- 
rite & rirïfàillibilité de fEglife Romaine i 
mais il lôutient ces chofes avec tant de 
grâce & de modération , avec une raifon" 
fi mâle, & avec les marques d'une piété 
fi llncere ,■ que moi qui ne (ûis pas plus 
prévenu pour un parti que pour l'autre » 
ïie içaurois m'enipéchcr d'admirer les donc 
naturels & les pert-eaions de fon ame. Il 
ieft ffavaoc comme Aiidel M«let M^ 






SES P&IKC^ CHR^TIERS, to) 
OroU de Fetz , pieax comme Hebatolls ' " 
Wir Argun de Cogni en Natolie , abfti- '^8* 
nenc comme Mohammed en Arabie, lâint 
comme Mirmadolin , Santon de la Vallée 
de Sidon ; homme accompli à tous égards > 
& infpiré de la grâce célefte. 

Ne me condamne pas > grand Bâcha > 
H je fais l'éloge d'un Chrétien ; mais pro- 
fitons , toi & mol , & tous les Vrais- 
Croyans en général , des bons exemples t 
en t)uelque endroit ou dans quelque Reli. 
giou qu'ils fe tiouvent. 



LETTRE XVII. 

Au vénérable Moii6i. 

Conmuanon de l'Hi^ohe Bomaine jujiiu'i 
l'abolition du gouvernement dei Roii. 

TANT que tu ne te plaindras pas dç 
recevoir trop lôuvent de mes let- 
tres , je compterai pour rien la peine de 
les écrire : c'eil un plaifîr de repafler ainQ 
l'hilloire des liécles précédens ; à mefure 
que ma main la couche fur le papier , ellç 
s'imprime bien plus fortement dans ma 
mémoire; je ne ferois point fiché d'ètte 
obligé de palTer le relie de ma vie à taire 
des extraits de toute; les biRoires qui ùfpt 
E4 
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— ~ au monde : une telle occupation fcroit uiJ 
,»68o remède contiirael à ma mélancolie j au- 
tant d'hificnres que je parconnoiï i fe- 
roicnt autant de flambeaux pour diffiper 
tes brouillards & les ténèbres dont mon 
ame eft naturellement enveloppée , & 
c'etï ce qui la rend trille. Je finis ma dec* 
nierc lettre par le règne de Numa Pom- 
pilius y fécond Kck des Romains : ce Prin- 
ce , comme s'il eût rendu le Royaume 
ïiéréditaire aux hommes vertueux feule- 
ment , ne fut pas plutôt moit qne le peu- 
• pie chûilît pour fuccelTeur TuUus Hofti- 

lius , en conlîderatîon de fês grandes & 
excellentes qualité». 

Il perfeâionna l'art militaire i Se apprit 
aux Romains une meilleure difcipline. 
Après avoir drelTé la jeunelTe à manier 
tes armes avec adrefTe & avec promptî^ 
tude } il c^ délier les Albains^ 8c f^ire 
des invafîons dans leurs Etats , quoique 
lee peuple fût brave, & qulleùt long- 
tems été le maitre en Italie. Après plu- 
fieurs combats où la perte fut égale de 
part & d'autre , pour Snir enfin la guerre» 
& pour diminuer la perte des vaincus > 
on convint mutudlement dé décider la 
choie I en (aifant combattre trois 6:ere9 
d'un câcé , contre trois frères du parti op- 
pofé. Les trois Romains s'appell(»eiU Ho 
race j & Us Albaios, Curiace. j> 






V» I^iNCBS CnRénsKS. loi 
Le combat hit beau & doateux , mais —y 
ie dénouement eut -quelque chôfe d'admU '6fift 
-cabte : tes crois Cwriace forent blelfês , 
' ■&'deu!c det ^ncestués; de Ibrte qu'il 
.lèmbloie di^le de dire dË quel côté étoic 
J'avantage , ou an Romain fain & làuf , 
ou aux trois Cnriace bleHifs Se affbiblis. 

- Jl(»aceinéiininoin3 n'ayant ^as tmp bonne 
-opimon de^fes forces coïKre un ennemi ù 

fupérieur en nombre , joignit la rufe au 
courage , & fe fervit de ce {fratagème. 

11 ât lèmblanc de iïiir, poar'féparer les 
-adrerlâiresi Sclcspi'eiidreà nombreégal '" 

l'un après l'autre. Cet expédient lui réuf- 
lît , ék il fe dé& des troh i mais il Çomtix 
Jà'viâeire par le&ng de fa fcenr , qu'il. 

- tua à iôn retour , parce qu'elle parut affli- 
gée en voyant les dépouilles d'un des Cu- 
riacc avec qui elle étoit fiancée. Il fiit 
recherché pour fon crime ; mats le fcrvif e 
qu'il venoit de rendre fit pafler par-dcf- 

' fus fon crime ; & une aâion qui , dans un 
autre temj , lui auroit coEité la vie, ne 

-lérvit qu'à augmenter là glcme. 

Peu de tems «près les Romains eurent .. 
guerre avec ceux de Fidenes , qui habi- 
toient le pays-de La.tium , ou laTofcane. 
Les Albaihs s'étoieht obligés par le traita 
qu'ils avoient fan avec les Romains , de 

' les fecourir quand ils auroient guerre : ils 
leur envoyèrent donc des troupes fous le 
E j 
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" ■- commandement de Mah]»FaCeti<is : itaï« 
.f69o ce Général n'eoH&pasrd«bCMHicSH;-cat 
ilans Ictems précifêDKdtque W dsus aa- 
mées étdent prâtes^d'ion Vqnir ftUKinliinat 
ii le recira avec les (îens fiir-une hauenr , 
pour y îufTcr des coups, & v(Hr de quel 
.côté te déclareroit la viâ:0i[e> afin de fe 
'joindre cnfuite au ^u$ iart. Tv)iaa Hofti- 
'- :Iius ayant remarqué ce raoavemcnc.'cria 
.âgenKnt , li haut que les deux armées 
l'entendirent , gue Metiai awîi fait cela 
par fin ordre. Les Romains prenant alors 
courage ( & la peur an contraire s'empf- 
rant de leurs ennemis , ils le& eurent bieii- 
tâc ibis en déroute & vaincus. Après ceh 
. le Roi des Romains Se lier le. cratsce: Me- 
tius Fu&tius à denx chadots , Sx. com- 
manda qu'on tes fît tirer par deux forts 
■ chevaux, qui démembrèrent ce malheu- 
reux : il ruina auflj Albe la longue , & la 
démolit entièrement , regardant alors cette 
' ville , non comme la mère de Rome, mais 
. comme fa rivale. 11 commença néanmoins 
par faire tranfporter à Rome les Albains 
& toutes leurs richedès , aiin qu'il ne pa- 
rût pas qu'Albe eût péri , mais reulemeot 
qu'elle avoic changé de fîtuation ■ & avoit 
été incorporée avec Rome. 

Ancus Marcius petit-lîls de Nama du 
côté de fa fille , fuccéda à Tullus Hofli- 
lius ; il hérita dé Ton mérite auQi-bieD qœ 
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de fonlàag : il entoura la ville de manit- ' 
les; &comineIeTibre<livifoitIaviUecQ *^8*- 
'ieax parties égales , i\ les joignit par on 
^tODt qa'U fit bâtir. H bâdt encore le port 
d'Oftie , près de l'emboudiure de la rivie* 
re qui le jette dans la mer : il y établie 
une colonie de Romains , comme pour 
pfé&ger dès lûrs ce qui arriva d épais ; 
c'cft-ii-dire que les marchindifet de toute 
h terre y fcraieoc apportées 1 comme 
dans ie maffia maririme d'une ville det 
àaée i tout conquérir. 

A AncDs Mardus fuccéda Tarquin » . - 
■qui fut depuis ûirnemmé Prifous ou l'An- 
den. Il étoit étranger , fit parvint à la 
Coorontae par fba adpeBe &. par Ibn eiprit ; 
car étant fils d'un Juunme de Coriotbe , 
oioainié DemaradE , qui at^oic abandonné 
fou pays pour s'enfuir en Tolcane , où il 
As 6iit flol> TarquiD aflàifonnant par la 
'p(rfiteffe'& le aatattA dés Grecs l'art de» 
Italiens, fè mitri.bien dans l'efprie des 
Romains > quSls l'élurent pour leur Rot. 
Il augmenta le nombre des Sénateurs , Se 
ajouta trois cens hommes aux compagnies 
qui écoient déjà fîir pied : il n'Dfa pas faire 
de plus grolTeangmentacion , parce qu' At- 
tias Na.viu8 , Augure de grande réputa- 
tion parmi les Romains > avoit défends 
<{a'oa allât plus loin. Les Augures écoiene 
cettains devins qui- prédifoiou l'avenir 
E 6 
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' ^ar le dtanC , par le vol , par ie mangera 
1680 ^ antres afboofi des oifeaux. Tarqnib 
demaDda un jour à Atiius Navhis Ji ce 
qu'il penfoh étohfaifàble : l'Aagure ayant 
csnfuké fon art , répondit que teia pouvait 
Je pire. Jefongeois , reprit alors le Roi, 
■fi je pourrais couper cette pitxre Hanche avec 
Mn rafoîr. Tu le peux , répliqua Attiuc j dc 
ie Kot le &. Ls Cc4]ége des Augures , 
ibodé par Romohis, fiic depuis en grande 
vénération panni les Romains. J'auroie 
dû appeller ce Collége.le Triumvirat des 
.Augures ; car ilis ne furent d'abord que 
-trois, un de chaque tribu i mais Scrvius 
TidUnsi qmtuccédaàTarquin,eii aioun 
JIQ quatrième. Ces quatre étpienf detiait- 
iance adbie : lit lurent enfiiite augmentée 
-)Ufqu'à neuf > & en&i juTqu'à quiime > fous 
3a didature de Sylla. 

Pour revenir à Tarquip , .it ne fût pas 
jnoios heureux dans la guerre que dans 
\H pzix. H iôamic duuze pçupks .diffêrcn^ 
jde Tofcane : il inventa ka robes 6c-lâ3 
-cnfcignes de la Majeité rQjrble, les chars 
d'yvoire ibr lefquels les Sénateurs Te &n 
ibicnt porter au Q^ifeil , les anneauic d'or, 
& les magniiiijues hamois de chevaux 
■qu'on donnait aux Chevaliers comme des 
loarques cTtionneur. C^efl de lui que fonc 
venues auffi les robes de pourpre & d'é- 
caclate , le char de tiioaif^e d'or , la rabe 
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viâorietrx poccoient quand ils recevoieot ifiS* 
les tKMmeurs du criomplie : c'efl enfin dv 
hii qu'ont tûé Icdr origine plufienrs autres 
omemens 8c décorations publiques , qui 
fàifoienc briller la. aujdlc fit b grandeur 
^PEtat. 

. Tarqoîh. ayant été morteHement bleflï, 
Tsnaqiiil ou Cédlie fa remme fit accroire 
au peu[rfe qu^ fè poctoîi aflez bien > que 
fts-phie* n^étaienrpasdangCTCufès, qa''A 
s^étoit un peu aflôupi » & qu'on le «rrat 
tnencâc en bonne fancif. Elle dit en même 
tcmc que ton époux foôliaitoit na'on obélft 
à Servius Tutlius , qui étoit un de» favoris 
ds ta Reine , & ija'É adminiftrât la jufti- 
ce & gouvernât le peuple fageinent du^ 
lant rindiTpoTKion dû Roi. 

CeServiusTullios étoit fîls dttn Prince 
de To&ane , lequel ayant été tiié dans 
m conibatcontreles'Roniain8,-& femme 
fut amenée prifouniere à Romd , & ayanc 
été prélênrée à Tanaquil, elle la prit en* 
iâ proccâion , Si lui redonna la liberté'. . 
Cette pHlonoiece étant grolTe , accoucha 
de Servius Tullîus dans le palais de Ta<- 
naquil. La-Rcîne eur un attachement fÎD' 
gulier pour cet en&nt , & le lîc élever 
comme s'il eût été le fien , ptéiroyant * 
par une âatnme dont elle vit là tête en- 
vironaée , qu'il iêratt m jour qiuli^u* 
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il. chofe de grand. Ce ftic pour cela qu'effe 
ji8o perruada le peuple de le recevoir pa«r 
proviiion pour le. fubflicut de fon mari * 
lie doutant point qn'après qu'on aur(»c 
goûté la douceur de fon gouvernemeqc » 
Si que la mort de Tarquin lërtHt une fois 
publique , on ne Te fournit «lifément à lui 
.& ne le reçût ponr ruccelTeur de Ion époux. 
Son {Iratagime lui réuflît à tôubait ; dt 
Servius Tullius proficsnt dâ tems , fut fi 
agréable au peuple que tout le jnoode 
reconnut que le Royaume qu'il n'avcHC eu 
que par artifice , .étoit dû à lôn- mérite 
Se à (es vertus ; il (ut le premier ^i. cot- 
tifa les Romains à propoj-tion de leurft 
tiiens: il les diUribua par vibus» afin que* 
connoiHànt les forces de Ces Sujets > U pût 
s'en (êcvir plus uttlementr Ce Roi (âge & 
ftolitique mit enân un fi bon ordre dans 
la Ré^iublique, que le bien de chacua»' 
& dignité,) foaigct la ^feflion & & 
cbaf'ge > tout cela (ut enregîflré en des 
tables publiques, enforte qu'il y aroit au- 
tant d'économie, d'ordre 8t de régularité 
dans ce grand Etat que dans la maifba 
.d'un particulier. 

Le dernier Roi des Romains tîit Tar*- 
quio (iirvommé le Superbe , à caa(è de (on 
jiumeur tiroache, alàere & mépri(knte: 
il fe maria à la fille de Servius Tullius .dans 
l'elp^ancB de hù fuccéder à la Cauromie i 
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.4teis n'ayant pas la patience d'attendre la — '^^ 
mort natorçlle de Ton beau- père > il le fit là^ 
afltlËDer,> St. Ce mie vicjemiiient fur le Trô- 
.ne. Il gouverna l'Etat œmme^ijravoit ac- 
quis, ?e(l-à dire par la cruauté & par de 
.Itiauvaires pratiques : il refufi à (bii beau- 
■pere les bonueurs delà fépultnrej difam 
.^'ii ne mérit-ok pas d'être piieux ttqhé 
■quel1ionHUu$>qBinefiit p<Mnt enterré. H 
Âmoanc les dieÊ delà Noblefic qu'jl 
.foupçonna dans les intérêts de Servii». 
Xullii là tèmme n'étoit pas moins méchan- 
te que lui ; auHî-tôt qu'elle eut làlué Roi 
Jijn époux , elle & pafTer Ion chariot .(or 
Je ccwps farglact d« foo'pere : hm & l'at- 
-Ot Snu de grandes cruauté* * fie maf- 
.facrerenf pla&ttr« Sénateurs., mais l'o»- 
gueil de 'Tarquin le rendit infuportable ,à 
tout le monde. Après avoir enfin épuitë 
.contre fes fujets .une partie de fa foreur» 
■il «rarna b. rage conb-e fes ennemis de ât- 
- hors , 8c prit pltifieurs fortes j^ces fur hta 
Tofcans. Nonob^nt tous ce» vie», il 
. donna néanmoins au monde une feule preu- 
ve quUl n'étoit pas fans tâété , en ce qu'il 
fit vendre le butin qu'il avoit fait fur 1«» 
ennemis , & employa l'argent à iâîre ache- 
ver leTemple deJapitcr au Capitule , que 
Tarqum l'ancien fort' père avoit commen- 
cé. L'Hiftoire remarque que comme on 
jettoit les fondemeos de ce Temple j on 






'lit E'ESPTON 0AHS tÉ5 CotfM 

**■ ' trouva line tête dliomme; on prlcf'tte 

«lîSo poar on bon augoré , & pour on préfagt 

que Hoirie (eroit le- fiége d'an Vafté En^ 

pire , & la- fttaicrefle de toute h terre , Ce 

' que la iûke confîfma. 

Le Peuple Romain fouffrit Torgaeil de 
Tarquin, mais- 11 Heput fsuffiir l'impudl- 
cité de fcs ■tila*; dont Vnh ra?it Lacr««-, 
■femme d'une beauté &d^Kié veittt admi- 
rables : cette feftime répéta ùl bonté par 
le poign2rdr& en jettttnt ledemler foii- 
plr , elle pria Brutt» & Cotlatinu», qui 
-Soient deux PriiK^es t de ne pas laifTer C4c 
outrage imptJni.Ce^ detn Brtiice»donb 
-émurent it p«aple-, & t'etipMuagecetit ^ 
' maintenir ^a libmé,' 8c à abolir hîi^ou- 
■Ternemeoe des RoU : ce qui fut anlTi-tôt 
fait que die > Se ce fat là aaGC qak Soit b 
tyrannie des Rois. 

Je t'entrcticndt^i. dans -ma prochaine 
de l'agrandiiTement & des progrès des Rit- 
mains Ibus les ConfuU & Ions les Ëmpé- 
leurs - cette relation concisndra ce qui 
a'e%pa{réde plus mémoraUe dans la. paiK 
& dans la gueri;e, & ira jufqu'à la. éésar 
dence de cet Empire. 
» 
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LETTRE XVIII. 

'A Otda-n Cabet , Etudiant & PenTion- 
i»ire da Sultan. 

Dt î cane après da mort. Pîaifànttriet ' 
a^t\ JInguUereSf 

C'EST du t'ame (pie j'ai à fentretedtt 
aujourd-'hoi r il s'agît de fçavoir iï l'â- 
ne a près la réparation du corps ira au det 
on en enfer', comme on le dît ordinaire^ 
ment > ou fi elle ne fera pas plus heureufé 
<ni.plu&nuUieiueu&;ctu li , l'étant moins » 
ce fera toujours d'une manière plus pro- - 
ponionnéeàPordredelaiuAîce ereraelle. 
Il me (cmble que je vai» au fciu du tet^ 
me ie Forigtna)-, qui efl Nemeps : qnoiw 
que ce oior paffe parmi la ptôpa^t des Sç^ 
vans d'Ocddeot pour un mot duGrecan» 
cien^ je pourrois prouver néanmoins qu5l 
eft Pbénicien , & dérivé do Chinois ; je 
pourroîs démontrée encore que ce terms 
cH tout plein de nty itères. 

Chaque fyllabe de œ mût eft f&cn^e 6c 
myftérieufe , comme le Mené Ment Trkel 
Vpharjîn. de BeUatzar ^umeravrr, numéro- 
vit , appendii , âmjù : c'eft là le fens de ces 
ptrties tyû ptocédf^oc de l'lai£lligcnc« 
ccemcUe. 
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■ Toutes les lettres » toutes les fyllabef 

t6S<idcsBt CES paroles lôntcompoTéeS^ront des 

- produirions des Machétnatiquesi je veux - 

dire de laTcience orîgînate , Bt non des 

pt'oductions des miférables chicanas qui 

s'en'feigncnt dans les Ecoles & dans les 

Académies ; tels font les Eléipens d'ËucIÎ- 

de , les rndimens d'A^ebre , de Bensser , 

* dé Ki-Find , & d'autres Sça vans. Il y a dans 

les fcieDces btimaines quelque cbofe de 

plus que ce qu'on A publié iufqti'ici dans 

-le monde > ou du moins plus qu'il y en a 

à préfent ; quelque chofe de plus , dis-je » 

qui s'eii ùavé de la ruine des incendies » 

des déluges > des tremblemens de terre > 

.& de la gueole du tems qui dévore ton* 

tes chofes. 

Jeneveaz point être longi TçavantOr- 
dain, nais répons, je ce prie, à unequet 
tion que j'ai à te faire au fujet de l'ame. 
Peux-tu croire les contes que \v3 Ecclé- 
iialliques débitent touchant le purgatoire^ 
l'enfer , & les deux limbes ? As-tu aflêa 
deil» pour gober les ridicules fables du 
livre intitulé Spéculum Exempîorum , ou* 
Trage fi célèbre & fl eftimé parmi les fu- 
perftitieux Nazaréens de l'Eglife Romai- 
ne î Croi-moi, Orchan, ccS dogmes ne 
font uniquement que de purs tS&.s de l'An* 
tropomorphifmc , ou de ta Reli^op de 
ceux quicepréfeoccDC Dieo fous U forme 
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Ohm homOM mortel. Leur ame groffiere ' * 
èftfi peu caplble de s'élever au de{rusde ^^^ 
res idées bsiflës & tcrrellres , qu'ih s'tma- 
Iginent de pouvoir peindre l'étetnelle D>- 
Yinité f qui n'z ni figure ni relTemblance : 
ils'la repr^fentenr comme un vénérable 
vintlard , avec des cheveux gris , & une 
'Ëarbe de ta mèpe couleur ; ils mettent 
■enfoite cette idole dans les Temples pwu: 
•y èwc-zàctée. Lt ^^ulgaire îUbant 8c 
igroitrér'A'bfe'cbntNditt i Tes ccAStfâeurs, 
■qirtl révère comme autant d'oracles : il fe 
ttet il genoux devant cette ftcrée vanité , 
^ rend les tionAeura:divinS à un oQvtage 
làel'atthurnah ;ainlîi*fiiperftitioii&i'er- 
Tcur- té répahdéflt de $'eAFa{:inenc dans fe 
«aonde^ e'efl jdi^I^ qUe les ignoransifè-fov- 
'nent l'idée qu'ils ont' de l'ame. - 
~ Ils ne ;>eavent pas concevoir cotmne elle 
'peut fabÛîer après la mort fans un corps 
^e chair &- de &tig > pareil k celui qn'eilb 
avoît dans cette vie. Ils fè contredilcnt 
TiéanffloÎDs , en' Ibuccnant qu'elle ne peut 
avoir un tel corps qu'à la réfurreâion gé^ 
nérale ).& Ibntiennent en même tems qu'el- 
le jouira de tous les plaifîrs , ou qu'elle 
IbufFrira toutes les peines , dont les Etres 
corporels peuvent jouir, & qu'ils font ca- 
pables de foufirir. Les Ii^éles font eni<- 
'«arvd^s fans contredit dans ud labyrindie 
iThérâtes. 
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, "^ Les roorcels ne fçàvent qjwl- eÛ l'^Uff 

-«n haurouenbas» eRÛrknfouçn.Qceir 
-âenc » au Septentrion ou m A^Âi : naof 
ignorons entteremeiit les dimaaoùjesfau^ 
vés & les damnés font dtftrib^ fêçi.ré'^ 
ment. Peut-êcre la doâ:rine de U Métçti^ 
T^ycofe cflfognée par:Pj«hag(>r« , Empe^ 
■à.<K]s , & paj- tousses Itidi^iBS; eâ^ellç 
vraie :jlte a.peu'dc ^fpl^^^qtli s'é- 
.k>ignen'c de. ce refWWWnc :;Ciape4t-Ètie* 
.comme tes Portes payens ont myfierieul^ 
ment écrit, tomberoostious dans te Seave 
I^etbé » dans b région de l'o«l^li , oùnbua 
ferons comme H nom n'avions jamais ét^ 
Cefl l'état immobile des âmes , â l'on peut 
■4ire qu^'il y en. ait undan^ la narne pogf- 
l'efprit , & cela étant, las Millénaires op 
-ChitiaAes parmi tes Chrétieiv ont peut^ 
.ttre beaucoup de railôn d'enrcîgnec , coq^ 
me ils font , <]ua famé doc^nira jul^n'à U 
réfurreâioD, Selon moi , ce^e vie mâmç 
où nous croyons- être fi fort éveillés ^ en* 
tendre , voir , goûter , flairer , rcntir , fie ' 
|onir des ptaifirs de 4'univers , n'cfl qu'oo 
longe ou une vifion , le grand dt liquium de 
l'ame r l'apo'^exie universelle d^ la nature 
humiînei On ne trouve de véritable viç 
j]u'én haut, dans les pures régions de l'air , 
■on dans les fùmamen^ plus épurés : fi cç 
■'fil pas là qu'elle Te trouve « c'efl an moiiw 
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4nKW Icph». hant'des àenx , aiMlelTus des — •« 
toiles I lieu éloigné & dégagé de la cor- 1 684 
nipciondcla manerr, où leselTeoces par- 
faites & dunfiiciit éccmelletnent à lagran. 
de tunûere qui procède de Dieu ■ ou Ce 
nettcQt à couvert & le raiiaichiir«it i 
l'ombre des arbECS ds Pafitdjs « dont les - 
ndnes forte» des prc^bnds al»mes de l'é^ 
«ratté , & fent airot&s par des fburces St 
par des rtûffituix qu) murimirent le long 
ses vecds rivages & des magnifiques boc- 
cages d'Edea. 

Tefe font ks pbiGrs q« Dieu I qui eft 
k tcnirce de la libérable * accorde à fes 
(Viéaciirà ; tt ne dtercfae qu'à régaler ceux 
^'il aime de bonheuis iÔBaic. 

Ity a en paiidts des riyieres au(ïi Uiw 
-^s 8c auffi longuet que le Daiitibe « le Ni^ 
^r f le Volga , k NU , on qu'aucun au* 
Cre'âeuve confidérable qu'il y ait aumonde» 

Quoique les rivières^ Pvadis n$ foieot^ 
pas profeudes , Se qu'on n'ait aucun fujee 
4le craindre de s'y noyer > elles Le (ont néao- 
iDoins af&K pour que les ânes puilTent y 
nager dans des plaifirs étemels, p'ailleaq) 
ta Içais ce que dit le Prophète » que rwut 
y auioni àet feihmrt dont il n'ji apoipt de 
-ftintrt qid puijfe Tepréftater la beauté i fent- 
-wiet 416 « regarderont d'autre homme que 
k leur i femmes dont la beauté furpalTerji 
ficUc do (Uaisaiis , des rubis, des liyv 
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• ' cinthe» , &'de tout ce (pK KOrUnt » dft 
«680 précieux. 

Le Prophète nous promet aufG qm 
noutftTons étendus à notreaififur un lit it 
farade , unàu fous des pavilieia de magnim 
jique jlruSlure ; que nous (croos Tervis par 
des Pages- beaux & brillatis comme de» 
perles , pendant que d'agréables zéphir» 
nous rafraîchiront de leurs haleines im* 
jnortelles , qui formeront un doux &agc^ 
ble (on entre les feuilles & les braDcfaet 
des verds taillis , des arbres & des buif- 
Ibns plantés pa^ci par-là dans las cam» 
pagnes du Paradis. 

- Nous devons enCendre, Orcfaan»pac 
ces allégories la. fouveraine fâieité da 
«mes vertneufes qtii meurent daos la foi 
& dans l'amour. Coft uo principe certain-, 
■Çue quiconqui vivra bien &• agréablement avec 
les honnêtes gens da monde , fera /owero»- 
nement augmenté en fon fjpece t auperféc- 
tienne dans le Citl , par un changement iaji- 
■jiiment plus agréable i de foiœ'quc tonc 
homme qui meurt bien , fera-indubicable- 
■ment raiTaiié de fëUcité. 

Parïcrai-jè à cceur ouvert & en ami T Je 
crois qae quand Atropos aura t^it Tes a£> 
fàires & les nôtres , & qu'elle aura coupé 
le (î1 de notre vie terreftre , nos âmes s'é- 
veilleront alors comme d'un ennuyeux fom- 
a)gal ntêlé de joies-& de chagnas, de 



, ,G«og[c 



VBS Fktvcbs Cntiirrms. 119 
s & d'efp^rances f de ptaiflrs & de —■■• ' » 
peines ( & que l'expérii^nce nous couvain- 1680 
cra d'abord de la vérité de toutes nos &- 
cbenfes prévoyances : chacun fera placé 
félon fôn rang dans le btalbn de h defti- 
née. Je ne fuis pas aflez haidi pour entrer 
dans le détail , & pour examiner où ni 
iximment cela fe Fera : je te dis en géné- 
ral ce que je crois , qu'il y aura des Para- 
dis de toutes les fortes 8c de tous les de- 
grés , 011 les âmes feront récompénféet 
d'une manière exquilê & proponlonnée à 
la différence qu'il y aura entr'elles ; & que 
les médians en général* de quelque rang 
(OU qualité qu'ils Ibient , iëront également 
punis en Enfer. En ef&t, je trouve que 
c'eft une grofTc incongruité , & une bé- 
vue i laquelle on ne peut rien ajouter en 
iDatiere de Théologie & de railbn , de fou- 
tenirou de e'imagîncc qu'auflî -tôt que 
nous aurons pouiïé le dernier foupir , nos 
âmes traverlèront incontinent les élémeni 
& les globes céleftes , & tèront placée^ 
en même tems dans le Ciel empîrée » oa 
feront en un inftant précipitées dans Is 
fond des Enfers- Il me fèmble que fi j'ai- 
lois au Ciçl » je voudrois demeurer quel- 
que tems en chemin , & me divertir datis 
ta haute région d'un air ferein & embau- 
mé ; je voudrois m' entretenir avec les Dé- 
mons bjen&UîtDs , Si. f eutitre avec 1» 



Il* Llbftdn lAm ta Coom 
ta— laies des inciani Pbilolùphçs & Poët«^ 
fôSv pa^eas : je- ai|iafonneroû au moins d'Oc» 
pbîe > d'Homère , de Virgile > d'Ovide « 
deLucrece,dç Pindare, d'Ëpiâete, âcen 
chemin tailant , de Sapbo : non ambkioa 
lêcoit auffi de voir où' d'enceodie Pytlu- 
gpfc, Platon, Plocin, Porpbjr «« & qucl- 
iju'autres Sagec-deGrec^; 'fe n'oublieroif 
{Wjnc non ^\ae le nom d'aucun Sage câe^ 
bre des lâéctes paiTcs > perfuadé cjue je Hû» 
.que la terre en a peu produit dans ces der^ 
oien cems qui miéritent d'êcre nommés i 
«nais fur-tout je cherclierois av«c foin ie 
troip fois grand Hermès > père dc^ la là- 
^efle & d£ la fcience ; je gagaois diic 
contre ^r que je ne manqaerois pas de 
jvilîter Horace > & de lui demander un^ 
bouteille de £ja cber inulicadin , s'il eo i 
encore. 

Après m'ètre ainfî rafiaîchl dans les Pa<- 
radis de ce monde fublunaire > je preop 
drois congé , & m'en iroU au globe de 1^ 
lune : je baiferoiiS U niain de Menar^tie ^ . 
*\ay gouverne tous les habitaos de cette 
Planettejfi je le irouvois de bonne hu- 
.incur,je]uidemanderois humblement par* 
don pour les pauvres Arcadiens , qui (e 
font yancés que Uur pays étoit plus ancien 
. gue la lujie : je tournerois leur caufe le plii« 
.favorablement qu'il me feroit poiTiblci Sc 
,]jii repréiënterois que ce oe fiit qu'Une 
trqapé 
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troupe de pauvres ignorant Bergers qui ' 
forgèrent tes premiers ce bUrplième, 6c '68», 
que leur race efl entièrement éteinte fut 
la terre; qu'ainli ils neméikent pasfa.co-' 
1ère & fon reiTentimeot , puifque tous |et 
Arcadiens qui ont avancé durant leur vie 
une telle impiété * ont été condamnés in- 
continent après leur mort à travailler pour 
pénitence aux mines de la lune. Peut-être 
que mon apolo^e feroit de quel<]ue avan^ 
tage à ces pauvrestralheureux ; maislïjç 
yoyois qu'on m'accordât ma demande , Sc 
.que ces infortunés Arcadiens , délivrés de 
leurs prifons, euflent la liberté de retour- 
ner au monde, je leur recommanderois 
de prendre garde de ne plus alTrontev jt. 
l'avenir un fi puiflant voifin. 

Aptes avoir fait une fi bonne aâion r ' 
je voudfois me gliffer plus légèrement qu'il 
me feroit poflible dans le globe de Mer- 
cure , de peur que ce rufé larron ne me dé- 
robât mes dents dans ma bouclue : rendant 
en chemin fàifant mes devoirs à la belle 
Venus 1 je fcfmçreis les yeux, &mecoa- 
leroiscn moins de rien dansiafplierebru- 
iante du.Soteil : pour Mais, Jupiter & 
Saturne , je n'ai tien à démêler avec eux. 
" Mais que tàîre des animaux de la buitïe- 
me fphére ? je tondrois fans contredit je 
Bélier a : je ferois eiii:aget le Taureao b 

Tome VUU F 
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- k force de le &ire courir : fi je pafToïl 
i68o p(^ (jgj Jumeaux c avec pitié , je man. 
geioisfliCTéviffe ii, poiir me ferviF de via- 
tique : je me ferrirois de f» écailles pour 
fermer la gueule du Lion e , de peur qu'il 
ne me dévorâc aulTn Mais dans <]t]el rar 
vifTement ne ferois-je poiat quand je fe- 
rois venu à la Vierge /> quel* mouvemenf 
d'amour,ne ftntirois-je point, jufqu'à cç 

Su'après l'avoir peCéc dans la balance g 
e la raifoni je la t^ouveroïi trop légère! 
Oferois-je m'approcher du Scorpion /if 
oui , mais je commencerois par le char-- 
mer à la faveur du myflérieux verfèt dç 
fAlcoran : pour maflurec de ce méchant 
animal , je prierois pour Noé & pour toM 
fes defcendans > félon l'ancienne maxime 
des Arabes , & paUerois enfhîte auprè* 
fans craindre d'en Être piqué ; fi le té- 
méraire Phaeton ayoit (çu ces fècrets , il 
n'auroit pas conduit Iç chariot du foleil.- 
airectanc d'imprudence ; il iwcàt paffê far 
le ScOTpion , utns courir aucun rifque de 
brûler le monde : Jupiter n'auroit pa; 
lancé fur lui les carreaux de fa foudre ; il 
ne le feroît pas noyé dans le Pô , & (es 
pauvres fceurs n'auroient pa« été changées 
en peupliers. Quoiqu'il en foit , cet aur 
dâdeux tombant du chariot > laidà toror 

c Gimini.iCtmti.p Ln. t. l^irgo-g liku. hSiej- 
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ber fontorban fiir les frontières du Sagic- -*■ — 
tiare i : je roadcois le prendre poar me i6Sa 
fcrvir de bqudïer contre les S,i£chçs de ce 
dangereux Archer. Quant auCapricorne 
t, c'çft un bon Hioollte auprès duquel 
toot le monde peut palTcr (ans aucun daiv 
ger : enfuite altéré d'avoir mangé l'Ecre- 
pffe > je yondrois boire d'Aquarius l , pour 
tpe préparer à faire un autre r^l de Poif> 
fonS m. 

Sï-ta trouves que \e plailâoce tippare^ 
)es i^es céleftcs ■ }e ce dirai qu'il n'y z 
lien dans b nature de plus ridicule que 
les fàbuleulés formes Sa les noms chimé- 
^nes que ks anciens Portes leur ov^ 
donné. 

Quoiqti'il en toit > je commenoe à me 
Jaflcr de pourfuii-re ces nionitres du fir- 
«oameot : je tînirai donc id la chalTe, e^ 
te fonhaitant , aqûi-hien qu'4 moi , sa i>oo 
ftfosi car il eft plus d'une heure après 
piiniùt, 

i Si^inini. i.âéfticrmia: I Ajatrùir. m. Kftifi 
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° LETTRE XIX. 

A Hatnet Reis Effendî , premier Secré- 
taire de l'Empire Qttoman. 

Bslation de la Képuhliijue de Ven'tfe , &• de 
la manière que le Doge eji élu. 

SI tu prens la peine de feuilleter le re^ 
giftre de l'Empire , tu y trouveras de 
mes lettres qui contiennent la defcriptioa 
de la ville de Venife ; defcription auITi fi- 
dèle que je pouvois la faire fur les mémoi- 
res du Juif Donaja, tjuiy réijdoiten qua- 
lité d'Agent fecret du Grand -Seigneur. > 
Paflant donc fous filence toutes les parti- 
cularités qui regardent l'incroyable niagni- 
ficence des palais , des temples , des 
ponts , des collèges , & autres édifices 
publics , où l'on ne voit que marbre , jat 
ge , porphyre , argent , or- j.^ autre? pré- 
cieufes décorations qui éblouinentdetoua 
côtés les yeux des Etj:angers > je ne te par- 
lerai que de ce qui concerne la ville Se la 
République 1 & que j'omis autrefois. 

Les Vénitiens. poffedent en Italie plu- 
-fieurs grandes , riches & floriffantes villes > 
fans parle^d'un grand nombre de places, 
de châteàijx 6c de fortçrefles de moindre 
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jCooÇêquencc ; tes noms de^ principales vil- — ■— ^ 
tes font , Bergame , Cremc , Biixi^ , Ve- i68a 
rone , Trente, Aquilde, Vicence , Pa- 
doue & Trevife ; les autres de moindre 
rang fonc en trop grand nombre pour être 
inférées dans un£ lettre. 

Du côté du Septentrion de Vcnife , les 
Vénitiens font maîtres de prefque tout le 
Trioui & de l'Iftrie , qui eli de -ce coté-ià 
la dernière Province de l'Italie ; ils /ont 
aiifil' en pofTeflion de la plus confidérable 
.partie de la Dalmatie, fie des Ides qui en 
dépendent. A,te(nboucliure'de h meç 
Adriatique ils ont Corfbù , Cephalonie , . 
Zante . Cerigo , & plufieurs autres Pla- 
ces moins importantes ■> pour ne pas par- 
ler de Candie , fi connue aux Mufulmiitiis. 
,- Le revenu q'i^e la Repu bliiiue,, tire an- 
nuellement de tous ces Etats> monte à deux 
millions d'oc", 6c qu'on ne mec pas pour 
long-tems à l'épargne , mais qu'on emploie 
aux dépenlês publiques ; cooime aux ar- 
mées de mer fie de terre , à bâtir & à ra- 
douber leqrsvaiffeaux , à élever & à répa- 
rer des forts et des çliâteaux , à payer les 
gages des Maginràts âc les penfions des 
Minières pabli es , fie à plufieurs autres frais 
^u'il leroit trop long de nommer. 

Dans des cas extraordinaires ils ont d'au- 
tres mt^ens de lever de l'argent ; c'en de - 
doubl^T ou dç tripler les taxes , les dîmes 
L. -■■■--,■■ F j 
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^-^ & les impôts. Les Nobles , aàffi bien qofr 
idSoIe vulgaire» font iodiipenfableniËnt obli- 
gés de payer et que la République d?- , 
mande ; il ne paroît feulement paS qu'ofr 
le fafle le moins du monde à regret, quand 
textrème néceifité de l'Etat le requiert; 
mais 11 cela ne laffit pas pour fournit' aux 
dépenfcs publiques, les Magiftrats &li» 
Miuiflrès publics Ibnt alors obligés d'atten- 
dre leurs fiilaires & pedtons , jufques à 
ce que la République fe trouve en état de 
les payer. L'ufage eH aufC dans ces (brtCB 
d'occalions de vendre les Charges impor* 
tantes & honorables aux Nobles > qui 
. Sans un autre tems les poifedent gratis t 
& comme une recompenJe due à leur ipê- 
lire. 

Si tout cela n'eftpas encore fuflifànt. Se 
^ue la République fe trouve en de grande^ 
extrémités > dîe emprunte dès partiotr 
fiers , lïir la foi publique , les (bmmes dont 
elle a belbin. Si quelque riche citoyen 
refiife , ou paraît ne pas prêter volontiers 
fon argent , elle a récours pour tors à 11 
fcrce & à la violence , ert fâjïilTaTit fes e& 
f^s , fbit meubles oU immeubles , & les 
Pendant argent coniiktant ; la République 
en même tems iê déclare débitrice de ceii 
gens , & s'oblige de les payer avec inté- 
rêt dans un certain tems > ou après la fin 
èà ïa guerre. Ce qa'H y a de flus admira- 
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ble eft que tout cela fe fait fims le moin- "~~^ 
dre tninidte ou Édition , & &ns aocant '^8<> 
marque extérieure de méccxitcnteiiient. 
Au contraire > le peuple eli û prompt 0c 
fi ardent à fccourir l'Etat dans ces fortes 
.■de conjonâares , que plaGears Nobles fie 
«iched CJK^enso&ened'oidioaire de lenr 
pur tnoarement leur argent au S^at ; il y 
«n a mèoie <)at vendent leur argenterie * lee 
joyaux St les pierreries de leurs Temmes , 
pour en employer te pro?cnu au fcrvicedc 
la Rtfpnbli^tie. 

Ce n'eft pas feulemenr les liabitans de 
-Venllê qui contribuent ainfi au trélbr po- 
titiCf mats aufli les Bourgeois des autres 

Î>laces de leur dépendance > diacun félon 
es fàcnkés. Il nimporte donc gaeresqw 
lftR^pubHqueattomi*aitpaint d'hargne, ' 
paifque fes fnjeta font aflèz riches , & qa'el- 
le peut le (ërvir de leurs richcffes quand 
dlè en a befinn , fans aucune difficulté , 
OU lâns aucune tûcheufè conféqticace. 

Quant aux forces des Vénitiens , on 
peut dire qu'il n'y a prefque point de Prince 
en Europe qui ait , m de meilleures troij- 
pes, Ai plus de fortifications : cette Rëptt- 
blique n'emploie qUe lès habitans pour fe 
défendre & pour détendre fes Etats ■ cha- 
que Prorince étant obligée de fournir au- 
tant de troupes qu'il en faut pour les gar- 
nifbns des places > & pour garantir le pajs 

F4 
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^■"^ de l'invàfioQ des Etrangers. La feule Pro^ 
,i68ovince de Loinbardie entretient en tout 
teins vingt'CiiK] mille fantafTi'ns fous les ar- 
mes ; outre cela la République levé en 
tems de guerre des armées extraordinai- 
fssi tant dans Ces propres Etatsfc enAl- 
ietoagne, que chez les Suillès : elle apref- 
que- toujours de ces derniers un corps de 
troupes auxiliaires de trente ou trente 
.cinq mille hommes , dont partie font mis 
iiir. la . flotte , & partie dans les forts 6c 
châteaux , & les autres font employés À. 
la. garde des ponts , & autres palTaget du 
pays : quant à la cavalerie âe cette Ré- 
publique , elle eQ bien peu de chofe pour ' 
le nombre ; mais comme elle cil compofôe 
pour la plupart de fils de Nobles , elle eft 
,Jùn eflimée , parce que la naiffance des 
Cavaliers leur infpire une réfolution fie udc 
bravoure héroïques. 

Quand les Vénitiens font la guerre pac 
terre , ils clioififTent d'ordinaire quelque 
petit Prince étranger qu'ils font Généra» 
liffimede leurs armées ; ils lui font de très- 
. grands préfens , &c tous les honneurs qu'il 
. peut fouhaiter ; ils lui donnent pour Col- 
lègues deux Sénateurs qui ont fignaté leur 
. fidéUté & leur capacité dans le (crvice de 
la République, & qu'on appelle Provedi- 
teurs , ou Infpeiteurs généraux. Sans le 
coufentemeat & approbation de ces dçxa 
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Sénateurs , le G^aéialiflîme ne petit ni don- — ■ * 
ner bataille , ni &ire aucune antre chofè 1680. 
de confe'quence dont la République pniiTe 
tirer queltjne profit ou quelque dommage. 
Je ne dis rien de rArfènal de Veniîe > 
qui eft une des merveilles du monde > par- 
ce qae j'en ai déjà fait la deiaription aux 
Miaillres de la Pone dans une de mes 
précédenies que tu trouveras dans les re- 
giftres de l'Empire. 

lUuftre Secrétaire , je dierclie la brie- 
reté dans toutes mes Lettres , afin de ne 
pas fàci^er ta patience ; mais mon fujet 
m'emporte fuuventau delàdes bornes que 
je me luis prefcrites , autremeiit je feroi* 
fôrc^ de ^nir quelquefois mes lettres aa 
milieu d'une relation f ce qui > lêloti moi > 
eft un grand défaut. 

Pour ne pas (aire une pareille fau- 
te , îe ne dois pas finir ma lettre fans te 
farler des cérémonies qui s'obfervent S 
éleâion des Ducs ou Doges de Venife. 
Le jour marqué pour l'éledion , tous 
les Sénateurs , âgés de trente ans au moins> 
^aiïembletit au Palais : les portes étant 
armées , 00 met une urne ou caifTe aa 
milieu de l'AfTemblée ; on jette dans cette 
nme autast de petites boules qu'il y a de 
Sénateurs préfens : ces boulettes font de 
deux couleurs , c'ell-à^dire trente dorées y 
Se les autres blanches ; chaque Sénateur 
F >. 
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"" tiré «ne âe ces\>o\Aés; ceux qui ont Ira 
l/ÎSo dorfes s'àffêmblent dans une autre cliaiir- 
bré, &ceux qui ont les blanches ctetnèu» 
rent dans la même. Il y a dans la chambré 
ides trente , une autre urne où l'on jétta 
ereftte boules , dont neuf font dorées , & 
les autres blanches ; ceux qui ont les neuf 
dorées nomment quarante hommes qu'on 
appelle Elê&urs de la première éleÂion. 
Ces quarante Nobles jettent encore dam 
l'urne quarante boules , dont douze tènC 
' «lorées , & les autres blanches ; ceux qui 
tirent les douze boules dorées fe nommeiic 
Eleâeiirs de la féconde éleâion : ils choi- 
fiflerit ïingt-cînq No'bles; ces vingt-cinq 
jettent dans l'urne ïîtlgt-cînq boules > dont 
neuf (ont dorées : cbux qui les tirent s'a^ 
Jicllent Eleâeurs de la trôifîeme éle<%on. 
Ces neuf Nobles en nomment quarante- 
tin , qui ont le pouvcrir d'élire le Dc^ oil 
Prince de h République. Ce qu'ils font de 
cette manière. 

Cesquarante^n clioiGifent de leur corps 
les trois p\aS vénérables Sénateurs , qu'il» 
appellent Principaux i ou Prétîdens de 
l'Aflemblée, & deux Secrétatrts; il en 
relie par confequeot trente- fix , qui don- 
aent leurs fuiFrages de cette manière. 

Les frois Principaux-s'alTeyentfiir'trots 
fiégeS plus, exhàuifés que Tes autres ; en- 
fuite les âecrécaîrés appeUent par ordre les 
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trente -fix autres : chaciui jette dira une '■"" ' 
boite , en préfence des Principaux , Une * ^^^ 
petite bande de papier , fur htjndle ett 
écrit te nom de cclnl qu'ils nomment pour 
Doge :.cda étant feit, lestrente-lîx re- 
prennent kuTS places , pemhtnt ^oe les 
Secrétaires lifent les noms devant les Prin. 
cipaujc ; & autant qu'ils en trouvent de 
nommés peur Doge , aotant f<mt - ils de 
txxivetles bandes : on jette confiirémeqt 
tontes cet bandes dans un bonnet ; après 
cpx'on les a mêlées une fois oa deas > on 
les lire une à une , 8c on les mec par or- 
dre fbr une table : mais avant que de tes 
tirer toutes , on lit la première tirée , Se 
celui dont le nom elt écrit dcdiiB eft prié de 
pafTerdans la cfaambre'vcnline.Apfèscela 
les Principaux de l'Afiêmblée, comme oo 
les appelle, demandent auxaucresfi tpwl- 
qa'mi a q«el<inc cbofe à dire ponr empêcbâr 
(jne cet homme nefoit é\ù ; c?r fi quelqu'un 
allègue quelque dwfè , 8e qoe la perfonne 
élôe ne puifle pas donner une réponfe (âtil- 
fâifantei elle eft déclarée incapable d'être 
élue : mais fi au contraire il fè tire bien 
d'aiïâire , (on éleftton eft approuvée , 8c 
on lui met for la tête le Coitronnc Ducale. 
■Le Doge qui règne aujourd'kai eft le cent 
6c * * * jnchifivement , depuis Paul Ijjice 
AnafeRe , le premier qui eut l'honneur 
■ -ifétre rerôtu Je cette-dignité. Il'fiit ât»4 
F 6 
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— Heraclée l'an f.97 de l'hégire des Clu£> 
lo tiens. 

Les Vénitiens font fort graves dans tou- 
tes leurs aftions ; ils parlent peu , & for- 
tout quand ils font à table : s'ils ne lotit 
ni auflr vifs ni aulTi inventif que certains 
autres peuples de l'Italie, ils (ont néait- 
inoins toutes chofes avec réflexion & ju- 
gement; de là vient cjue leurs affaires ont 
j)Our la plupart un heureuK fuccès. 

Les Italiens difènt communément en- 
tr'eux f que les Vénitiens font magnilîijues, 
artificieux & difcrets ; ceux de Vérone, 
fhidieux & fidèles ; ceux de Padoue , lé- 
gers 8c cbangeans ; ceux de Vicence , vin- 
dicatifii. Ils difênt encore que les Vé- 
nitiens apportent l'argent ; les Ttevi- 
Jàns > les épées ; & les Brixiens , les 
pionniers. On dit encore que les Vcni- 
(iens Ibnt bons pour la marine ; les Pa- 
douans , bons hommes de cheval ; & cens 
de Bergame, excellens pour l'embafcade. 
Il y a un autre proverbe pour les tèin- 
mes : on dit que celles de Crème font 
trompenfes ; celles de Vicence > con(lan« 
tes ; celles de Venife , fieres 8; infolentes ; 
celles de Vérone, gracieufes; celles d© 
-Brixia > diligentes; celles de Trevife > }!• 
Joufès; 8c celles de Bergame , attîtîcîea- 
iès. On dit encore que Bergame a pla- , 
ûeurs tn^difans , Padoue phiUeors boof . 
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loldats , Vicence plulîeurs Comtes t & " 
Brixia plulîeurs taquins. iI^Sa 

J'efpere , généreux MiniOre , que m 
me pardonneras la longueur de cette let- 
tre : il s'agiUbil de t'entreteni/ d'une gran- 
de République ; ce qui n'a pu fe faire en 
peu de mots. 

Quant au gouvernement, rien de plus 
doux & de plus humain que celui des 
Vénitiens , rien de plus fage & de plus 
Julie. Cette République ne refpire que la 
paix ; mais elle ne refulè point la guerre 
quand on lui en donne un jufle fujet. Une 
cbofe digne de la conlîderation de tout le 
monde efl comment cette Rupubiiquei 
au milieu de tant de cruelles guerres & 
d'ennemis C puilTanS > a été ferme & iné- 
branlable pendant plus de douze cens ans » 
& tellement ferme & inébranlable , qu'à 
comparer fes Sujets avec ceux des autres f 
on peut dire (]ue les Vénitiens jouilTenc 
du fiécle d'or , puifqu'its vivent dans l'a- 
bondance & dans une tranquillité conti- 
nuelle , augmentant tous les jours leurs 
rlchc^es > leurs honneurs i & tout ce qu'on 
peut appeller profperité. 

On doit l'imputer premièrement auit . , 
excellentes loix & maximes de politique 
que leur ont laifTé des gens d'une pruden- 
ce & d'une TagefTe (inguliere; gens qui 
auioieat été au lat^ des plus fameux PU;; 
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■■' ' Iprophes Se Légiflateurs ,a'its avoicnt vécu 
.1080 du tems des anciens Grecs. 

La gravité dn Doge , l'éclat de fes ha- 
bits , 8c la magnificeoce de ton Palais > lui 
donnent, et femble, un air de majelléj 
cependarit ilo'a pas phis ■d'aoïorité qoe le 
moindre des Sénateurs qui l'a créé , & n'a 
qi'uwfvoix dans le Sénat» non plus que- 
les autres Nobles : il a feulement le pri- 
vilège de donner audience au nom du Sé- 
nat aux Ambafladeurs étrangers :' il ne 
Î)eut rien feire , ni en paix ni en guerre , 
ans le cotifcnCement do Sénat. Le Sénac 
fait les Décrets, & te Doge les confirme , 
& les fait publier en fon nom : il lui eft 

Îermis d'aller dans toutes les Cours de 
ndicature , & Tribanaux publici , où îl 
peut donner fon jugement Tnr toute affiiire 
doùteofë , enlôrte néanmoins qOe tout an- 
tre Sénateur eft en droit , s'il veut , de le 
" contrarier. 

Le gonvemcitient de cette Répnbliqtfe 
paroit ariflocratîqne : il n'eft pas compofâ 
des plus riches ou des plus puifTans , maïs 
"des plus fàgesfic des nleilleun Noble? t 
qui par une longue faite de iîdcles ferili- 
' ces ont biea meïltéde la République. 

Ce petit flombte compofe le'Confeil cfe 
dixt qui étant joints avec quinze autres 
&fix Coufelllers , le Doge y préfidant, 
'1 pouvoir tle d^tibcrar ficde prendre dea 
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ïfiôIntiOTi) filr les chofeï qui regardent la 

îaretédelaRépubHqoe : les Décrets fijts "BS'o 
pat Ce Confcii ne peuvent être caffés; c'elî 
prtfpiement le Divan , ou le ConfeH pri- 
yé, OotTe celai-d , il y en a encore on 
yatre, compofé de deux cdis vingt-cincj 
'Citadins , qu'on a ppelle à jùfle titre Séoa- 
teiffs, & qui teffemblent fort à ceux de 
l'ancï^nne Rome. Perfonne n'eft admis 
'âarïe ce Sénat , i moins quil ne (bit No- 
Me > ou fils de Noble : tt hm anllî , poiir 
y ècrereç^, avoir vingt-cinq ans palîés. 
Xe troiA^em6 âc dernier Sénat ed compolé 
de âtax tAilIe cinq cens membres : mais 
parce qu'une grande partie des Sénsteurs 
ont des offices Se des dignités au dehors, 
rarement fi: trduve-t- il à !'a(remblée> lors 
*inêrae qu'elle eff la plus complette > au* 
delà de mille ftx cens hommes. 

Ce Sénat s'alTemhle uiie fois toutes les 
femaines , c*eft-à-dire le premier jour de 
la fëmaine> comme aufTi tes jours de leurs 
fîtes fblemnelles : c'eft là qu'on crée le* 
Magillrats , .6c que les Charges publiques 
k diftribnent avec un ordre admirable. 
Ceft de ce grand corps qu'on tire les 
deux cens vingt-cinq Sénateurs qui com- 
pofent le Sénat dont je viens de parler : 
ou prend les piaa fages^ les plus expéri- 
mentés , fie les p)us verfês dans les atti- 
res d'Etat. Ceft à ce Confeit que k dé- 
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^"~ cident les chofts les plus importante* > 
,1680 comme celles qui regardent la paix & la 
guerre , les fortilïcatLons des places , U 
création des G^n^raux & Capitaines , les 
jVmbaiTades qu'on envoie aux Princes 
étrangers : on y lit aulli toutes les lettrai 
& dépèches qui font adrefl^çs ^ ^^ Répu- 
blique ; en un mot , tout ce qu'il y a de 
plus important Te traite dans ce Sénat. 

Minillre definterelTé , tu ne me coo- 
«îamneras pas comme un inSdele , ou coni- 
' me un ennemi des Mufulmans, de te dé- 
peindre , comme je fiiis , l'état préfeBt 
de Venife avec Tes véritables couleurs. Si 
nous Ibmmes obligés de donner au Dia- 
ble ce qui lui e(ï dâ , comme difent les 
Chrétiens f au nom de Dieu > rendons 
aux hommes ce qui leur appartient , qoàad 
mâmé ils Teroient nos ennemis. 
- Adieu pour cette fois , magnifique Si 
fiïavanc Hamet.^ 



^S^ 
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^LETTREXX. 

A Ofman Adroneth , Adroidgue or£- 
naire da Sohan. ' ,< 

&ir une nouveUt comttt qui paroifoU en 
Europe. De la nature des comètes en 
général , iy de la grande incertitude di 
TAp6logie. 

CE u X qui habitent ces parties occir 
dentales font dans ûiw grande 8ç 
générale conflematïon au fujet d'une nou- 
velle (Comète qui paroictout nouvellenlent. 
Elle commence à paroitre environ vers le 
tems qiie le foleil fe coucbei ^da mâme 
"côté : le corps de cette comere ne femble 
pas plus gros qu'une ét<Mle de la première 
grandeur ; mais il en fort une pyramide 
de lumière qui darde Tes rayons jufqu'à la 
moitié du ciel, oiiil fembleque Ion cône 
fe termine. 

Les fupcrnitieuiï l'appellent l'épée de 
DieUj à caufe de fa figure ; & en effet, 
elle ne relTeoible pas mal k une épée à 
deux pointes : je fuis fur qu'elle ne ret- 
femble pas à un cimeterre Turc , qui > 
comme m (çais , eft de figure oblifjuei. 
au lieu que l'épée cft drôitç, 
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• "*"~- On fait une infinité de triflei coajeSta* 
t6gi tes , & Itf! Aftrologues même publient 
que cette comète pré^ge à l'Europe d'hor- 
ribles malheurs , qui n'arriveront peut- 
ttre de jtltliîcan années. Ib {ôutienneiK 
même que cette génération fera entière' 
ment éteinte avant que les eSéts de cette 
épouvantable appadeba fa fatTeot fendff 
iur la terre. 

J'ai beancoap de vén^tion paca, U 
fàence agronomique » quoique }e ne me 
pique pas d'y Être entendu : je l'ai pour-' 
tint éfndiée ; maift enfin je m'en fub laffi^ 
& rebuté par les dlfFérentes opinions de* 
SçaranS , & par l'incertitude de leurs con* 
clufîons fur dei chc^es fi ékngnéâ» (î fît- 
blime* f ècfi myfterieufes. Cdlleurs , j< 
Inccombois fous le pends de G vafles Cçi' 
cnlations , & au bout du compte ie ta» 
trôuvoîs estant non feulement dans hif«iK 
glemenC de me»! inieliie:ence , mais aaA 
dans les ténèbres géniales de la raifon 
bumaioe. 

J'ai confideré le pays natal de ca 
fclences, qui efl l'Orient, de t'arcu de 
tout le morrclé ; j'ai remarqué que les Ont* 
déens diffïrem des Gymnofophiftes d« 
f Inde ; ceux-ci des Arabes , mes compa* 
trioces. PafTant enfuite en Afrique y j'ai 
remarqué que les Egypdens font d'un lèix 
liment , les fithk^ieos d'an antce i Se (et 
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■iïaùrts'd'on ïroifieme. Lés Grèce & les"^""* 
Romains ne s'accordent pas, mieux : & '^S< 
quant aOx Jaî& , 'As ont des feniimenv 
diffërens de toas les antres. 

Platon , Proclus , Ariftote , Averroïs > 
îc pkliéurs antres làges , Ibutiçnnept qu'A 
h'y à qne biiit fpherCs. Hernres Trifirie- 
gifte & qndtpés Mages de Perfe efi 
'ijontent une' neuvième : ceux-ci opt été 
ruivis_ dAzarchei le Maure , de Tefaith 
fon compatriote, & d'Albert le Granfl 
iiitif d'Allemagne. D'aotreS accttfcnt ceu*» 
d de feire dans les globes nne àitAmii- 
tibil , & de Tonlelr dîmcr )ê cîèl , patcB 
qu'ils foutiennent qu'il j a dix fpheresj 
" Non fcalemcnt ils iKœrent ainfi les unï 
ides autres i mais comme f incottflance eft 
inféparâble de l'elprit humain , ils toni- 
bent dabs de continuelles variations ; ad- 
Jobrd'hui d'ûB-fentifflirift , & demain d'nii 
lautre tout contraitf^. Ainfi Alphonlë » qtd 
)avoit pofé neuf fpheres > fe retrancha k 
huit qnelqnes années après : tf cft nne vi- 
Mté doorîes plus grands & les plus zé\é~ 
Jjres écrivains do monde n'ont point été 
exempts. En ■effet , 'cette mutabilité d'o- 
pinion éft naturelle à flous les hommes", 
comme fi nos efprits étoient fujecs , auflî- 
bienque nos corps , aux loix de la géné- 
ratioïi 8c de la corruption , ou œmme lî 
nos el^rits étoknt , ïoÀmc les xtomes dfe 






^" ' nos corps . du» un Eax & leSu*- cond^ 

'««■nud, ;./, 

Non léulemenc cet Auteurs yarîenc fur 
le nombre des. globes cdelks., mis auflj 
fuE.jeur mouveuienc F &, j^>"f H>^^<n^<iC 
'fur le mQUvçment.duiiuttieme.» qu'on ift- 
jielle la fpIiei-e.des,^Ioilc^&itM,.LesÇliat' 
.déens Se les £g/p6eiis lie T^î donnent 
.qu'un ,mo\nr^iiieni ;. d'autres Ibutieopent 
.qu'elle n'en s. pas davantage. LesTalmu- 
idiUes lui cn.dQnnent deux. & quelques 
^inoderoes Cbr^denj j>!uS|Uberaux > luï ep 
_àflîgrienc.cc9i& diâerens : Un nu'ils ajipel- 
.lent mouvement de tr^jH^ipî^V &" c'éft 
ioQ cours propre & naturel qu'elle fiche- 
ve» félon eux» en fepc mille aos : le fé- 
cond mouvement de g^ration , tja'elle tire 
^de la neuvieqie, fp|ïiece , c€«nmé d'une rou« 
_qui .eri'iail.taurjier une autre: ce tbur^ 
fplon cnxi-nc' Te jieut'faire en moins .de 

■-..■.'„—:. l.-..i''-::rf r. 1.1. _il ' jj^^jj 
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révolution. Le troifieme moavement d * 

cette fphére s'appelle Vapide & diuroal. i68« 
car elle en eftrçdeïàble, dit-on, au di" 
xiemc globe, on^prcmicrmobile. 

' Les Aftronomes varient eiicorc fiir' le' 
tems qu'ils ailigTiénc au , mouvement dea* 
étoiles fixes. Les uns veulent qu'il leur 
faille cent. ans pour pafler d'un degr^ à- 
tautre; d'autres affuicnt qu'elles le font 
en foixanCe-fix ans-, d'ancres Icu* en don- 
nent fcrixante- quinze , & d'autres encore 
foixante-dix-huit : les Juifs vonr à fbixan- 
tc-dix , les Chrétiens à quatre-vingt, &' 
les Indiens, qui vont plus loin que tout 
£ela » foutiennenc qu'il y a dans la huîtie- 
fne fphcra d^x étoiles diam^ralemen? 
éppoleesl'iine'àl'atitfe^ &'(iui-iiô peu-^ 
icm mutudlèmefit 'cHinger de' place W 
moins de cent 'quarante- quatie'ràiHe ansi 
ils aHiirent auflî que les fpberes ont divers 
mouvcmens incotmus aux mortels. 

Si cela eft , il y a i autant que nous eâ 
pouvons juger, d^tecs étoiles '^d'alii 
irts corps auxquelS'cW rnouvemeni perti 
vent convenir, cpoique nous ne puUIÎoni 
pas les dittingue^ à caufe de l'éloignement 
extrême & de l'rmpecfeâion de l'art 
humain : auflî c'a été le fcntiment d'AU 
pctrag , de Ptiavorinus le Plùlolôphe , '^t 
tfautres.'' '- '•■'■■■' - -' <■ .:.'-.! 

' Fftrtoutce^tiifje^âââ dedtrê/ie«è 
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» prétenS|^ c'appreodre des chofesque ta 
1108 1 ignores: je fgais de la bouche de la re^ 
nominée , ^ par le portrait qu'ont fait 
de toi des getis. lenfés , que tu es un gran<l 
maitre dans cette tnylïerïeure fcience. Cç 
que j'ai dit tombe donc Cat Llnconflance. 
& fur fincettitude de la rzi&o humainç 
touchant ces ibrtes de matières : & c'eft 
une efpece d'introduâion à la liberté qu»' 
je veux piendre de te dire encore une| 
£)is ce quç je penlé des comètes > qui Ibnt 
1» cau& de l'embarras que je te donne, 
dans cette lettre , & de cçliû que je t'aï; 
donné autrefois en femblable occafion. 

PerœetSrmoî 4'ètre un peu long & en.. 
Myeux : ces ipacieres font de grande fpé. 
CtiUtîooi & il tfea pas.aifé dç les traiter 
va peu de mots. Je voudrois }f\ea voir un 
Aftronome qui eût été au ciel > & qui pùc 
lae rendre con^e du .véritable mouve- 
ment de la planète Haxa , ou qui çût dé- 
couvert au jufte comqient le foleil entre 
dans les points équinçx^ux : je voudroî^ 
■làea aoQî qu'il m'apprit la nature du Ga. 
taxe , & quelles font les fubftances ou les 
' qualités qui compcfent la vole laâée : ce 
fiint des diofes qui ont embairafTé toute 
Pa^quité ; & les plus fàges des moder- 
pts Q'ont pas moins k chercher que leut^ 
pères. Fatales ténébjws inféparàbles d$ 
J'^mw^ifcé! de.çB^naa^ d'jgior^ce 
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et ^ttteàï no^ efprits ne font-ils point ■ • ■ 
jenvcloppési Nous tournoyons perpétuel- >â8K 
lemenc dans un labyrinthe de fcepticilhie , > 
& d'ambiguU^s. I^ jour , le folçU nous' 
^cale les irain Se les linéamens extérieurs 
jdes bas iiéaigas i la lune & tes étoiles 
Doos découvrent la nuit la face des deux, 
Il eft rr^i que les erprïts de l'air envieux * 
couvrant le tirmamçnt d'épais & noirs 
nuages > npus laif&ut quelquefois dans 
les ténèbres ; mue la Providence a jugé 
^ propos de nous cacher tlntérieur du 
ciel & de la terre , £c de tous les antres 
êtres de l'univers. 

Je né fçaurois m'empècher de concCr 
voir que nous nous trompons étrangeraenç 
pntr'autces choCes (ôrta nature des comc'. 
^es : car (i ce font feulement des ainas da 
' matière tnfbmmahie qui s'enQanHnent dans 
J'air par la force des rayons du fbleil , pu 
par qoelqu'autre influent;? de la liature f 
comment peuvent-elles avoir d'dles-mft- 
jnes un mouvement fi réguHer 8e fi difHnft I 
D'où Tient qu'eUes fe lèvent & fe con- 
fient à certaines henres chaque jour êe 
chaque nuit , ne variant qu'à Moportîpn 
des corps céleftes , qui paroilTent plat5t 
ou plus tard un jour que l'autK f fuivatic 
^'altération KiccelGve des quatre Ëiilbns 
- de l'année , aÇn qu'elles paient par ce 
nio^ pac ttms ies ^gnss du Zediaqaç * 
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^~~ auf£-bien que ces corps célestes ? Si la 
4^81 terre eli mobile, & que les comète» 
foient dans l'air , le monde qui tourne fut 
Ibn piïpt les emporte nécd^reoient , & 
Jeur donne le mcme mouvement que lui. 
, Mais il paroîc à la vue que les comètes ne 
tournent pas ainfi eu rond arec la tetre; 
mais qu'eues ont un mouvement dillind, 
& quelquefois cntietemenc contraire : el- 
les fcMit flaciques, droites, & rétrogrades 
comme les planètes; ce qui eft prefque 
one preuve démonilrative que leur Ciége 
çd au ciel ] au-delTus au moins du globe 
de la lune. Cela étant , je voudrois bien 
qu'on ine dit comment elles fe forment ; 
car Ufablbnce de? cieux étant immuable 
& incorruptible ; il eft impoflJble qu'il s'y 
{btme aucun nouvel être polihume. Ce 
que je crois eft qu'on y peut bien décou- 
vrir certains corps lumineux que le Très* 
haut nous avoit ci-.devant cachés , & te- 
noie enfermés dans Ces tréfbrs ; mais je 

> croîs en même tems que ces corps lumi- 
neux Ibnt aulS anciens que le monde më- 
I me : c'efl là ce que je crois ; permis aux 

autres de croire ce qu'il leur plaira. 
Si je pouvois Être furpris de quelque 

_ chofe,, je le ferois de la piété abufée de 
ceux quij-pour éviter la Charibde de i'A- 

, théiûne, qui donne tout à la nature ou au 
ha^rd > tombeut daos la Sùl'>t du^fonacif- 
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ne Se de ta religion enfantine » & (batien- -^ — ^' 
nent Tainement que tous les nouveaux >^' 
diangemcns qui arrivent dans le monde 
foot des ciïets de la puifl'ance immédiate 
de Dieu qui les produit : qu'un enfant 
B'eft pas plutôt con^i , que Dieu lui-crée- 
inconcinent ane ame : il n'arrive pas ptu- 
tct un malheur , un embrafement , une 
pefte, ou quetqa'autfe cajamité publique» 
qu'ils vont d'abord troubler le' repos de la 
Divinité , & la font le principal auteur de 
«s milêree. On fait la même choCe des 
comètes ; elles préfagent , félon eux , de» 
nuillieTirs , comme lî Dieu avoit immédia- 
temcnt créé ces phénomènes pour avertir 
le monde des calamités qui le menacent ; 
M lieu que , (èlon les principes d'une rai- 
lôn plus droite & plus ddîiuerelfêe , les 
comètes (bni les produâions du premier 
J^de Dieu , lorfi)u'autreibis il créa l'uni- 
Tcrs ; il s'cft feulement rélèrvé de les faire 
parottre en certains tems. Ces lôrtes de 
gras outragent Dieu efïeâivement , pouc 
avoir peur de l'outrager ; ils fotit tort à lô. 
boiKé, peur lânvec là tont-e-puilTatice ; 
& par contre-coup ils commettent & fa 
toute-puifTance & fa bonté , en voulant 
défendre la prâendue volonté arbitraire. 
Que mon ame n'ait point de pirt à leur 
cabale , & que mon elprii ne Toit poitiC 
auentif aux fecrets de leur .Théologie. . 
Tenu VIÏU G 
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'-'■ Je ■crois > fege Ofman , que toutes choi 
»68 1 (ea ptocééetK de Dtea par une énsanatiou 
Iknc commencement , & tùbJïfient par loi 
par une dépendance qui n'aura pmnc de 
fin. Avec lui les cfaofês caduques & pé- 
Tiflables ont une flabtiité folide & perfiia- 
oente ; en lui.télide h iôurce imoiuaUe 
de K>ut ce qui e(l fniet au chingeœent ; 
en fon étemelle eflênce font contenus les 
principes Si les modèles de tous les êtres ; 
tn^s il ne travaille pas tous les jours. C'efl 
avoir un grand mépris pour la Mijefl^ 
^vine que d'&tienter ainfi au repos du 
Tfès-haut , qni habite tk tonte éternité 
une Iblitude itifinic & éternelle de biens , 
& d'en faire le valet de fès créatures » 
quoiqu'il ait dix-mille milliers d'Ange* 
toujours prêts k exécuteisiès commande- 

Il a làns contredit créé l'univers avec 
tant d'arc* que les caufès fecondes font 
tout ce qu'il lui plaît : cette xiachine in&> 
nie eft pleine de roues ^ Se a un mouve* 
ment éternel , dont il eli le j^ttd reflôrt. 
Prens garde « s'il m'en permis de tâirCTOM 
G baCe cotnparailbn» preos garde à la con> 
diiice d'un Meunier ; après qu'ij K une fois 
tourné h ^^uétteoQ le coq de fon mou* 
Hn , il n'a qu'à demeurer tranquille & i 
\ prendre garde; fôn moulin va deJai-mé» 
BK > Tans artùi befoia de la vam du naî* 
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eu efi c(e iii£«ie du fbprÊme Archttefte ; *^^ *• 
quand il a nae fois mis en noàvenieot le 
^mier nobile , il n'a plos rien ifmttfa'k 
jouir de fin-mËine<iaas une bâitiaide éter» 
neile. 

Ceft &irt OBtiageàDi«iT<Mit-puîf- 
&nt,dedireondcpenfèr^'Jlti'apâ créer 
va mcMide asffi pan&it ijiie hat^^nadoa 
de l'homme peut le concevoir. Je croit 
B&nmoiM 4^1 eA ha aifê i CM^neadre » 
i[M cotMoc un modin i bns qui a concid 
McUemeaic be&in du Tecoars de quelqti'ni 
pttir le tenir en monvement , e& hit avec 
laakis <f art qu'un moulin à vent, ijni rt de 
Im-mime ; auâî uu monde qui Buroit cou. 
limellement belïùa de fôn Créateur pour 
Iravailler (an< relicfae i la gâiération & fc 
la corruption de chaque individu , de ch»* 
^m nouvel événement , ou du moins qtd 
ttooa paroît tel > ferwt làos contredit moint 
excellent 8c moins paiûk qt^aa autre qtd 
pourroit &ire lesm^ec diofec par)a for- 
ée qu'on stome contign a nécefTairemenC 
Ibr l'antre j comme d« roues ontfur det 

fOVO. ' 

Je dis donc pour ânir , que les .oanxi 

f>es de Dieu Ibot lànc contredit irèC'p3r> 

&itx , & plans de fageffe : il. a créé tou-i 

tes'chol^ de toute éternité j&teiaesdiOt 

G * 
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i*— fes obéiffent à fa loix : il a i^gl^ le I«n* 
ji<66 1 & les failbns du bien & du mal , dont le* 
fymptâmes paroiflent aux moitels en dif- 
KKOUB manières ; de nuit en ktagea-St- 
en vilîons : de jour par des ttgncs .de boa 
ou de mauvais augure ; & en g^n^ral par; 
lés prophécie8.> par des apparitions , par 
des Tp^res & des monftres > dans le' ciel, 
& dans les â^mens i & enfin par les co 
Bleus. 

, Mftis^ s'enfoic-il delà, l^yuC AdnW 
aetht quecesl^cs^cesappantionS'toeS' 
coméces , &c. paroiilent à point nommé 
pour J'amoar du genre humain i TotKet 
cbofês n'ont-cUes pas des Sus & des oTa- 
ges diverse Les étoiles fixes &: les plans- 
tes ne prâ&gentrelki pas du bien tm chk 
aial auffi bien que les ctuâétes I telon len» 
^ffiîrens aTpeâs * & les éto^es ne foot- 
CUes pas aufli anciennes que le monde? 
Pourquoi les comètes ne peuveot-eUca 
pas l'être aufli , quoiqu'elles ne fc hSteH 
vent qu'en cntains tems i 
' Cette double queOion comprend UM 
laHôn qui vaut toutes les antres ; zkift î« 
n'en dirai pas davantage au fiigeAdio< 
otth f k qui un feul mot fulSt, ' 
' Je prie Dieu d'âoignCF de tsÀ lesàW 
6nences des mauvais aftreï» 8c dete&iro 
h gnce ^oe > tandis que tu comcoipleff 
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lint ordre , leur mouremeoi: , fie leur» veri •■"^ 
tosi tu ne tombes poinc dans nn îoifé , '^B' 
comme fireot Asaxtôieitei & Thaïes Mi- 
lefiet). Adieu. 
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Au Mpufti. 

Ctnditaation de FfRfioire Kmaht luf^t^i 
'• l&àitaAtnce àt lEmpirt Romùa, 

APlt S"» que le Peuple Romiin eûi 
aboli le Gouremenicnc des Rcm , il 
innsËsra 1% tôareniiiecë k Brutua & à Col> 
]atlnitsj (}oi Notent les défeotursde fàtW 
bercé: il «hatigeï.8iiledraiiiSe,ia.'C}tnlitéj 
csronles ap^la^Con^^l5| Scnonilua.) 
&il fiu: «n^.que:leiiE'powQii:ne.dtlr& 
nie qt^on an 1 & i]iie ce temï expiré ^ on 
cn.metcroit d'antres à kiu: pla<3e. La raû 
(on pour laquelle le» RoiôaiQs créèrent 
4eaif iConfuiKi étoic (jb'cb cas <pt l'un 
voulStf'tnal adfQintftrer , SsâueinjuAcoa 
^fta, l'autfejftuiautoit^mèiBeaucoriitf^ 
pooroait l'en empàcber, Sceeft&^ce^ue 
lepretniet auroît feicdemal. On les nom- 
laoit auiïi Confuts> pour les faire fbuve- 
oîc qu'ils oe dévoient rien bifede leur.au* 
coriîé ffivéi.,. mvs4^ dans, toutes Islaf-, 
^ i. 
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' * tân-es ioiponaDce» Hs éonent okB^ dé 
,i<8 1 confidter \enn coocitoyem. 

Ln Romain» euccnt ut» de joie d'avoir 
recouvré leur liberté, qu'à peânele poii>- 
voicDC-ils croire : tout cela leur paroiflbit 
«n fbnge > comme il arrive ordinairement 
loffqu'on reçoit un bien lurprenanC & ino- 
piné. Ils avotCnt pour les Rois uce haine 
lî forte , qu'ils chalTerent Collatinus de la 
ville , uniquement parce qu'il étott nevcq 
t}« Tarquin le Superbe , duqjaet auffi il p^r- 
toic le ooni. Valenus PubUcob ftit mis k 
ù. place, homme toutdévouéau bien pu- 
blic [ itfereciMnnRl3(!réanreiÉu'pcu|ile( 
Se voulut qu'on- pèt appetler de loi à eux; 
ti. pou ne pab donner ombrage aux Ko* 
nains pu la magnificence de & saaà&m^ 
fui Àmc'fo BU roc > avotf l'ait d'une et 
ladelfe, iletiâciLbbatttelesli«it»ét>gaStf 
fc la mû an cneau dm naifbiuordîitakeCi 
: SratasvCon coUegne , ne fbl pas OKHÛB 
foigneHx que lui de gagwr la fareor dct 
cttcr^ens , atu d^petw miine de la vie dO 
iéa propres cnftna ; car voyant qvé fcs B$ 
càbatoieaEpour rétràlir la Monatcble aibo» 
lie > il ks fit venir à la place du narcfaé t 
fcipt^ les sv^F Ëiit fewaer , il tenr fit 
toaper k cou , faifanc yoiï par A qae 
comme il âoii le père du peuple , il l'a- 
dopBoit à la place de fea pcrfldes en&itf* 
- .Les fioaiais* dà« iûti «oticreaBieBi It' 
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bref , commcocerenc pat prendre l(^ ar-'™^ 
ma, pour défendre conire les Rois vo> ^6i* 
fins leur lib«i^ qu'il* vaooieac de recou- 
vrer ; en fécond lieu , ils les [Hitent aulE 
pour la défeolè des Kmices de Isuri Etats ; 
en troUîemc lieu , pour lÔutenir leurs Al- 
liés; & enân pour Ja gloire & pour t'Era* 
pke , moleft^ qu'ils étoienc de toutes 
^ts par let peuples drconvoifins. Les 
Romains n'avoienc alors pour tout tei-rî- 
toir? ()ue leur ville > (ituée , par manière 
de dire , au milieu des Tofca ns & des La- 
tins; de IbcK qu'ils ii'avoient pas plutôt 
mis le jùcd hors de leurs porres > qu'ils (e 
vojtoieot expoftfs aux inlulces decesdeux 
Dations : réfolus donc d'étendre leurs li- 
mites» ils prirest tantôt une Ville» tant&c 
iiac ProvincB , tant qn'en&i ils fe rendirebc 
inaàre» de toute l'Italie. 

I^cur prwttierc expédition fut centre 
ParTeon , Rçi des Tolcans , qui fe mit 
«n cii^pagne i la tète d'une grofle armée * 
ayant avec lui T»rquin , qu'il vouloii r^ 
xablir (ïir |p Erône de Tas per^. 11 s'avança 
&rf ment Si rélblument , & s'empara d« 
mtïnt Janicule & des avenues de la ville, , 
qu'il alliég'ea , & qui fë trouva réduite par 
htamineà de grandes extrémités. Cepen- 
dant les Romains foutinrent tout avec une 
valeur admirable > & leur vigoureufe r^ 
iifïuK« obligea Porlèui» > qui les avoit 
04 
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prefqiie vaincus , à faire enfin la paix avec 

^£8i eux. Horacius Cocles, Mudus Scevolat 
& Clelie, vrais prodiges de la valeur ro- 
•maine, portèrent principalement Pocfegna 
àfdîrela paix : le premier ne pouvant foo- 
xenir ièul l'inégalité des forces de Tes en- 
iBemis qui (ondoient fur lui de toutes parts , 
fc jetta enfin du pont cd bas , &c tiaverTa 
ic Tibre à la nage fes armes à la main : le 
fécond ayant fait delTein de tuer Forfenna. 
dans lôn camp , 8c ayant poignardé fon 
Secrétaire, penfant qae ce fut le Roij il 
fût pris fur le fait & arrêté ; au deferpoir 
d'avoir ^it une telle bévue > il mit fa main 
droite dans le feu , difant d'un ton mena- 
.fant : t< Ne t'imagine pas , ô Roi * d'ètrs 
» plus en fureté pour ëtr« échappé de mi 
;» main : il refte encore trois cens Ro^ 
M mains qui ont formé avec ferment le 
^t mâmedetièin». Porfènna trembloît > & 
Aoit dans la dernière furprife de voir U 
liordiefTe de cet homme , pendant que Mi> 
.tius iniaiobile& intrépide laiflbit tranquil- 
lement brûler fa main» pour donner un£ 
preuve démonfïrative de ik conllance in- 
vincible , & de la vérité de ce qu'il avan- 
çoit. Comme fi l'aition de ces deux hont- 
mes eût donné une héroïque & glorieufè 
émulation au fexe , une certaine fille de 
naifTanGC noble , nommée Clelie > qui avok . 
.^té donnée en otage au Koi PixTeaopk-^ 
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(compa les gardée , le fxuva à la faveur de' "'■ 
lanilît> & monuntfut un cheval qu'elle "^^^ 
trouva en Ibn cbemiu, elle pafTa le Tibre 
àbnage. Porrennadonc, comme s'il eCit 
été épouvante de la fortune & de la pro- 
âigieoie réfolucion des Romains , confèn- 

£à la paix. Les Latins ne voulant point 
lailTer en rcpps, fe mirent en tête dç 
remettre les Tarquins fur le trône > moins 
pu- l'amour qu'il» avoient pour ces Prtn-* 
ces, que pac l'envie qu'ils pcrtoient au Peu- 
ple Romain , iôuhaitant avec paillon dq 
voir lôumife chez elle- une nation qui do^ 
tùnoit H fort chez les Etrangers. 11 y eue 
un fanglant cgmbac entre les Romains fie 
les Latins 1 & la Renommée a publié quQ 
Callor & Pollux, qui font deux l)ieitxa 
(n fure^ les r^eâateurs f mont^ lurde^ 
c^v^i^ blancs. L^$ Romaios ayant r em*) 
porté la viâoite > bâtirent un Temple à 
ces Divinités guerrières , comme une r é- 
çompedle due à leurs champions. Voil^ 
çoBimç les Romains combattirent pour I4 
Ûberté : après l'avoir heureulèment détèr». 
due & a^rmic , ils s'engageient^dans de 
nouvelles guerres toucl^nt le», limites de 
leur doininatit»!. 

. Je t'enouterois tije voulois te parler de» 
batailles qui fe donnèrent entre les Ro- 
tnains & lès peuples voitins ; il fuitit dete 
dife que Içs premiers furçnt toujours Ici; 
G , 
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— vainqueurs^ & qulls éteaJ^tat detoatev 
t6î I pans les limites de leur Empire. Bcef , les 
exploits de ce peufrfe ittttépide- ftirent fi 
prodigieux & fi hardis , que Pyrrhus y 6i- 
fânt reflexion . s'écria : « qu'il lën^ aifif * 
n dk-ll , de parvenir à FEm^ùre du mon- 
>7 de fl Pyrrhus étoic Roi des Romains t 
M ou que les Romains fiiiTcnt les lôldars 
j» de Pyrrhus w i 

■ Cependant , après tout , comme ce Peu- 
ple vidorieux agrandit (on territoire ao 
dehors t an(K les finitions & les brouille^ 
lies excitées par l'ambition des uns &par 
les mécontent emens des autres > augmc»* 
terent au dedans : mais enfin toute Fltalte 
tat entièrement réduite (bus l'obéilTance 
«les Romains. Il fcur en coûta beaucoup» 
4etems, k il s'écoula cinq cens ans avant 
^e de pouvoir porter cette ^nde entre- 
prife à 6 perfeàion. 

Comme le feu dévore twifes'Ies matiè- 
res combnOibles qu'il rencoïKre en fon 
themin , julqu'à ce qu'il trouve une rivière 
qui arrSte là fureur > de même les Romains 
n'airéterenïJenrs con<]uites en iT^ie que 
quand îlt'né trouvèrent plus. rie» à cot»- 
quérir. Mais confîdérant la Sicile comme 
fine Ifle très-riche iSî très-fèrti!e , qui n'a- 
TOit été ffiparée du Continent que par un 
coup du temps , àt la defHnée ou'dn ha- 
md, ib réfoloreotdé l'y réunir par la ibcw 
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«e de leun armea , pmiqae cela Be pou- — ^ 
voit feBitrepardes ponts. La conjonÀure >68' 
fe trouva favorable à ce deHein , parce 
-^ae les Alliés de Meffme, qui ell la ville 
b plus négcxnante de cecte Ide , le plaU 
gne»ent d^ja beaucoup de la tyrannie des 
Carthaginois. 

Rome & Carthage (e regardoient dès 
lors d'un eêil d'envie , & fe difiiutoienc 
également & la Sicile, & l'Empire du 
monde. Les Romains donc > Ions prétexte 
de lecoarir les Meflînois , leurs amis Ac 
leurs atliéa > fe mirent en mer , n'ayant au 
fond d'autre deflein que de g'enricfair de 
butin , & de joindre cette Ifle aux Etats 
de leur République , pendant que les Car- 
thagintMS ^ agillànt fans dégtiilemunt , pa- 
fdiifoieflt en [ùrates & en ennemis décla- 
rés. Ceax-d ayant perdu leur flotte en di- 
vers combats , & étant contraints de cé- 
der à la bonne fortune de Rome , les Ro- 
mains rfodirent la Sicile tributaire , & ré- 
duitirent la Sardaigne & l'Ide de Cor.'e. 
Après avoir ainfi chajfê les Carthaginob 
de toutes les Iftes de la Méditerranée , fl 
s'y avoit plus de ce côté que l'Afrique 
néine i onquérir ; auffi y lirent-i!s deP- 
cerne > & y prirent en peu de tcjns plus 
de trois cens places fortes , quoiqu'ils trou- 
Taflènt une forte réjînauce , non feuie- 
m&t (le la port des hommes , maisauffi 
G 6 
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' de la part dev tnondres. Un certain fcp-i 
1681 pent d'une grandeur horrible» &deceu 
vingt |}ieds,de long, incommoda beaucoup 
leur camp près de ta rivière de Bagrada, 
.comme ii cette hideufè bëte ne fut venue 
■za monde que pour être le champion de 
fa patrie , & pour défendre ou venger 
l'Afrique opprimées mais RegnluSi aax 
viâorieulès armes du(]ucl ni les hommes» 
ni les monftres , ni mime la deflinée n'ar. 
voient iufqu'alors pu réfiller , ne s'arrêta 
point qu'il n'eut conduit Ton armée devant 
les murailles de Carthage même , la four,ce 
& la racine de cette guerre. Ce fat là qtie 
la fortune commença de l'abandonner > & 
.de lui déclarer la guerre , autant lèule- 
.ment qu'il le (âlloit pour faire mieu^érlï- 
.ter la vertu des Romains > & les tendre 
plus illuUrcG ; car encore que par la boo- 
.ne conduite de Xantippus , Général des 
.Lacédémoniens ,. trente mille Romains 
.fûiTent demeurés fur la place en une feule 
aâdon , & que Regulus même e^ été f<KC 
prilônnicr , ce revers néanmoins , tout 
^rand qu'il étoit , bien loin de le décoiu 
rager* ne fût pas même capable de lui 
inipirer la moinBre pafTion indigne delà 
confhnce & de la grandeur d'ame d'ua 
.invincible iiéros. Les Carthaginois en- 
voyèrent Regulus au Sénat- Romain par 
leur AmbalTadeur qui Allant faire des pn^ 
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^fitions de paix , & échanger les prifon- "* 
niers ; mais il foc d'un fentimenC tooc con- ' ^o *. 
traire , & perfuada aux Sénateurs de n'é- 
couter aucunes proporitïons de cette na- 
ture , aimant mieux retourner à Carthage > 
& y être crucifié , que de faire ou de dire 
la moindre chofe qui pût âétrir le moins 
du monde fa patrie , ou lui être de quel- 
que defavantage ; ainli tout vaincu qu'il 
À:oit , il femblott néanmoins triompher de 
fes vainqueurs. La déplorable deftihée de 
ce grand homme toucha 11 fort les Ro» 
mùns , qu'ils continuèrent la guerre avec 
plus de foreur & d'animofitii qu'aupara- 
vant > moins dans l'efpérance de faire des 
■cxMiquètes, que dans le deffctn de venger 
-le fang de Regulus , tant font piotbndes 
-ks impreflîons que l'amour d'un bon Gé- 
néral vivant ou mort fiit dans le cœurde 
fes lôldats. Ainfi recommença laguerreen 
-Sicile > où les Romains furent par tout vic- 
torieux : pour faire voir combien leur vic- 
toire éroit complette , ils produifirent cent 
Tmgt élephans pris fur l'ennemi ; graad 
butin t^l eût. été fait à la chalTe > & qu'il 
n'eût paséié le tro|Aée d'une conquête de 
pins grands &ais. Les Romaina gagnereA 
cette viâoire fous le Confiilat de Metel- 
]us ; viâoire qui fat fuivie d'une terrible 
-défaite par mer Tous le Confulat d'Appius 
0aadiaSf .ou, il parue (jue .l«i -Aomaitis 
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^~~~ furent moins détâits par ta force de lear» 
•<î** ennemis, que par la profanation de leur 
Général , ou par un effet de la vei^ance 
divine : car Appius Pulcher , avant que 
d'en venir aux mains avec les CarthagU 
vois I confulta les Augures : les poulets fo- 
rent tiréa de leur cage , & ne voulant pas 
béqueter ni manger un fcul grain , âcfaé 
d'un fi mauvais pré&ge , il les fît jettct 
dans la mer , dlTant par une raillerie im- 
pie : Puifqu'ils ne veuUntpas manger , voyons 
.a'ilt voudront boirt, EnËiiteil donna batail- 
le, £c il la perdit. La fkHte Romaine fipc 
entièrement ruinée. 

n y eut entre les Romains & les CaN' 
thaginois divers chocs de la mèine nature 
durant l'efpace de vingt • quatre ans & 
■au-delà t ce qui dura jusqu'au Confulaide ' 
XtKatius Catniusi 'On etit dit alors , non 
qne l'ennemi s'avançoil avec une flotte 
bien pourvue d'hommes & de toutes Icx'- 
■tes de munttUM» ; mais il fèmbloit que tout 
Carthage fê fut embarqué , & qu'on eue 
amené des bcùs & des forêts. CeUi (iic 
rcaufe de là ruine ; car les vaifleaax Catb 
^^ginois ét<ûent m>p pclàns pour le fèi^ 
vice , au lieu que la Aoite Romaine étoic 
4^ere , & fembloit un camp âectant. Em 
-«m mot les Romains tbadiivnt Itir les Car- 
trïia^nois avec tant de foreur , & diiperfo' 
retu leurs vaiâi^uz en li pen de teau^ 
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■que la mer <pù fifpare. la Sardaœne de la ~~^ 
âcile fut couverte de marques àe naufra- *^^' 
ges. Cette vidoire fut fi conlîdérable que 
les Romaios ne pcoTeteat plus à reiouraer 
en A&iqae , & à rafer les murailles de 
leurs ennemis » ne jHgeant pas que cela 
fut néceflâire , parce que Carthage n'avoit 
fias de forces na?ales. 

Cette guerre étant finie > les Romains 
curent un peu de repos > & autant qu'il 
leur en fiiiknt posr reprendre baleine ; âc 
pour faire voir que la République étoit eo 
paix , le Temple de Janns fut fermé ; ce 
qui n'étott pas arrivé depuis le règne de 
Nama PompiKiu ; dUlioâion qui étoit 
l'enblème publiée de la paix ou de la 
pterrt. 

Ts n'aaroi» pas la patience de lire les 
gwnrts des Romain avec les Liguriens» 
te Gaulois, les Illyriens, les Macédoniens» 
les Syriens, les Gcmatos, SceoSnavec 
les plus puiflantes nations de la terre. U 
ne /êroit pas moins ennuyeux d'entrer dan» 
te détail de leurs féditions domeftiqucs » 
& des révolutioqsdejeur Gouvernement; 
y (ûffit de te dire que ce Peuple fe cor- 
rompit à mefure que Ton Empire s'agran. 
dit. Après que les Romains eurent ruiné 
Canhage , Numance > & autres fàmeulès 
villes de l'Europe, de l'Afie & de l'Afri- 
que, & qu'ils coieac fournis les Gaules, 
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*'. la Thrace , la Cilicie > U Czppadoce , l'Afi 
^°^' menic & la Bretagne , & pliuieurs autres- 
Provinces très-riches & trè»-opulentes » ils 
commencèrent à fc brooiller par des guer- 
res civiles , & changèrent leurs premières 
vertus en vices. Les féditions, les confpi- 
racions , & les alarmes des Triumvirs 5c 
des Tribans , de Catilina , de Uarius , de 
Siila } d' Antoin», de Pompée , & nulle au- 
tres émotions populaires , contribuereaC 
^aucoup à jetter dans ta confttfion un Ëm> 
pire c^m étoit, ce femble * l'appui & Ic 
fôutien de toutes chofes. 

Grand Succeflêar des- PrOfAetes > es 
Tafte Empire n'efl à prâent qu'un l^ue- 
letce d^ahré de l'ancienne Bome : la plvi^ 

eart de fes membres extérieurs font toat- 
és-CTi partage aux nâorieox Ottomans. 
Dien veuille perpéttrer les viâoire» da 
Vrais-Croyans , & leur faire la grâce de 
conferver leurs vertos plus lofig-tcnu-qw 
leurs conquêtes. 
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// lui donne *vis iune dijpute qo:il avoir eu» 
dont le vin & dans lajoh avec un Eccli- 
Jmfiique Franfoii fur FÀfinlogie & lei 
Coautet. 

JE luis auflj gai qa'un Janiflîin-e qut vient 
«le recevoir fcs alpres : H y a à Hieare 
qu'il ed plus de làcyrecn iikm qu'il D'y 
en avoic en Juvcnal & en Perle. Cepen- 
dant ce n'ed <\ut le pim gros de ce qufe 
j'ai dit à certains fçavans bigots de FarirV 
avec lerqticls j'ai palfédeux oa trois beurea 
à boire. Francbràient j'ai d^poœll^ poin 
na tenu le Mnfulinan, pour boire coitamè 
(u Franc on comme un Nazaréen. 

Nous avons parlé de l' Aflr ologie * de 
la nature des comètes , Bac. mais je veaic 
qne Dieu rae punHTe (i fai jamais entenëii 
gens plus tttns ■ plus abrutis > plus fom * 
plus ridicules , &c. Je ne comprens pak 
comment la raifon humaine peut'ainli Té 
corrompre , comment il peut j avoir des 
hommes capables de penîèr comme ceux- 
U pcnfènt ; ils m'ont fait rougir de honte 
& de colwe ; ils m'oat (ait Ênibùtcr dcj 
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"' ■" n'être pas homme , pour n'être pas aU 
4681 inëmerang(}u'eux. Quoi i|u'il en foie , j'ai 
étouffé ma colère > j'ai mortlëé mes lèvres 
6e mes ongles» & fait tout ce que la pa- 
tience a pu m'inipiier ; car ma coutums 
e(l d'être un bon compagnon dans le vin* 
Mais en6n nous nous Ibmtnfs échanfl^i 
comme c'eft l'ordinaire de ceux qui dilpu- 
tent: les paroles aîgreq & emportée» ont 
&lors coaimencé à voler avec t^nt (l'extè9> 
qu'à peine auroic-on pu trouver un grain de 
bon ^Ds dans tout ce ^ui s'eft dit de vio- 
lent de part de d'autre. Oe$ paroles ootu 
en Ibuunes enân venus aux coups : tooc 
tieuic & tout affé que je fuis , j'ai pay^ 
de vigueur & de feroiet^ ai»»Dt qu'il ai* 
été ^ble. 

Tu croiras ùréiBWt.q!Ur'i râgeoùjefiw 
je n'ai pas t}çaucou[^ 4e force ; nais jr 
puis te dire que j'ai «wx>re nae ctmt^ 
de vingt-cioq ans i le ^il ne ne &)t poîMC 
de peur , & quaind je fuis Uen en o^re la 
mort même m^fùroit t«Ue que leïPemtrcH 
b reprélêotencjt c'eft-àr-dire un iqueWtte 
j|ui œf &ic plus de j/itié que de peiar:fi 
j'ai peur de quciqoe cbofe > c'eft d« lai 
rompre les os & de U déiigHref dam le 
fort de ma &>reur ; tant je &m tendre k 
l'égard de la mort m§me> qtU traite & dé- 
truit lânf qoaittef tout le genre hmmin. 
; UQ.de l4CQmpsgi»ifi.>qtti.éw«PrÊree4 
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tpâ était xffis à table rift-à-ris de moi , m* ' 
jectafonbonnec^aarréàlatéEe. Sonvoifio *6tt 
blâma fi» inlblence ; mais il écoit aullî 
plem de gniilè ^ae vuide de railbn oa de 
dviliié ; grand drôle qui &ic la figure de la 
fiatue dn Pont GmcUo qui efl ii Gâtante 
CD Sicile , à cela près qoll o'cft pas Cûut-à- 
&it de li grande taille. 

Apràs m'arCKT ainfî maltraita , il jura 
que s^il amc en le calice de l'aotel Jt la 
Main t ii me l'aitroit jette autS-blen qaa 
6m bonnet;. que 6 ntme le v'uttcoo&aé 
étok dechni , 3 changcnrit le £ing do 
Chnft en poifoii pour Je venger de mois 
conme il cbangeoit te vin en fang. 
- Il y avoitparbonbeurdeiucArtnénîena 
qai ne font pas de la cabale àe Sotinan * 
qui le menacefcnt de fk menace » At lui 
éiisot SercBient qn'it r^ondroic dcfont 
l'Afcherè()iie thi Parii de ce qoll veti^il 
île dire. Mais te Prêtre nifé , tooc Btribcmd 
qoHétdt» tehSTa pas déjouer detète-i 
il n^t pas plut6c &k réflexion k ce qii'8 
Mnaic de lâchrr , Ai ans iïdiqriek /wce« 
que celaauroitO on'le portoit-auxorcillof 
do Vtéht , ijne ctiniaie on épagneml il fit 
des lôimiffions & des careflcs ; tant on a 
peur du Tribunal Ipirituel, qui ell prcfque 
anfC Cévtrt en France que rinquintionreQ 
en Efp'agne/ ■ - i ■ , i 

^ ii-yjiutfduiceuiLtIigicu«;>n«x^ 
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•■^ dat à penlion , lequel ayant moins b& qa0 
^68i nous, foutint mon parti. Ce n'en pasqu^ 
me connût , car je ne Içacbe pu qu'il m'eût 
jamais vu qne cette tm là; mais il crot 
ttre oblige de fbutcmr mes iatértta pu 
droit de vcHlînage & parce qui) étotc a£s 
«après de incM.Qaoi «^a'ilenlmtilévietta 
Olnder parut homme de réfcdwiDn : niait 
perfbnne nie lui ft réûfiance que jboï : ce 
tjat je (îl in verba Ctsrici , nos nàim > ou 
tnfe milhit. Je priai le bwv haoïme de-fQ 
paci(ieri Je mit ma nuin droite fbr ma pm^ 
trine, & tevanrvers le ôel fle celle-là 8c 
l'autre f j'invoquai tous les Patriarches 88 
les Prophètes , je réclamai le» Saima St 
les Anges , & fcHmnai Dieu in&me de ve* 
sir me dépendre ; mais rien ne me r^lSt « 
il faHubeu-veak aux mains. . ' : . 
. L'aAion. tût confiife; ccax qui- étoïent 
âc loutre cât< de là table- éeMeMlilAiH-l 
bonds que rien ne faotàt Us costentet 
que le fang. Ils avisent Véçéù jllaBtaJo» 
«s étDienc fur Ee point de coonnencer à 
cflocader ,.' lorTqoe' nflétaot lé^é jecrwi 
COiit hauK'^» Voiià >. Mefijeàrs > ie v^rio^ 
Hbk'MOmvn^ pou>. fe battre; Abu* dua 
»>la'ttuicienie'mailbnic& en conjpaâioil 
M avec Saturne, &en quactil avec le Sof 
MJeil, qui eltuaafpeâtris^alig* " Celgt 
les rendit plus furieux que devanti PiiH^ 
dr mSttoiofgu, (UTçàu imi pcAe as. ^ 






iert£ y di(i»t l'aotre ;' tant qu'enfin ils Ce - -p f 
jetterent tous fijr moi , à la ré&rve.denjo» , gg ^ 
Capitaine qai lienneara tou)tmfS terme 
dans jiK»! parti. Jefistmitne.qu'unbomine 
ponroit faire , mais <feH i là bravoure qqQ 
je fiiis redarable de jcna vie. Un d£ nos 
tatîgdàQà me çcat». aat bptCe qai:0i'4W ■ 
k>it doDoer dans l'eûoijiïc , fi le vieux C»-. 
^aioe oeraFoit parée par un coupdç.re- 
-rers , & avec un? adrefle qiu )c ne Tçauroia 
jamais afTez admirer. 
' Comme je n'avois point îépfé , SCgâS 
je n'aufoi»!'^ comment m'y prendre pour 
m'en lêrvir quand j'en aurois en une , je 
&as (]ue. le part\ que j'avois à prendra 
étcrit de me mettre entre, mes aimg^Sc mes 
ennemis f puifque comme Allrologue i'é- 
teis la iiai^é delà quercfle. Je £tut)d/tiir ' 

la table &.meru{Ie.del'épée'de mon Ca- 
pitaine antagonide : je me mis à rire en 
mëine tcins>.& lé convainquis par \k_<fie 
ce n'étoit -pis par emportement que je le 
fùicàs : je la lui ôtai de la main avec une 
obligeante violence * & enfuire le bruit 
s'appaifa. Ce n'étoit pas lui qui avuit com* 
incncé la querelle* non plus que mon vieus 
Cap&tûne.te Pr^rc feul avoit tout. le 
tort ; car voulant fbrtir de là fpbere , il pré> 
tendait s'ériger en AftrcJoguc & nous di/« 
des cholèfi nvà ne quadioient pu avec U 
nifôn. . . -.i^ 
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^— Tu me connrfs , cher Dinet, & lootet 
168 1 mes iiKlloations ne te font point cachée* ; 
ta fçais que je ne fuis pas hoinme à me 
rendre aux atrs décifiii de rerreor , ni ti 
ce que l'ignorance fe rtat en devc^r dim- 
fOkr. Que l'cxtéiteai approdietaDtquil 
vioudra Àe la rJrluf , & n'en «ft daas ie foml 
que ph» ékÂgné. Jovïfrcms donc, toi fie 
tiK>i'î de nouG-mèmef , en pofi«daEK nne 
iranquillitié par&ite. 



LETTRE XXIII. 

A Hamec Reis Ef&ndi , prearier Secrf' 
taire de l'Empire Ottom»!. 

Defaipàcn'àg tljU de CanJù. fi* ifr i« 
-^ Républi^ut de Geaa. 



AT R E's t'avait parlé dans ma d ei ni era 
de rétat néfeia de Vaâfe « dont ja 
n'ai rien oublie que j'aye cm digne d'êtic 
remarqua , TtH-dre veut inaintenxnc que je 
Centretienne de l'Me de Candie ou de 
Crète , ^ui eft la plus confîdéiable qoe les 
Veniti«nB ayent tti fous leur obâSance t 
maie pmlqoe le Hxt de la igacnct fa £ik 
tomber entre les mains des viânrioaxOft 
taaoc , j'en dirai peu de cliolés t & paiTecai 
aux autres Républiques de l'Europe. 
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fl n'y a pcrint de doute que depuis que 

les Mu&lmans ont conquis l'Ide de Can- 1 681 
die, la ville Irppériale ed pleine de des- 
criptions gfogWphiqnes , qui condennenc 
des obferrations naturelles , murales & 
politiques fiir cette cflebre Cit^ ; mais 
peut-être font-elles défèdueufes for l'hiC- 
roire de cette fameofe Ifle , Se la raifoa 
eft que les Vrais-Croyans ne lifènt guerea 
les livres des infiiilelcs , d'où Ceulementr 
rions pouTons recueUUr les anciens mé- 
moires des Nations dont ils ont été au- 
(Ttifois les maîtres. 

Cette Ifle î^ppelfoit autrefois Crète i 
on dit que Jupiter y fiit nourri , & ^u'i! 
y fat auffi enterra. Hle fut eiKore nom- 
mée Hecatompolis , à canfe des cent nW 
tes qu'elle contenoit. Quelques nns lui 
donnèrent le nom de l'IUe des Archers y 
parce que les habitahs » Qevés dès leur 
enfance à tirer de l'arc , devinrent fi ha- 
biles en cet exercice , qu'ils furpafferent 
toutes les autres Nations. 

Les Lacédémoniens» les Athéniens* 
& les autres cflébres Républiques de la 
Grèce , reçurent leurs loix de gens qui 
étoicn; natifs de Candie , comme témoi- 
gnent Platon 8t Pline. Cependant Epi- 
menides , un de leurs Poètes , feit un vi- 
lain portrait des Candïors quand il dit » 






1.^8. V^Sstlom BiH5 ISS CotTAf 
-. c'eft-à-dire , les Cretois font toujours mtni 
I teurs , mauvaifis hêies &• des ventres paref-] 
feux. 

Ils étoient forr adonnés à toute forte 
de fortileges & d'encbanteniens ; trom- 
peurs , avares, gourmands , parefTeiix 8c- 
iffDOraDS dans les arcs & dans les fciences. 

NonobClant toui cela, ils étaient an 
fireÎD à toute la Grèce. Durant le règne 
d'an de leurs Rois qui fe tiommoJcCydon,_ 
îulâge des mef^res Pyrriqucs s'iotroduitit ;; 
téaAt un exercice où les jeunes geia ar- 
més de pied en cap danfbicnt avec beait* 
coup de travail & de ruem : Us ont ton* 
jours été G attachés, à cette coutume » 
qu'elle le prati(]ue encore aujourd'hui par- 
mi les payfans les jours de fêtes : dans ce 
tems-là la jeunefTe de l'Ifle s'aiTemble , ua 
arc à une main , & une épée nue à lau-, 
tre t avec un car<]uois de flèches au côté ; 
dani! cet équipage elle danlë au fort de Ui 
chaleur juïques à midi , que les ardeurs; 
înfiipportablcs du lôleil grillent toute; 
chofes. 

Cette Ifle par fucceffion de tems , tom- 
ba lôus la domination de l'Empire des 
Grecs ^ & comme elle parvint à Baudouin. 
Comte de Flandres & Empereur de Cont 
tantinople , Baudouin la donna au Mar- 
<)uiE de Montferrat , qui la vendit aux Ve- 
BitieDs* l'an 11^4 : cette République l'a 
gardée 
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^rdée depuis ; mais les invincibles Otto- — — ^ 
inans s'en font emparés depuis peu. *68i^ 

Il n'ell pas inutile de remar({uer que 
Candie , la capitale de cette Ifle , appel- 
lée Caftro , & Candax par les Grecs , 
eft une place prodigieufement forte , & 
qui a foutenu un blocus de vingt- deux 
ans, c'eft-à-dire depuis 1645 jufqu'à 
\6i^ i après cela un fiége de deux ans de- 
puis 1667 jufqu'à 1669. On croit que 
ces deux ans de fiége ont coûté la vie à 
fix cens mille Mufulmans. 

De Candie l'ordre veut que je pafle à 
Gènes, cité dont la puiflance 8e la domi- 
nation étoient autrefois beaucoup plus 
grandes qu'elles ne font à préfent ; car elle 
étendoit fou Empire jufqu'à la mer Noire % 
où le Tanaïs , qui fépare l'Europe de l'A- 
fie , décharge fes eaax dans tes Palus Méo 
tides. Les Génois pofKdoient là la ville 
de.Théodofie , qu'on nomme aujourd'hui 
Ca^ ; ils s'emparèrent aaifi de Chypre ■ 
de Lelbos , de Chio , & autres Mes de 
l'Archipel , fie dePera mèmC) magnifique 
làuxbburgde la ville Impériale. 

Cepentknt les Génois ont relevé de 
l'Empire Romain jafqu'à l'an 600 de l'hé- 
gire des Chrétiens. Ce fut alors que Lo- 
thaire , Roi des Lombards , prit la ville 
de Gènes , Sa. ia pilla ; mais ayant quel- 
ques années après recouvré fa première 

TvmVUU H 



170 L'Espion bans ibs Cour* 

h ' gloire , Charles I. Se Pépin Ion fils , Roîs 
1681 d'Italie, & les autres Rois de France leurs 
luccelTeurs , y furent les maîtres durant 
près de cent ans, & y mirent des Gou- 
verneurs qui prenoient la qualité de Com- 
tes de Gènes. Après que les Sarrafins eu- 
rent fiibjugué l'Ifle deCorfe , Adamarnsy 
alors Comte de Gènes , mit en mer une 
flotte , s'empara de cette llle , & ayant 
défjit les Vrais-Croyans , il prit pcflefCon 
de fa conquête j & la joignit à l'Etat de 
Gènes ^ qui étoit alors fort puiHÂni par 

Charlemagne > ou Charles le Grand , 
ne fût pas plutôt mort , que lès defcen- 
dans commencèrent peu à peu à diminuer : 
la race de ce Pryice icînt entièrement 
éteinre » les plus puilTans citoyens de Gè- 
nes profitèrent de la conjoniture pourufur- 
Eer le gouvernement , & tyrannifer les 
abitans : la grandeur de l'oppreflion les 
irrita tellement , qu'ils fe fournirent fouvent 
à des Princes étrangers. Mais trouvanten- 
core de grands inconvéniens à dépendre 
ainfi d'une puidànce étrangère , ils fuivi- 
rent enfin l'exemple des Vénitiens , & fe 
- choiflrenttm Duc ou Doge l'an m 7 de 
l'hégire des Chrétiens. Le Doge nouvd- 
lement é\h fiit envoyé avec une flotte pour 
faire la conquête de Chypre > qu'il fit aulC. 
Le Roi & U ileine du pays ayant été Ëùt« 



DBS Princes Chrétieits. i ? * 
|»ri&nnier$, demeurèrent captifs jufques — * 
à ce qu'ils eurent traita & promis de payer i68^ 
aux Génois ua tribut annuel ; ils ^renc 
eDfuice rétablis dans la pofTelIion de leurs 
Etats > à la referve de Famagoufte , capi- 
tale de riHe , <jue la. République Ce re- 
lërva. 

Le Génois entra aùfli en guerre avec 
les Vénitiens ; mais ayant été vaincu , il 
fut à Ion retour dépofé de Ton Dogat , mis 
en prilôn , & un autre élu en ta place. Ce 
nouveau Doge fut plus heureux que {on 
prédecefleur contre l'ennemi , auquel il 
fît plufieurs infultes ; mais enSn il fut tué 
les armes à la main. 

Lès Génois alors élurent un autre Duc > 
qui paHant k Condantinople t rendit de li 
grands fcrvices à l'Empereur qui avoit' 
la guerre fur les bras . qu'il lui donna l'Ifle , 
de Mitilene I que les Génois gardereoc! 
jufqu'en l'an i } ï 4- 

Après cela , & vers l'an i )Si » la Ré- 
publique fe choifit un Chef pour la gou- 
verner fous le nom de Prince ; mais ce 
gouvernement n'étant pas du goût des 
Génois , ils fe mirent (bus la proteâion de. 
Charles' VII) qui leur envoya unViceroi , 
ou député Gouverneur. Ils furent bientôt 
las du gouvernement des François, & fe 
joignirent au Duc de Milan ; ils demeu- 
rèrent fous fa proteâion jnfqu'en i4îsi 
H» 
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^^^^ enftiite ils s'en détirent , & fc choiGreD£ ■ 
i48i encore un Duc d'entre leurs concitoyens. ■ 
La ville fe trouva alors divifôe & pleine 
de Bi&ions ,les unes pour les François , 
* & les autres pour le Duc de MAlan. Ils 
tombèrent enfin pour la féconde fois Ibas 
le joug des François : ils y demeurèrent juC- 
qiyà ce qu'André Doria ayant étouiFé les 
l'éditions , & pacidé les comeftations des 
Freggi & des Terni , deux des fàâ:ions 
dominantes de la ville , l'une compofée de 
Nâbles , & l'autre des Communes > rétablit 
la liberté daniGenes t qui l'a toujours con- 
iènrée depuis , aux nouveaux troubles près 
qui lui ont été Tufcités dans ces dei-niers 
temsparles KoisdeFrance & d'Efitagne. 
L'origine des Génois eft une chofe bien 
Incertaine ; Strabon & autres ctoyent qu'ils 
font defcendus des Grecs ; Se Thucydide 
les fait venir des Siciliens. Les Romains 
les appelloient Liguriens , Se Florus faic 
mention de certains Liguriens qui habi- 
toient dans les antres & cavernes des mODr 
tagnes ) gens farouches & belliqueux. 

Les Génois font aujourd'hui ud peuple 
des plus polis & des plus civilifés, d'un 
efpric'vif & fubtil, & fur • tout pour le 
commerce , où ils s'enrichiflent. Ils font 
XUlTi extrêmement induftrieux, ne fuyant 
ni la peine ni le danger qnand il y a du 
gala k faire : Us paroin»it zélés pour les 
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thjÇts qui tendent à l'avantage de la Ré- ^"' 
publique; néanmoins fort légers & fort 16R1. 
inconftans , &dieux 6c aimant la nouveau- 
té , comme il paroit par ce que j'en ai àé]i. 
dit. De là viaiit qu'un certain Roi de France 
répondit à un des Nobles de Gencs , gui 
Jui diîbit que les Génois travailloieni à là 
mettie fous Ta proteftion ; « Qu'ils fe raet- 
Mtent,dit-il avec emportement fous Ix 
j) proceâion du diable ; je ne veux point 
» avoir affaire avec des gens qui font plu> 
u chancelant que les vagues de la mer n. 
Leur inconÂance ne parut jamais plus 
clairement que durant la confpiration des 
Raggt & des Torni > qui penlà avoir des 
fuites fatales : pour Vachero & Balby , ils 
£rent comme le chien d'Efope , qui perdit 
l'os en voulant prendre (on ombre qui pa- 
roiCoIt dans l'eau ; car ces mirmidons de 
la marine , non contens du puiffant parti 
qu'ils avoient dans la ville > crurent qu'il 
étoit néceflaire de corrompre la flotte, ce 
qui ruina leur deflein ; car la conjuration 
Ait découverte par un des Capitaines de 
la flotte. Cette République a été affligée 
de plufieurs guerres & peOes ; mais les 
dernières ont été les plus dangcreufes & 
les plus préjudiciables: l'une avoir prêt 
que époufé les trélôrs , & l'aucre lui avcHt 
prefqué enlevé tous fes babitans. Pour la 
jsjilctte d'argent, ils fsurcnt d'abotd j 
H i. 
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^ remédier , les Génois étant «Je parfaits 
,«68 1 Chymiftes , & fçach'ant le Tecret de la 
pierre philoTophale , d tant e(l qu'il y aie 
c|uelque chofe de pareil dans la nature : 
mais qu'elle y Toit ou nou , il efl certaia 
que les Génois Ibnt d'ancienneté de ^nds 
Pofteurs pour changer & falfifier les mé- 
taux. L'Empire Ottoman en a fait l'ex- 
périence aux dépens de fês Marchands 
. de Conflantinople i de Smirne , d'Alep 
& autres villes maritimes , où les Génois 
ont diEperfé des millions de leur argent 
de bas aloi ; mais cette tromperie leur 
coûtera cher à quelque heure. 

Les Génois penchent maintenant moins 
à la guerre qu'au commerce : il iàut néan- 
moins avouer que cette République a 
produit de vaillans hommes > 8c des Ca- 
pitaines expérimentés ; comme il paroït 
par les maifbns de Doria, de Spinola> 
& autres , d'où il efl Torti des Généraux 
célèbres qui lè font fignalés en divers en- 
droits de l'Europe. 

Gènes a plus de fujet de lè (aire valoir 
du côté de (es grands hommes que du 
coté des fbrtercffes , des châteaux > & 
places de guerre qu'elle a en Italie fous 
'^ fa dépendance : cette capitale même comp- 
te plus fur la proteftion du Roi d'Efpagne 
€}ue fur fes propres force! Le Roi d'EC- 
.jiagne doit dix-huit mîl^ons d'or aos Mac-> 






/ 

DBS Pamcss CRaittEHS. 175 
chands Génois, uns compter les int^rècs ^ 
de* ♦ * ans; car cette Ibmine lui fut de- 1681 
mand^ publiquement l'an t6oo de l'he- 
ure des Chcetiens. Juge p3x là des ri- 
dteHes de cette République. 

Quant à la forme du gouvernement de 
Gcnes , elle ne diffère pas beaucoup de 
celui de Venife. L'autorité rouvcraïne eft 
entre les mains du Sénat, qui élit le Doge 
de deux en deux ans : on propole quatre 
Sujets propres à une li haute dignité j 8c 
le (on décide de l'éleâion. Le Doge feol 
a le droit de &ire des propoGtions au S^ 
tiat : durant les deux ans de la regeuce 
il demeure dans un palais qui appartient 
80 public , & a auprès de fa perlonne Se 
autour de fou palais une garde de ciQ<| 
cens Allemands. ^ 

Il ferott inutile de fembarralTer du dé- 
tail des Cours de Judicature , de la ma« 
aiere d'élire les Sénateurs , & autres Ma- 
gïftrats publics , non plus que de la poli- 
tique particulière des Génois. D'ailleurs 
)e te crois déjà alTez fatigué de la lon- 
gueur de cette lettre : je te prie donc 
d'expliquer lavArablement mes petits ef- 
forts. Adieu. 

H* 
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LETTRE XXIV. 
A Dinet Golon. 

De la vanité &■ de la fourherie de ' 

l'Apologie. 

IL n'y a pas long-tems que j'écrivis an 
fage Ofman Adronetb , Aftrologue o»"- 
'dinaire<lu Grand-Seigneur f & lai donnai 
avis de la comète qui ne conimençoit alors 
que de parokre. Je pris occafion de là de 
lui dire ce que je penCois de la nature' de 
ce merveilleux phénomène tyâ fiirprend 
iï fort les efprits , & dont les plus tûbiloi 
Fhilofophes {ont li embarralTés à- Crourer 
l'origine. De li je paUài infenliblement ï 
Quelque choie de plus général , je veux 
dire aux afires : j'en dis ce que je jageal 
à propos qu'il falloit dire à une perfbnne 
de fa profefUon , n'étant pas bien aifê de 
choquer par trop de hardiefle »n hcmime 
qui paffe pour le plus fçavant & accompli 
du fiécle dans cette Icience. Quoique je 
n'ajoute gueres de foi à l^AftroIc^ie judi- 
ciaire de la manière qu'on la pratique 
aujourd'hui, ç'auroit néanmoins été une 
incivilité de le dire à un homme qui en 
vit, & qui, pour les grandes cwooUlâaT 
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tes qu'il a dans cette fcience, eft honoré ' 

de 11 fiiveur du Grand-Seigneur & d'une ï^^'i 
bonne penfion : mais comme je fuis plus 
libre avec toi , parce que noui avons too- 
jours été bons amis , je parlerai à coeur 
ouvert , & te dirai (ranchemenc ce que 
j'en penfe. 

Que les corps céleRes répandent leurs 
influences fur ce bas monde , c'eft une 
vérité en faveur de laquelle dépofc le ièn- 
tiiaent général de tout le genre humain. 
Nous avons de !a joie de voir que le (b- 
Icil étale tous les matins (es làlutairea 
rayons ; qu'il dore les frontières de l'ho- 
rizon, & embelliffe le (âîte de nos mon- 
tagnes-par fcm agréable éclat : la terre» 
l'air , &: les mers ont part à la vertu de 
fes rayons : c'eft ce bel aflre qui donne la 
vie aux plantes & aux animaux > qui re- 
nouvelle les élémens 8c toutes les choies 
fublunaires. 

Quand il fe retire le foîr , & quitte no- 
tre hémifphere, nous en recevons encore 
de la lumière, quoique ce ne toit que de 
la féconde main ; car alors il viltte les 
pays occidentaux , & réjouit par là pré- 
fence les pays élcwgnés & folitaires- de 
l' Amérique : la belle Cynthic fait ici (a 
• fonftion , fen'ie par les autres planètes 
qui fc relèvent tour a tour , 8c parcourent 
xout l'héimfphete des étoiles fixe». 
H < 
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■ ' Celtes-d brillent h nuit , pour d'ztitrcs 
■(j8i fins fans doute que pour éclairer fimple- 
ment les bergers qui gardent leurs iaao-. 
' cens troupeaux > ou pour fcrvir de flam- 
beaux aux voyageurs. C'ell néanmoins 
quelque chofe de confolant dans nos ténè- 
bres élémentaires : le Marinier qui , fur 
le ?afte défert d'une mer inconnue , feit, 
par manière de dire , une loterie de (a 
fortune , & qui confie (bn ame & fon corps 
à un bois pourri > où l'efciavage & la li- 
berté , la vie 8c la mort font également 
au hazard ; qui combat contre les vents 
impétueux , & contre les vagues irritées 
& furieufes qui lâs menacent de tous câ> 
tés : le Marinier , dis-je , a de la joie de 
. voir alors la lumière > quoique ce ne foie 
qu'à la ^veur du foible brillant des étoi-~ 
les; âc d'autant plus de joie , qu'il peut 
voir le péril qui l'environne , & employer 
pour fe garantir les moyens les plus pro- 
pres & les plus convenables. Son cœur , 
n'eft-il pas tout reiTufcité*, lorfque daoa 
une effroyable tempête il découvre an 
travers des fombres nuages un pauvre 
petit rayon qui lui laiffe entrevpir le ciel 
azuré ? Les moindres heurcufes confleU 
lations qui paroiffenc » fôit en bas > fbit en 
haut, lui donnent an nouveau courage, 
& lui font défier toute la puiflance d'EoIe 
& de Neptune ; il fe moque des rochers 
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& des bancs , & Te ric des &Cales appa- " "■* 
ridons de Caftor & Pollux. **S8«< 

Cependant ce n'a pas été pour cela 
leulement , & pour plufieurs antres ulàges 
inférieurs que les étoiles ont été créées : 
elles ont lâns contredit de plus grandes 
influences fur la terre & fur tous les êtres 
qui l'habitent : par-tout où elles jettent 
leurs rayons , on fent une émanation ini- 
portante , & une effulïon pleine d'une 
vertu cachée ; chacune répand fur les 
hommes & liir les bêles , fur les plantes 
& fur les minéraux , fur tous les êtres 
compofés des élémensi & cpâ font dans 
la fphere de leur aâivité ; chacune y ré- 
pand , dis-je , là force & là vertu parti- 
culière. Il ell probable que chaque na- 
tion , chaque tribu & famille , chaque 
climat , province , & chaque coin de la 
terre ont leurs étoile^ particulières- Il en 
ell de même des différentes efpeces des 
chofes fublunaires, 8c de chaque indivi- 
du : mais de déterminer'leurs influences 
particulières en devinant, en calculant la 
naifTance , en faifant des horofcopes & 
autres opérations d'AftroIogie ; prédire 
l'avenir, éviter les maux qui ont été pré- 
<]its , fe piquer de fçavoir tout ce qui doit 
arriver d'heureux , prédire la deflinée 
d'aurmi , pendant que nous ignorons 1» 
si6cre , ficc. Ibnt des chofes qui me parole 
H6 
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^" ' fent au-.defTus de la raifon humaine, 8è 
ii68i une Icience bâtie fur le fable. 

En effet , qui a fait le compte des étoi- 
les, ou qui a vilîté les lieux de leur dif- 
férente lîtuaiion ? Qui a appris leurs di- 
verlës qualités , leurs engagemens » alle- 
rîftnes , &c obligations î les liens qui les 
. uniHent les unes avec les autres , & leur 
obéiflance aux loix de l'univers l Quelle 
témérité que l'homme mortel veuille pé- 
nétrer les fecrets du ciel » & fouiller juA 
ques dans les cabinets du Tont-puiflint! 
Sera-t-il plu; fàge que Pcolomée > Caflan- 
dre> Eudoxe , Archelaâs > Hoychilax ■ 
Halicarnaffe , 8c plufieurs autres Mathé- 
maticiens confomEiiés , & gens d'un pro- 
fond jugement , qui ont confeffê après 
toutes leurs recherches , qu'il étoit impof- 
fible de tirer des figures cilelles une con- 
cluJîon certaine î En effet, il y a une in- 
finité de caufes qui coopèrent avec les 
aftres , Se que nous ne connoilTons pas : 
d'ailleurs il y a mille choies qui empê- 
chent ou fâvorifènt les inBuences des au- 
tres fur nous , & qui nous font toutes 
' fort familières. Telles font la force da 
làng , les coutumes > les traditions j les 
manières > l'éducation ; les préjugés « les 
tems & les lieux > la domination & Ix 
dépendance , la nourriture Se l'inAruâion p 
caSo U liberté de l'efprit , ou fou eTcht; 
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' Vage, Les Aoiles > difent les grands Irom- ^ 
mes que je viens de nommer , ne peuvent ' 69i, 
point forcer tout cela , msis reulement le 
difpofer. 

D'ailleurs , cenx qni ont donn^ des 
régies pour l'Aftrologie judiciaire > diffé- 
rent il fort fur un feul & même fujet , que 
cela (ait defefpeter un homme fage de 
pouvoir jamais former fur ces régies un 
jugement certain , à moins qu'il ne foft 
divinement tnfpiré , & qu'il n'ait je ne 
içais quel iniUnâ naturel qui lui faggere 
la connoifTance de l'avenir. SU y avoit 
quelqu'un qui pût faire un jugement aflii- 
té fur un fyllème > dont on en peut faire 
mille aullî différens que les régies qui ont 
été données, il &udroit dire q»e ce quel- 
qu'un-là fcroit poiTedé de quetqne démon 
i préiàges. CèH le fencîment du fçavant 
Hali , mon compatriote ■ qui a eu plulkurs 
partifans ; de forte qu'après tout , cette 
Icience tant vantée méritera mieux te nom 
de fortilege que celui d'AftroIogie, puip. 
qu'elle n'eft que pure conjeâure , qu'elle 
dépend des afFeâions de l'efprit , ou ce 
qui eft encore ^s , de l'tnrpiration des ef^ 
prits remuans & intérelTës , des génies oa 
des démons de l'air , qui ont quelque de(I 
fein à ûrivrc , & qui îê fervent des hom- 
mes pour en venir à bout. 

21 eft certain ^e ceux qui font ce m^ 
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^"" lier pour un fale intérêt > dtipent aatral 
,iâS I fie Te dupenc eux-mêmes ; car s'il y avoït 
quelque chofe de vnû dans cet art, d'où 
vient qu'ils prédiroîent fi lôuvent à fkux t 
ou pourquoi , & l'exemple de l'oracle de 
Delphes I exprimer leurs prédirions en 
termes û ambigus qu'on peut les expli. 
quer comme on veut , &: les appliquer à 
chaque N adon , à chaque Prince , à toute 
forte de tems & de perfonnes , (éloa le 
commentaire qu'il-plairaàl'AHrologued'y 
faire , après qu'une partie de ce qu'il a dît 
au hazard fera arrivé par un coup de bon- 
heur pour lui ? Sur cette infinie variété 
d'aftres & d'afpeds , il eft aifé à un hardi 
SophiCle en cet art de choilîr Tes faits , en- 
forte qu'il convaincra les ignorans qa'il 
a eu raifon de leur promettre une longue 
vie , de la fanté , des dignités y des richefl 
fes I des enfans , des amis , du crédit , de» 
viâoires , d'heureufes amours , £cc. ou de 
leur faire craindre tout le contraire. Touc 
cela même peut arriver , moins à caulê de 
la prédiâioa qu'à caulê de la pente de 
l'efpçit de ceux à qui elle eft faite ; pente 
que l'AftroIogue étudie bien plus que lea 
&UX principes de lôn art : mais s'il arrive 
qu'il ait donné à faux , ou il complimente 
les gens pour gagner leur edime , en leur . 
dilànt gii'un homme fage eji le maître des 
apeti ou il les iofulcfif & teur fait mille 
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crimes de leur prétendue folie > qui a re- '■ "' 
aie, dit-il, à l'influence des aftres, & '6* S 
traverré leurs bons effets. Cependant ces 
Ibnes de fourbes ibnt chéris des Princes 
& des Potentats , & fur-tout en Orient » 
où rien ne fe fait, Ibit en paix, lôit en 
gaerre , uns confulter l'Afirologne , qooî- 
qa'ao fond il n'y ait rien de moins néceC- 
fïire que ces impofteurs , pour ne pasdire 
rien de plus pernicieux à la Képublique. 

Corneille Tacite , Auteur célèbre, fe 
plaignit anciennement des Allrologues: 
autant en ârcnt Varron &: les autres Ecri> 
vains finceres. Il y avoit autrefois à Ale- 
xandrie une coutume qui obligeoic les ^ 
Aftrologues à payer un tribut , qu'on ap- 
pelloit le tribut des fous , parce qu'il (e 
prenoit for le gain que les AflroJogaes 
failbiem à la faveur de leur ingénieufe fo- 
lie , & de la crédule ignorance de leurs 
fous admirateurs. 

Si notre vie & notre fortune , cher 
Dinet , dépendent des étoiles , quel fujec 
avons -nous de craindre quelque chofe? 
Pourquoi s'inquiéter & fe ronger refprit 
de mille foucis inutiles f Rapportons-nous 
de tout à Dieu : le ciel , qui ne peut er- 
rer, ni violer les décrets de la deiHnée» 
fera notre garant jufqu'à la mort : mais fi 
notre vie & notre fortune ne dépendent 
point des corps célefies, moquons-nous ' 
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'^ de l'Aflrologie comme du plus vain 'iet 

«68 1 figues , & de ta fcience la plus chimériipie 

dont on aie jamais joué le monde. . 

Les fages de Chaldée difoient autre- 
iFbis >i que Dieu avoir donné à Moïfe la 
» dirpoficion des jours , & celle des hea- 
n res à Jefus tîls de Marie ; mais que les 
M roomen& étoient réferyés à Dieu & à 
y> Ibn dernier &voTi «.LaiiTons donc avec 
nne entière réiîgnation toutes les minutes 
de notre vie à celui qui eit le père de Kmi- 
tes chofes. 

Mais il y a des efprits (î cïmïdet & G 
dépourvus de véritable foi, qu'ils aime- 
roient mieux croire tout ce qu'il y a au 
monde de vifionnaîre & de cbimérique > 
que de s'en fier aux préceptesdeladroiee 
raifon ; Us tremblent quand oq leur parte 
de chines qui ne (ont point , & dont la 
feule idée cft pleine d'impoflibilités & de 
contradiâions ; cependant ils combattent 
la vérité avec des fronts d'airain * & font 
comme autant de colofies infenfibles à la 
force des meilleures ratfons ; un menfonge 
eft capable de ruiner la réputation d'un 
honnête homme , & de le &ire Toupçon- 
ner de hax, quoiqu'il difc la vérité. H 
n'en eft pas ici de même : un Aftrologue 
rencontre par nn par hazard fur un fait 
de confëquence , i! n'en faut pas davan- 
^tage pour ^e croire toutes les impoQvi» 
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tes qo'il dira pendant Ta vie. Gens imper- ' ' '*; 
tlnensSc ridicules, qui le piquent de con- '68ii 
noicre & de prédire l'avenir , & qui igtto- 
reM & le paffé & le préfent ; qui foutiéil- 
ticnt irapademmenr qu'ils fçavent ce q&i 
fe pallê dans les doaze fignes du Zodia- 
que , & qui ne fçavent ce qui le fait chez 
eux & dans leurs litG> comme dk cette 
fpigrauimê : 

■AJha ribi atkereo paaàuntfife omnïa vatï i 
Omnièas ^qiitejînifaia'fàtura- mènent. 

OmnUus-aJl uxor qitod fe tua fublicu, id te 
^Jlraflket videant omnia, nulïamonent. 

Mais ce qui paroir plus étrange e& 
qu'ils attribuent aux étoiles le don niéme 
de prophMie 9 l'origine des religions , les 
feaets de la' confdencc , la pniiTance de 
faire des mirades £c de chafler les dia- 
bles , la vertu de la prière , & même no> 
tre tx>Dheur ou malheur éternel après cet- 
te rie. Sur ce pied-là ils ibotiennent que 
quand Geimni domine , & qu'il eft en 
conjonâion avec Saturne 8c Mercure lôif s 
AquarinS dans la neuvième maiiôn> ili»tt 
alors un Prophète. Ainfi , félon eux , Je- 
Sas le Melfie fut revêtu de tant de dons 
incomparables , parce qu'il naquit tous- 
une telle conftellation. 
Us .difititiuenclc» diverfei S,eâes <)q 
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■ Religion en diverfes ctaiTes^ felon tes <Uf- 
t,s68j fnfreas aTlefUines. du ciel , & fuppofeat 
.^ue Jupiter ell le proteâeur génériil de 
. togc^ les, Keligions. Sur ce fondement ils 
jaitribuGiu la Religiop des Jaifi) àjapitar 
& à Sacnroe ; «elle des Chaldéens > à Ja- 
pieer & à Mars ; celle des Egyptiens > à 
Jiipitçr.&.a.u SqIçîI ;. ce)|e des Arabes > à 
Jupiter 8c à Venus ; celle des Chrétiens » 
à Jupiter & à Mercure ; & la Religion 
ou i'irreligioo de l'Antechrift , qui n'en 
pas encore au monde , à Jupiter fit à la 
Lune ; ils difent au(li que Moïfe a ordon* 
né l'obrervation du Sabath fur les prind* 
pes ailrologiques , parce que ce jour eft 
dédié i Saturne. Le déluge eCV , lèloa 
' euX'i un effet de l'inQuence des étoiles» 
.& la loi qui fut donnée fur la montagne 
de Sinaï , vient du marne endroit feloo 
leur Théologie. Ils rapportent à Venus la 
.conception 4e Jefus fils de Marie, & fit 
_ prétendue mort à. Mais : ils foutiennenc 
que le M^ie mèmefutle plusgrand.A& 
trologue de foniems > qu'il choifilToit cer- 
taines heures particulières pour faire fçg 
miracles > & pour fe promener dans les 
rues de Jerulàlem fans être infulté par 
, les Juifs : de là vient qu'il dit un jour à 
. fes Difciples , le jour n'a-f-il pas dou^e 
. heures i pour Tes avertir de ne pas alkr 

;Ce ionr-Là ^ Jepilalçin > .ds.peuï qa'U» ne 

. ^ifeiu outragés. 
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Us ajontent que tous ceux qni naiflent ' — — < 
dans le tems que Mars eft heurcufement >68i 
^cé dans la neuvième mailbn, ont la 
pthfTance de chaffer les démons des corps 
des polïedés ; & que ceux qui naicront 
dans le tems que la Lune & Jupiter font 
au Zenith en conjonâion avec la tète du 
Dragon , Dieu exaucera toutes prières 
qu'ils lui feront ; qu'enfin l'immortelle fé- 
-ticité dépend de Jupiter Se de Saturne 
heureuiènient placés dans le jlgne da 
Lion ; & que quiconque naît fous cette 
conftellation , fon ame féparée de foa 
corps , à couvert d'une infinité de périls 
& de traverfes j retournera à Ion princi- 

Î»e-. & habitera la région étetneUe de 
iberté & de biens. 

Cela peut être vrai , mais je ne le croi- 
rai que quand j'en aurai une démondra- 
Cion. En attendant voici ce cjue je crois : 
c'en que tout dépend de la dellinée ; que 
les atires foient ou non des indrumens 
dont Dieu Te rertpoar exécuter fés dé- 
crète éternels > c'eft ce que je ne trouve 
pas fort important de fçavoir ; tous les 
êtres fublunaires font obligés d'obéïr à la 
loi qui ne peut être révoquée. 

Ne t'étonne donc point, cher ami» 8c 
ne te chagrine pcùnt de tout ce qui arrive 
ici bas ; mets plutôt en pratique ce pré- 
ce^e d'une Ode d'Hoiace^ . . 
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» Mquam mémento relus in arduii 
Serviire mentent: nonfecàs in lonif 
Ab infolenti temperatam 
hxtitia, moricuret Src. 

Enfin, cherDttiet, ce t'émeus de rien- 
Adieu, 



; LETTRE XXV. 

' ^ IbrO Kalphafèr, Homme de LettreSf 
à ConCkndnopIe. 

Pmr le féliciter de Thonneur que le Meufii 
lui avait fait de le ckoifir pour direSeur 
- ■ de l'HifiDÎre univerfelle du monde dont un 
avait réfelu de faire la compilatian. Il bà 
envoie une cqffètte de Manufcriis , &■ ie 
modèle de tout îOuvrage. 

JE te félicite de l'honneur <]ii'on t'a fait; 
en te choififîant pour conduire un o<h- 
: vrage autG noble que l'eft l'Hiftoire nni- 
Verièlle du monde. Je te fonhaite , à toi 
& à tous les aacres qui ont entrepris le 
même deflcin , une hégire de félicita en- 
tière , qui commence auill-tât que cet il- 
-luftre.Livrê fera adievé. 

J'ai ordre da.Moirfti de c'envofec.»-. 
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tiW de Mémoires qu'il fen feut pour ren- """ 
drc cette Hîftoire complette , dm pour la *^' 
matière-, foie pour la grâce. 

J'ai autrefois envoyé à ce Patriarche 
des Fidèles le plan général de l'Ouvrage ; 
je le fis du mieux que je pus , attendu 
le tems que j'avois i-y employer. Je.t'fn 
envoie aujourd'hui un autre plus ample' 
& plus métbodique ; tu le trouveras dans 
U caiiêtte qui accompapie cette lettre. 
Il y a au0i un long Catalogue de prelque 
tous les HiAôriens qui ont écrie ce qui 
c'eft pafTé dans les Royaumes Se Epipire». 
depuis le commencenteot du monde ; j'y. 
ajoute leurs difî^rens caractères, pour te 
mettre en état de diftingucr ceux qui (but 
dignes de foi , d'avec les Auteurs à fic- 
has. Tu ne dois pas être &rpris, fl. je 
te donne dans cet écrit des avis fur l'ulà- 
ge que tu dois faire de ceu^-mémes qui 
paflTent parmi nous pour les plus finceres 
& pour les plus célèbres ; quoiqu'ils 
n'ayent point donné dans la fable , ni dé- 
bité des -Romans à la patenté , ils étoient 
néanmoins de chair & de lâng comme le» 
autres hcMnnieG ; leur incérèt ou leurs, pat' 
fions les ont emportés , & leur ont fait 
prendre parti, Hérodote , tout lâge & 
tout Gncere qu'il écoic , paroît néanmoins 
partie quand il parle des gderres des 
Miéoism t fss cbêr» cotnpauiotes ; & il 
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*- ' • ■■ lui échappe en leur faveur des endroîtf 
ft(i8i dont Plutai^ne & autres Ecrivains plus 
defintcreffis ne demeurent pas d'accord. 
Ceft ce que Platarque lui ïeproche biea 
pofitivement dans un Traita qui a pouc 
titre , La imUce à!Herodotf. 

Tu De dois donc point , dans des cas 
de cette nature , te Ger entièrement à des 
Auteurs que tu as Tujet de Jbupçonner 
d'avoir donné dans là fiâton > ni juger né- 
" gligeamment dans les occafions, &ns avoir 
préalablement examiné iî les relations 
qu'on ' en a fait font vraies oa ^ufTes. 
Comme tu as une foule d'aatorités y ré- 
ferve-toi le dernier appel , & que ton 
jugement lôit le tribunal où chacun lôic 
jugé en detnier reflbrt. 
■ Voilà pour ce qui regarde les faits: 
qnant aux tems où les événemens fe font 
pa(îés, on ne peut pas fuppofer avec U 
même raifon que les Auteurs ayent man- 
qué à delTein ; mais on peut (uppofer 
qu'ils le {ont équivoques dans la chrono- 
logie , & fur-tout ceux qui ont écrit dau» 
les deniiers tems , & puifé des autres ce 
qui les accommodoit. Tu feras bien d'à.* 
voir une circonfpeéHon particulière fur le 
crédit de Diodore de Sicile , de Pline » 
de Patercule > & de quelques autres , qui 
fèmblent s'être précipités à marquer les 
tems requis à l'omemeoc de leurs- bîAoi- 
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tiï î œmpares avant toutes chofes les dif- ■■"' 
féccntes époques qui ètoientenulàgechez <f8i) 
les Hilloriens précédens dont ils ont em- 
prunté leurs lumières. 

Pour rendre donc cette hilloire nniyer- 
felle la plus correâe & la plus fidèle qui' 
ait encore paru ^ & en faire un ouvrage 
qui aSe étemellement honneur aux Mu- 
fulmans , 8c Ibit utile à coutje genre hu- 
mùn I il lèra néceflaire que tu fçaches 
bien la différence des hégires ou îuppu- 
cations d'années qui ont été en ufage par- > 
mi les nations . depuis le commencement 
des hiAotres juTqu'à préfent : je t'en ai fait 
une petite tablature à la tête des colom- 
nés où èltcs doivent être rapportées , tu la 
trouveras dans le plan de !a cafTette; je 
vais maintenant t'en donner l'explication» 
& te feire voir ce qu'il y a de plus ou de 
moins important dans cet ouvrage. . 
- Jecommence par l'ère qui fe prend" com- 
munément pour nne fupputatton des an- 
nées du monde » depuis la prétendue ori- 
^oe du tems. Tu dois remarquer que 
cette ère efl la plus difputable & la plus 
iacertaine de toutes les autres époques ; 
la railbn ell qu'il eil impoflible de conci- 
lier les différentes tupputations des Juifs , 
det Grecs > des Romains, des Egyptiens » 
des Arabes , des Perles , & autres nations p 
-. ptHir oe rien dii« de U chconologie prel); 
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^^~- (jue Aernelle des Chinoie 6c des Indiens» ' 
if6&i qui va des millioos d'années plus loin que 
le tems qu'on fuppofe pour h créatioo du 
monde. 

Souhaitant donc que tu fattaches aux 
époques les plus communément reçues eo 
Orient , nous paUëcons au déluge de Noé » 
où tu ne dois efpérer de lumières que cel- 
les que te fourniront Moylè & les Doc- 
teurs Hébreux. C'efl: ce qui a été caulê 
que plusieurs ont confondu ce déluge avec 
ceux de Deucalion & d'Ogygès , donc 
Ovide & autres Ecrivains payens ont iàic 
mention. Il eft certain que ce déloge uni- 
verièl de Noé peut faire de la peine à un 
efprit qui n'eft pas toutà-iâit crédule ; car 
enfin 1 fuppofé qu'il foit tel qu'on le dit » 
eA'il pofiîbtequedecaiitde peuples ditfô- 
rens qui habitent le mande , il n'y ait que 
les feuls Juifs qui en ayeot parlé i Tout le. 
genre humain n'avoit-iî pas également- io- 
térêt de tranfmettre à la poflerité le teraa 
auquel eft précilSment arrivé une inonda- 
tion qui a èic périr prefque tous les hom- 
mes i Mais bien loin de trouver rien de 
tel > nous ne voyont cas mèroe qu'il Ibte 
parlé d'aucun dâuge que de f%ux de Deu- 
calion & d'Ogygès. D'où vient que les 
Auteurs Aiiatiques ont été R négligeas i 
Quel intérêt ou quels préjugés ont empe- 
sé les' jPii^uiâeQS il grands atuiqaùres» 
le* 
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fcs Mages de P«ri€ , les Sages Chaldéens , -^ 
lesGymndfbphifîes Indiens, ou les Bonzes ^^S», 
delà Cliine, de parler d'ane pareille inon- 
dation, qui, firhiftoircditvrai, aeinpor- 
té , comme f ai déjà dit , toute la race d'A- 
dam , à la refe:'7e de huit perlbtines f Sup- 
poTerons-nous que ces huit per(bnnes con- 
certèrent enfemble de cadier à leurs defl 
cendans une fi grande cataftrophe, & firent 
accroire à leurs enfans qu'ils âotent les 
premiers hommes qui avoicnt ét^ fur la 
terre î Si cela elî , d'où vient que la pode- 
rité de Sem a été favorifée de la preraferc 
révélation de cette vérité , 8t que celle de 
Japhet& de Cham n'ont pas Içn que leurs 
pères avoient été garantis d'un déluge qui 
ivoit tout ruiné f ' 

Les (^avans Nazaréens ont décrié dans 
ces derniers tems les écrits de Manetbon , 
Egyptien , de Breofc Chaldécn , de Philon 
Juif, de Metafthenes , d'Annian , & autres 
Auteurs anciens , parce qu^lsont écrit con- 
tre les errears de ces Ecrivains modernes : 
ils méprifent pour la mime railbn les Anci- 
qoaires & les Poâtes de Perfc ,' enfemble 
tontes les biftoires d'Orient , qu'ils regar- 
dent comme fkbuleulès & indignes de 
foi ; & cela parce qu'ils ont en plus de roin 
que les autres nations, & liir-tout les Orien- 
tant , de conferver en fon- entier Se làns 
corruption l'hifloire des premiers fîéde« 

Tome nu. 1 ' 
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*^ •■ du moads. Mais avec quetfootun homme 
4681 (]ui a uti peu de railbn peut-il calomnier 
l'ancienne Egypte d'avoir été la mère des 
Bibles & de l'ignorance , puifque coûte la 
terre (çait qu'elle a été la pépinière & l'é- 
cole de la fdence& delà vérité ? N'a-c-elle 
pas pu Te bien initruire dans l'hidoire du 
monde} elle qui la première a donné coo- 
DOifTance des lettres aux autres naticnu t 
, Où trouvera-t-on un monument de l'anti- 
quité qui ne lôic venu d'Egypte i Où peut- 
on me nommer une (cience qui ne doive 
fon origine à la ville du Soleil ! Moyfe m£- 
me 1c fameux Légiflateur des IfraËlites > 
fut élevé aux pieds des Philoibphes Egyp- 
tiens, & le fyflême entier defes loixn'efl 
qu'un infidèle abrégé des ftatuts de ces, 
PhilofbpheS) qu'il a changés, augmentés 
& diminués , pour en l^ire une tradition 
particulière aux defcendans de Jacob. 
Pourquoi ne dirons-nous pas qu'il a fait )a 
même chofe dans la partie hiflorique de 
(es livres > principalement dans les choies 
qui tendoicnt à inlpirer à Tes leâeurs la foi 
& la vénération pour la fainceté de celui 
qu'il célèbre (bus le titre de ligue (àinte. 
En tout, cela Noé a été le Janus à deux 
vilàges» l'un étoit derrière & regardait; 
l'ancien monde , l'autre devant & regar- 
doit les Qécle s. futurs du nouveau. 

Je parle librement 3c à la manière dea 
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IceptiqueSiperSiadéqaeje fuis que l'exa- ■*"""•• 
Bien le plus rigide & le plus exaÛ dans '68^ 
les chofefi divines même > efl: le nieilleuc 
■lo^en qu'on puiffe employer pour écablic ' 
ia iféiité. Qu'on ne me regarde donc point 
comme un infidèle ou un athée , épithétei 
dont quelques-uns 'ont 12 bonté de me ré- 
igaler , parce que je tâche de déterrer l'an- 
tiquité du monde des ruines du tems & da 
l'ignorance ; & que pour cet effet je ré- 
voque même en doute desfaits qui étant 
appuyés de l'autorité de Moyfe , pafTenc 
pour des oracles -divins ,. qucnqu'ils con- 
tiennent des.cbofes qui répugnent à la rat- 
foa humaine) & qui paroilTent infiniment 
{Jus &buleniês que celles que les Tupert 
titieux Nazaréens condajnnenc comme 
telles. 

En tout- cela je n'ai rien dittk contraire 
â ce que dit l'Alcoran . qui confirme l'an- 
cien 'Teftameot , mais qui déclare en mê- 
me tems que le diable y a gliffé pluSeurs 
■erreurs : c'elt feulement contre ces erreurs 
.que je difpute > adorant la vérité par^tout 
oîi je la trouve , quoique écrite fur uu par* 
diemin tait de la peau d'un infidèle ; ce 
qui > comme tu fçais» cfl une auflî grande 
abomination que la chatr de pourceau. 

Mais revenons au déluge de Noé, on 
à celui d'Ogygès ou de Deucalion , lequel 
tu vondias* : comme le premier eft l'épo- 
I », 
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* que des Jaift , \a deux autres font pouf 

i«6ii lès Payens une ère lemarqoable i tu feras 

bien de te fèrvir des trois , & de laifler la 

eritiqae à d'autres i car cela, les' engager» 

dans uo labyrlmbe de difpotcs «mbit[a& 

' fèes. 

La (èeonde époque des Payens fe prend 
de l'embralèment du mont Ida , qui a été 
caufe qu'on a trouva le fecret de fondre le 
fer > & de le former aux ufages n^ceflàires 
de la vie : la trcufiéme époque eft le aant 
poitde GanimedeaaCiel: la quatrième» 
la fondation de Troye : la dnqutéme > Yex^ 
pédiiion de Jalon pour la toiibn d'or ; 6c 
-quarante- cinq ans après commence la gran« 
de époque des Grecs > c'cft-à-dire la pre- 
mière Olympiade inftituée par Hercule: 
les Olympiades d'Iphite viennent enfuite. 
Je n'aurois pas oublié l'époque des Juits 
qui commence au tems qu'ils forrirent d'E- 
gypte i mais comme elle ;i'eft en ulâge 
que pour les Ecrivains de cette nation , ta 
trouveras qu'elle n'efV pas de grande im- 
portance. Tout le monde doit oblèrvn' tes 
«npées de MabonalTar , aufli-bien que l'é- 
poque de la fondad(Hi de Rome. Les Au- 
teurs Arabes mes compatriotes, (ëlervent 
de l'er^ d'Alexandre le Grand : tes }eax 
. du Capitule lônt une ère dont quelques 
Auteurs Romains font mention ; mais com- 
me elle n'eft pas générale > cu peux bien 
t'en paffor.. 
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Voilà tout ce qu'il y a do remarqualîle —^^ 
dans l'hiftoire andenoe; car (jiiant aux >68J, 
anoées d'AuguAc , ou aux années qu'oa 
compte depuis la bataille d'AâHiiD , elle* 
n'ont pas été de. longue durée, ËcThiftoire 
en fait rarement merttîoa, Mais j'avois prêt 
qu'oubUif les périodes de Calippé > dont 
il eft bon de dire quelque cliofe ; aulfi les 
oi-je placées dans mon plan à la tète d'u- 
ne colomae ; elles commencent depuis la 
fameufe baratlle d'Arbelles eutre Alexan- 
dre St Darius , ou les Peifes furent entte* 
rement détàics* 

Quant à l'hinoire moderne , tu auras 
occaâon de te lervtr de l'ère des Chré- 
tiens , de l'hégire des Arabes , & de l'é- 
{Xtque des Penea. Jl te faut obrerver aulfî 
ia différence qu'il y a cncre-te flyle Julien 
& le-Gtégoricnj entre l'époque de Dio-' 
deâen Se l'eré des Bfpagnots ; fie fur tou" 
tes diores tu dois particdierement pren< 
dre^nki fait pour Icsanciens ou pour 
les .mïilemes » aux divers tems de l'année 
où; chaque are: fsosiineRce'. Toutes ne 
CDnjmeooént pas •aw» oseieule & même 
lùoo.; mais tèitt v»tjent depuis le com- 
mencement de l'atwée iafqu'à la fin : ainfi 
la négligence en cela cauferoit une grande 
confufion dans une hi^oire univerfelle , 
& brouilleroic la chronologie. 

Sois les plus aùdemies autorités , & oq 
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*■" te rebutes point des capticnfea remarques 
i»«8 1 des EcrlvatDs modernes : ils ont ^cric dans 
les ténèbres, & s'étant iàit à tâtons cer- 
taines bornes poar méfurer l'âge du tiion>- 
de , ils querellent les anciens Sages pour 
l'avoir ^it plus ancien; commeiîdesgens 
<]ui ne font que d'hier , (çavoient mieux 
l'antiquité que des gens qui vivoient il y 
a plus de deux mille ans. Sur ce pied là 
ils retranchent les premières fuccefiîons 
des Monarques Ailyiiens > parce qu'elles 
font plus anciennes que le déluge de Noé 
ièlon l'époque des Juifs. Ile en ufent de 
nême h l'égard des Egyptiens & des In- 
diens orientaux , parce que ces Royau- 
mes fubfifloient long-tems avant le tenu 
€fae ces nouveaux venus ont marqué pont 
le comtnencelnent dd inonde. . . 

Dis enSn la vérité ca homme &&nte^ 
irelTé > & n'ajoute point fi» aux paroles 
de ceux qui ont des idée» bornées do 
Sien & de fes ouvrages. Il efl £ins cm* 
Crédit tout-puiiTant & éternel > & ce a'fA 
point être hérétique que d'affirmer qu* 
l'univers eft proportitMiné aux incompu^* 
ïienlîbles caraâ:cfes de ctlài qui Va créé» 
& pour l'étendue du tems > fie pour Y6* 
tendue du lieu. 
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LETTRE XXVI. 

Au vénérable Moufci , le plus fage deà 

Sages, & la clef des ciélbrs 

des ScieAces. 

Il condamne la Chronologie des Juifs S- des 
Chrciiens. Des Hijioires des Egyptient , 
des AJJyriens , des Indiens &• des Chi- 
nois , qui Soutiennent que le déluge deNoé 
ne fut pas univerfel. 

J'Ai obéi anx ordres de ta Sainteté en 
écrivarit à Ibro Kal Phafer Eifeiidi. Je 
lui ai enroyé toutes les inftruâions nécef- 
feires que j'ai eru ^u'il o'avoit pas ; j'/ ai 
joiùt un plan plus ample & plus exaft pout 
i'âuvrage dont eu lui as confié la direâioa. 
Apris que les Tradufteurs auront eu les 
Lvres dont j*ai envoyé le catalogue, il ne 
feudra fioon que les Compilateurs aient 
foin de donner une chrooologie exaâre.; 
mais pour y réuffir il ne faudra Cuivre ni 
les Hiftoriens Juifs , ni les Chrétiens, qui 
taillent > ce femble , trop court l'âge da 
monde , & qui le font infiniment moins an- 
cien qu'il n'eft dans les écrits des Auteurs 
les plus antiques & les moins fufpeds. 
Le fondement de cette erreur cil làiis 

14 
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- *' "■ doute un effet en partie de l'ambition des 
j6Si Juifs qai ont voulu fe (aire honneur deb 
plus grande antic]uité , & palTer pour plus 
anciens que les autres peuples > & en par- 
tic aufTt de 1^ perte des iiionumens & at- 
chives que les autres nations avaient avant 
te déluge deNoé. 

De toutes les nations de la terre les 
Jo\is font , ce (emble , ceux qui ont le plus 
tâché d'en impoTer au monde au fujet de 
leur antiquité , 8c qui fe font le plus tié* 
jnoulTés pour faire valoir leur ligne aux 
dépens de tous les detcendans d'Adam. 
Cette erreur a paiTé des Juifs aux Cbré- 
tienSf qui donnant une efpece de foi ira* 
licite & aveugle aux Hiftoriens Hébreux^ 
ont réduit fàge du monde à fix mille ans ; 
an lieu que s'il en faiçt croire les. autres 
chronologies , il peut avoir , autant que 
j'en puis juger , plus de fis cens mille ans. 

Les ckroiùques des ^yptiens font l'iùf- 
toirc de dix-fept dynaflies fuccefllves , oa 
gouvernemens , par où l'Egypte a paflé 
long-tems avant l'époque que les Juifs & 
les Chrétiens prennent pour le commen- 
cement du monde. Les Affyrîens fe van- 
tent d'avoir eu une race de Rois long-teras 
avant le déluge de Noé ; Rois qui fe font 
fuccédésles uns aux autres jufques au rè- 
gne de Sardanapale fans la moindre inter- 
luptian ; & fans qu'aucun déluge ait aaâ 
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U àioindre întercegne. Mais les Chinois & ■' '^ 
les Indiens furpalTent tous les autres peu- i68'ij 
pies de h terre du côté de la prodigieule 
antiquité de Içurs hîQoires. Chez les dci> 
Biers> les-Brachinanes Ibutiennenc que l'âge 
du monde e(l un peu moins qu'inSni oa 
Aernel. Les loix & les hiftoires de cette 
nation > je veux dite des Payens des Indes» 
lônt écrites en langage qui ^ maiotenanc 
antique., & qui n'a aucun rapport avec 
aucune autre langue du monde : les livres 
qu'on a encore en cet idiome affureot que 
cette langue fut la ptemiere qu'on parla 
dans le monde i il n'y a encore aujourd'hui 
perfonne qui leotende que les Prêtres &c 
ceux qui ont permillion de l'apprendre 
dans les écoles ; c'ell néanmoins en cette 
langue que Ibnc écrites, les hiltoires des 
premiers Rois > l'origine de leur goaver- 
BCment , Si. des âbles les plus antique^ 
qu'il y ait au monde. 

Il eft certain que ce fecoit une adion 
digne de ton efpric bienfailànt de taire 
traduire quelques-unes de ces hiftoires ^ 
qui nous tireroient de l'ignorance où pous . 
ibmmes au fujec de cette fameufe nation. 
Je fouhaice^ois de tout mon cœur que des 
monumens fi inconte lia blés éclairciffent 
notre clwonologie dans cet ouvrage. 

Lçs Chrétiens déclament contre tout ce 
qui i^^ais à lueurs fentimen^ :,iU,,vculçnç 

' ■ ï s 
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•^— ftîre paffer poar ?érkéï leurs errèàr» paF- 
,■■68 1 riculieres , & cejeitent coiatne fabuleux 8c 
hérétique tout ce qui ne s'y accorde pai. 
Ils font en cefetertimele géant : quand te» 
1 jambes de fcs hôtes éttxentfrop cooFtes 

pour fon lit , il les leur taifbit allotiger avec 
des mactÛDCS ; & quand elles étoient trop 
longues I il leur tâilbit couper lesjambea 
eu la tète , afio qu'ils fulTent de bonne me-' 
fore pour ramaiion. Cefl ainfi qu'en ufenc 
les Nazaréens à l'égard de ceux qui por- 
lenc l'antiquité du monde au-delà de leur 
époque bornée , réfolus-de ne recevoir au- 
cune chronologie qui excède les limites 
de la leur ; ils retranchent des fiécles en- 
fiers , 8c réduifent à une paume la mefure 
indéfinie du tems pafTé. Ils regardent les 
rndiens'comme des infenfés qni s'en Ibnt 
laiflé impofer par leurs Prêtres artificieux ; 
& toutes les hiftoires d'Orient padèut 
chez eux pour fables > ou pour des vilîons 
jwêtiques. Il n'eft pas jufte que les Ma- 
îiilmans éclairés foient leurs flnges , & Ce 
moquent de l'hiftoire orientale, piiifqu'oo' 
BOUS a enféigné dès- notre erifence, que 
Rute la fagefle vient d'Oriçtit. 

Mais, diront-ils peut-être, commetrt 
e(t-il polTible qu'il fc (bit confervé des 
hinoires qui parlent des temS avant le 
déluge , à moins que ce ne Ibit celles que 
Noé -tàuva. dans l'Afcfac , pulfqiK: cett*" 
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Inondation univerfelle emporta tout le — — ■ 
«fte du genre humain, & ruina parcon- 1681 
fécjuent tous^ les écrits Se monumens l Je 
répons à cela , qu'ils nt fçauroicnt pron- '. 
ver que tette inondation fiit univcrlèlle ; 
"ils ne le fçauroient par leurs toitures mê- 
me) que î'ai bien examinées, liir ce point, 
& j'ai trouvé que le déluge ne couvrit 
que la partie de la terre qui étoit alors 
-habitée ; limitation verbale qui fiippofc 
que le monde entier n'étoit pas liabité^ 
& qu'il ne fut pas fout inondé ; ou il faut 
qu'ils reconnoifTent une tautolo^e dans 
les écritures. 

D'ailleurs il eft évident par ce que dit 
la Bible de Noé , prêchant cent vingt ans ' 
avant le déluge , que ce ne fut qu'un dé- 
luge particulier , pour punir l'endurcifife- 
ment & Timpénitence des hommes d'a- 
lors ] qui Ce moquoicnt des exhortations 
des Prophètes. En effet 1 on ne fçauroit 
fuppofer que Noé courut par-ci par-là 
prêcher par toute la terre , pour annoncer 
à tout le genre humain Tes malheurs doiA 
i) étoit menacé : il femblerott même quH 
y auroit de la partialité en Dien de l'en- 
voyer prêcher à un feul petfple , "& dé 
biffer tout le refte dans l'ignorance ; 6à 
il n'y avoit donc que ce peuple au mon- 
de ( ou du moins il n'y eut que hti feul 
de fubmefgé. Noé bâtit l'Arche durant 
I 6 
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'~ le tenu de Ùl prédication ; & l'AIcorait 
S> fait mencîoa de l'eau qui bouîlloît dana 
foa pot ; preuves convaincantes qu'il ne 
t fjrtit point de lôn pays t à moins qa'oa 
ne fuppoTe qu'il pottoit avec liû fie l'Ar- 
che fie fim pot : le premier ell impolIÎ> 
ble i l'autre i^tUciile > 8c tons deiuc plein» 
d'abfùrdités. 

Ajoutez à cela qirïl âoit itnpolGbIe 
quç Noé & fes trois fiJs bâtHTent un Ar- 
che aflèz grande pout contenir deux coo- 
pleis de tcuKes lès efpeces de bètes fie 
d'oifeaux purs & impurs > fie qu'ils eut 
iènt allez de place pour ferrer les provii- 
fions n^ceflfaires pour nourrir la ^inille * 
& une infinité d'autres ctéatures vivantes» 
dont les unes multiplient tous les mois j 
d^utres un peu moins Ibuvent ; mais il 
n'y en av(»t. point qui ne dunènt avoir fait 
des petits dans l'efpace d'un an qu'elles 
furent enfermées dans l'Arche ; car le dé- 
luge dura un an. 

U paroit évidemment en (ëcond liett 
que ce ne &t qu'un déluge particulier , 
Àque l'Arche ne fiit faite que delà grai»> 
.deifr qu'il âlloit pour contenir lesefpecet 
jde b.ètes S; d'aftaux particuliers à ce 
pays ; s'il en étoit autrement^ il y auroic 
une ailtre difHculté, qui ferott de fçavoir 
comment tant de bètes purent le tranf- 
porter dans l'Arche des iilcs fie pays élçÀt 
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Ignés , & comment de l'Arche elles purent ' 
retourner dans les lieux d'où elles ecoient *68^ 
TCEiues t aprèi que les eaux du déluge Te 
iFurent écoulées l 

On pourroic dire beaucoup d'autres 
choies , mais en voilà âiffiTainment pour 
rendre probable , pour ne pas dire dé- 
monllratif, que le déluge de Noé ne fut 
^u'un d^uge particulier ; par \p moyen 
duquel Dieu rélblut d'exterminer les iuS- 
-deles, comme il a déployé des jugemens 
aufli terribles fur d'autres nations qu'il a 
détruites par le feu du ciel , par des teni>* 
pètes, ou par des armées de bëtes fero> 
ces I comme l'Alcoran 11 remarque Sav^ 
vent. D'autres binmres nous apprennent 
que de$ villes entières d'Afrique ■ & tous 
:leurs habitant ont été changés ec pierres 
«n une nuit; pour les paait de s'être aban- 
.<lonnés à un vice dont la feule idée &ic 
iiorreur aux âmes chalics. 

Suppofé donc qu.e la feule Arménie» 
DO les pays drconvoifinsiayentété ruinés 
par-, ce déluge ■ il ne fera pas malaifé de 
conclure ^e d'autres nations > comme les 
Ëgyptiensi les Chinoi», Su les Indiens, 
ont pu conferver leur chronologie incot* 
ruptible depuis te commencement du tems. 
. 11 eft fort imporunt pour une véritable 
hidoire de bien examiner ce point , fie 
fie bien édakcic.l'âeadije du déltige^ 
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■ car fi l'on peut faire voir avec quetqafe 

■ ^^ ' apparence que le déluge de Noé a été de 

la nature de ceux d'Ogygés & de Dèu- 
calion , on ditTipera d'un feul coup tous 
ics -nuages qui obrcurciffent l'antiquité ; 
la chronologie deviendra claire & (erd- 
ne , & nous marcherons à la faveur d« 
la lumière des premiers H^cles , fans être 
éblouis ) ou fans ècre obligés de cligner 
les yeux. 

Il me femble que je vois briller cette 
lumière da côté d'Orient, comme l'ao- 
rore brille lorfque le jour a{^roche : il 
me femble que je vois l'éclat de la rérité 
iiinoriq'ie qui commence à paraître da 
rôté d'Orient , & qui dore les fommets 
des montagnes que l'ignorance & la fo- 
pefftition des ans , l'orgueil & l'ambition 
des autres , avoieni formées pour ncrot 
empêcher de voir la vraie antiquité du 
premier monde : & fans extafe ni hyper- 
bole > î'olè augurer qu'un peu plus decoQ' 
noiOance delà langue & des hiftoires des 
Indiens > la rendroit claire comme lé jouTy 
-quoiqu'elle ait été un fecret durant pti»- 
■ûeara milliers d'années pour la plupart du 
genre humain. 

■ Coarage donc , ûcré Proteôeur de 
l'Hiftoire ; continue d'avancer cet incom- 
parable ouvrage : envoie aux Indes de» 
^ens fages S&içanns : donneJear erdiv 
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Se'menager lés Brachmanes , & de leur * 
promettre des récompenfes ineftimablesr**** 
qu'ils tâchent de gagner ca fameux Ptû- 
k^ophes , & dr les obliger à venir aveo 
teùrs lÏTres à l'afyle du monde , afin '^le 
Cette HilMire unïverfeUe furpaiTe toutes 
celles qni ont paru jufqu'id > & que ceux 
qui méprifenc les Mufulmans avec tant de 
6erté ï puiflent dire an proverbe ordinaire 
quand ilsvoodroBt affirmer quelque choie 
Rrieuftmetit y c'éfi Auffi'rrai qi/i!n oratkr 
- eu que la- chriutotogit de ctuX ' qui croient t 
iAlccTon.' Adieu > grande londcre des 
Fidèles.' 



LETTRE , XXVII. 

A Cara HaK , Médecin ordinaire do 
Grand-Seigncor. 

Jl t'informe de fes maladies &• infirmitit , 
'- O lui demande Jet confeils &• feit ff 



ME voici parvemi à nn grand âge» 
quoique j'aie effoyé bien des fati- 
gues durant tout le cours de ma vie. J'ai 
(touru mille rifqûes , & païK par beau- 
coup de traverfes : j'ai fouiFert & ai été 
afflige Ài'moa'ce(ps-& es moa eTpcit ;, 4^ 
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^— travail , la p«ri2cution & le chagrin on! 
f £81 été le partage dt ma vie paflife : je vou« 
droîs bien maintenant vivre plus agr^i 
blenjeat f s'il ét(»c polCbIc - ' 

■ Ced pour cela qae. j'ai re^K^rsi toi ^ 
BtOD ancien ami > qui m'as fbuvetiE donn^ 
tes conreibdanslcbelbin. Jenem'adrcUêt 
pas à coi par bienfénnce , ou ponr témcû- 
gncr la grande eftime que j'ai pour on 
Médecin donc lea fâges ardçiinapces m'onc, 
fouvent fauve la vie. Noa , non , jele tùt^ 
par néccflké; j'ai befcùii de .ton fecourSi^ 
£e il n'y a que toi qui puiffe me guérir. , 
n ne m'ell pas ai(S de déSnir ma nia-, 
ladie : elle eA hétérogène , & c'eft une 
complication de plulïeura maux difFérens. 
Il cÂ à. propos néanmoins que tu Ibis in- 
formé de Ks fymptomes [laitiailiers & 
de fes caulês , autau c^ue je fus capable 
d'en juger, ne pouvant moins que de tè 
conllituer en partie mon confelTeur. 

-Il me (èmble que je tens le retoar de« 
vanités de ma jeuneClê , & les fuites de 
mes plailirs palTés ; ce qui n'eft certaine'' 
ment que peine & que tourment. Les ago- 
lues d(ffit je me itioqaiMs quftudj'y.voyoir 
le« antres , font maintenant mon partage : 
les comédies de ma verte jeunefTe lont 
devenues dvis ma vieiUelTe des tragédies 
qui fe font vivement lèntir- Je fue, je me 
dtagrine , St imjivii9 ^Uqac^ Jt caul« 
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iies douleurs que me caufenc la goutte > la '-~^ 
pierre , la ftrangurie , la colique, la fciati- »68<i 
gueScaucresniiladiesaiguSsqui me tour- 
mentent tour à tour. Je crois que la divioe 
NemeTis tn'a Mvsé à quelque démon , pouc, 
mettre à la torture mes os , mes veines, 
mes anéres , mes nerts , me» mufcles Se 
mes inteHins : certainement je fms en 
proie à tout ce que U nature a de dur 8c 
de violent ; je lôuhaice que ce Ibit le der-i 
nier coup. 

Outre cela , j'ai de tems en tetns des 
attaques d'hydropifie > ^afthme> de dyC- 
iënterie > de Bevre , de confom^tion, £c 
de je ne %ai8 combien d'autres fortes de 
maladies : je parois oéanmcûns quelque^ 
fois en auHi bonne fanté que Marogli Zet-r 
dillan , vieux Aga qui a demeuré dans 
l'Hippodrome tout auprès deJ'Obélifque^ 
Cet bomme quitta (ba- père étant jeune > 
lè^vi^ dix - fept ans dans les guerres de 
Ferfê> & vécut j^fqu'à l'âge de quatre^ 
vingt-neuf ans , lâns zvoii: jamais été faL- 
gne> fàos avoir jamais pris de, médecine * . 
ni avw jamais été malade. 

Je te protelle qu'il ne m'eft pas facile, 
de te dire quel eft mon tempérament « 
& de découvrir l'origine des différeiuea 
habitudes de mon corps ; cependant je 
fens ce que je ne Içaurois ^exprimer. . 
Je m'ima^ne quelquefois que rinâuecçç 
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^ " '^es aftr« malins qui domînoietit à ma nrift 
i6St fince f ont einpoilônn^ mon corps ; maU 
comment , ou pourquoi , c'ett ce que je ns 
fçai du tout point : il n'y a même point à'AC- 
trologue qui ,avectomes les figures câeftes, 
puilTe me convaincre que c'ell telles conf- 
tellations ou telles planètes qui m'ont ren- 
du ce mauvais office ; je n'ajoute aucune 
foi à leurs contes fuiannés de conjondions * 
d'oppolîtions & autres termes bizarres de 
leur jargon égyptien. Je crois qu'il peut y 
avoir au fond quelque chofe de Vrai & de 
lâcrc dans l'ARrologie , mais cela efl en- 
veloppa d'un tas de jwuvretés « de régies 
£c d'ob fer valions aufli incertaines quel'in- 
Certicude même. Ceux qui fe donnent le 
plus de peine» qui crcufent le plus avant» 
& qui fouillent le plus exaitemeni dani 
les ruines de cette noble fcience» pour 
one perle naturelle qu'ils trouveront , eti 
trouveront mille faulfes , & pour unevé- 
rit(J qu'ils découvriront , ils y verront mille 
erreurs. Il en ell de l'AftroIogie comme 
Je la Religion, qui ell divîfêe eu une in- 
anité de feâes & de Biâions, dont cha-, 
cune Ibutienc polïtivement qu'elle a feule 
!es loix incorruptibles de Dieu : mais fi 
l'on l'examine avec foin , on ne lai trou» 
vera qtie très^peu de piété, & beaucoup 
de profanation , d'hypocrilie & de fupert 






DEs'PKTircss Caninisia: >it 
Qui! eh< fort ce qu'il voudra ; que les ^"^ 
sRres aient qnetqae part oo n'en aient '^** 
point aux ^venemcns humains ; que SatuN 
ne ou Mars foient des planetss malignep 
ou bonnes , qu'Importe ; Il n'importe pas 
davantage ^entendre co que \cS AÛrolo- 
gues babitlem des dîflflfrèns afpeAs des an- 
très aflres : ce qu'il y a de certain cH qne 
}e lôaffre plufîeurs douleurs qui me fati- 
guent extrêmement , liiit qu'elles viennent 
du ciel ou de la terre. 

Il fe peut Être que tontes on la plupart 
des matacties qui affligent le corps huniaiB 
de tant de manières différentes , Ibient det 
effets , on de la mauvaife dirpofition dcf 
eTprit) amfnattx « ou de ta corruption n»> 
«nrellc de' iKin« fang , Oa de la contagion 
de nos hanwAB, qui 1 comme fiinant de 
Prothées» pBroi(&nt&U8des'fbiTnesdil6&- 
Mntes f & fe maniftjftent tantôt ea pulm». 
nies t tantôt en toux i.tantôt en conlomp- 
lions , tantôt en' rhamatifnies , tantôt en 
l^âorelîes > 8c en milleautces fortes de ma- 
ladies; peot-^êtfê nos parties nobles font- 
dlesaffeftéesiftfnfc Aûte, on coup, oo 
kuM acqdent qui peut nous arriver dans 
notfe enfance } T^fît potir mettre la-tna- 
chine en défc^-dre ; peut-être aaflî que les 
(débauches dé là jeniieffe portent en Croupe , 
fa peine d'un Jge pluï avancer & nooS ' 
^<^nttla &gtfe jiîendaÀt'f aH en cft-*i]r> 
(ore tems. 






h' I — Mes maladies f en un mot > auant'^e 
ft68i j'en piifô juger, 'viennent d'uaerate m^ 
dirpor<£e ) .& des hypocondrea viciés ; je 
puis aifénient feùcic cela en moi > qaoique , 
comme je l'ai déjà dit , j'aye.de la peine 
à dire comment ^a arriva , & de ta dire 
^e manière que les ancres le cbmpreiiaeot. 
Je fuppofe feulement en termes généraux > 
que cela m'a rendu en certains tenu eic- 
trèmement mélancolique , fil en d'autres 
excelCvement gai.^toutes «s pallions* 
comihe tu fçais , ont de fàcheufès influen- 
ces fur le cœur ^ fur le diaphragme , fur te 
-péricarde t fur le foie « & fur les reins. 
J'ai reconnu cela par' une fréquente 8e 
longueexpérience, quoique je ne veuille 
pas entreprendre; de décrire l't^ératioil 
tnéchatôque de ee; parties noblts .çpnd- 
^âs le* unes aux autres; ttvrtout ayant 
«flàlie k toi,' qui «^ là pb^ partait & !« 
plus curieux AnatopiAe du liécle. Il fuSiç 
de dire que j'ai (mti en moi que la vi(^ 
lente contca^on ou dilatation , le chaa4 
oa le (rdd de tns partie sintéricur^ , foat 
,Crès-periÛQ)Oux pour ma fw^i , par<e qu'^ 
Jei r^andent leurs influences fur tguen 
Jes autres parties , fie fur le fang qui eft 
le principe de la vie. 

Nos corps , cher Médecin i Ibnt de vi^ 
rUabIcfi mactu;)efi qu'un rien peut détntr- 
qmo! : fi idk paiUc, uoef^ingle:, en qoel- 
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tiiitaaK petite bagatelle fe glillê «ntre les ~~^ 
roues (fime montre > elle uouble incoDti- i^S^ 
Bcnt tordre de fôn mouvement : ou la ma- 
diine s^artéce t ou elle va trop lentepie'iic , 
M trop vile f ou du aunas elle ne va pat 
également. De même la moindre paâton 
Ih^ialieie dans ^dqu'ua des principaux 
membres de notre corps , trouble le repos 
4e tout le refle, en détruis l'harmonie » 
& met tout «n diviSon , -ni plot ni moint 
qu'une viole > dont une main étourdie a 
tourné les dievilles après qu'un babile Mu* 
ficien- a ftc«>Fdé- cet mUrunient. 

£>'ailleurs il y a au dehors une étrange 
iûte de confifqoences : nos pallions nwi 
feulement nous font du mal , elles en font 
anffi aux autres , & nous attirent encore la 
pane du préjudice que nous avons cauJc» 
En efiec^ la inflice circule éternellement 
dans te monde ; l'univers cft comme une 
tiorloge t où un mouvement produit l'au- 
tre jnlqu'à l'întmi , & où la moindre roue 
arrêtée fait aller le reAe toDt de travers : 
les hommes font partie de cette horloge , 
& ont leur part des dîTgraces qui arrivent 
au touc Pûur moi , les coups de la mau- 
vaifè fbrtoDe , les attaques préméditées de 
mes ennemis > & les- dents du tems qui dé- 
vorent tout , m'ont prefque uTé : ii tu veux 
me rétablir & me re&ndre par ta fctence * 
la louai^ ^en leviendia , fiotm il bm 
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, qae le premier Ardlle me prenoe pu plé> 
iiSSi ces, dilToude cette iD3ire'iDatile,& <]u'a- 
ptès m'avotr réduit à mon élément origi-i 
Baire » it relàâe tout de ooi^vnu n» fiibf- 
tance > & lui drane la ifouse qu'il lui 
plaira. 

Je le prie feulement de me &ire plutôt 
b&te àquatre pieds qu'Eipagnol , Hollan- 
dois , ou Jaif > qui fout en Icandale k toiu 
le genre bnimin. ; 



LE T T R E XXVIir. 

A Abdel Melec Mali Omar , PrffidenC 
du Collège des Scienoes> à Fetz. 

ipes caufet- du différent mnt 4es kûirt & 
dts bhitcs. li prouve qut ■ loi uns &■ Ut 

■• tutnt ne pèaveHt pas être, défendus d' A* 
dam , mais -que ce font deux efpeces fdif- 

firentes. D'unvaiJJiau trouvé tu Sui£è^ 
daiu'une miite qià.avcdt cinquante hra^t 
- de profondeur; ù- ion gouffre de Mofeo- 
vie qui û quarante miUei de circuit , & 
^ui enghuttt des vaiffetaix , 0- toutes la 
autres ckofet qui en apprachem. 

IL n'y a pas long-teme que i'ens afiâire 
arec des gens qui fe piquoient d'Allco» 
logic) gens verbeux « St dont ks expre^ 
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lions Jbnt empoulées; ma^ gens au refle~^ 
de peu de lèns & de peu de. Iijmieres '^ 
dans la fcieDce même dont ils Te vantent : 
jenefçaucois mieux les comparée qu'aoi^ 
voyagem^ qui courent les pays étrangers f 
pour revenir ctiez eus chargés de Romanç 
& de fables f de remarques de vétilles > 
& d'obiervations vaines Si creufes > âc 
&ire du bruit panni le vulgaire , pendant 
que les hommes fages le moquent de leur 
folie, en ce qu'après tant d'extravagantes 
cour&s > ib ne font pas capables de ren- 
dre un compte raifbnnable de ce qu'ils ont 
va chez les Etrangers , partaits ignorans 
qu'ils font du lieu de leur naiflance. De 
même ces prétendus AUroIogues qui le 
vantent de connoitre parfàitemeut toutes 
les riions du firmament , de pouvoir faire 
des cartes Se des figures des deux » de 
dépeindre les maifons du zodiaque , le 
cours des fignes , la domination , les loix , . 
& lès influences des planètes Si des cons- 
tellations ) ne connoilTent pas leur propre 
patrie , c'efl-à-dire le monde qu'ils habj^ 
tent ; ils ignoretUL les choies qu'ils prati- 
quent tous tes jours , beaucoup moins lbnt> 
Us capables de pénétrer dans les lècretu 
de la terre , ou de difcourir des choies qui 
lûot fous leurs pieds. 
_ ' Tournant donc le dos à ces demi'Sça-> 
yios , je m'approche avec refpeâ de toi « 
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^"^ qui as une parfaite connoiflânce des myp 
^681 teres du «ici &de la terre: j'ai deuxdifr 
ficultét donc je veux te demander la lôtu* 
tion ; la prèmieTc legarde l'origine doi 
. Nègres^ la fecondele flux âclereSuxde 
la mer, ^ 

Je me trouvai il n'y a pas long-tema 
avec un fameux Médecin de Paris , hom- 
me de grande capacité j aimant à faire 
des recMrches; & fort curieux dans les 
obfèrvations des choies naturdles. Après 
avoir parlé de bien des choies , la conver- 
fation tomba enfin lùr la diviiîon des Ne" 
grès & des Blancs qui partagent le genre ■ 
humain en deux graniiec parties ; nous 
pouJlàtnes lî loin la matière , que nous vîn- 
mes à rechercher les caufes de la difi^- 
rence de leur tekit, fçavoir fi elle venoit 
de ta variée de la chaleur & des influen- 
ces du Soleil > ou des diverree qualités des 
climau qu'ils habitent , ou enân de certai- 
nes propriétés fpécifiques en elles-mêmes 
qui font dans ta conftitution naturelle de 
leurs corps. 

- Le Médecin croyoit que lï Adamav^^ 
été blanc > tes enfans l'auroient été anflî; 
•11 eût été noir, fes defcendans auroienc 
été de la même couleur : par conféquent» 
ou les Blancs ou les f^oirs ne (ont point 
la podérité d'Adam. II fè mit en devoir 
de le psouvety^ des argtimpnc très-plaa- 
fible*^ 
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t/b\es i mais il mfiftà principalement fur """'■ 
i'exp^cnce qu'iUvoitvu (aire à la diïTec- i£8ï. 
tlon d'an Nègre ; il afluroit qu'entre ta 
peau externe & la peau interne du corps , 
oh avoic trouvé une efpccc de vafcular 
plexut , qui s'étendoit par tout le corpj 
comme une toile ou filet , & qui étoit plei- 
ne d'une liqueur îioire comme encre ; ^Sc 
. de là il concluoit que cette teinture noir- . 
dflbit la peau extérieure : 8c comme on: 
ne trouve pas la même toile dans la peau: 
d'un Blanc , il concluuit de U queles Blancs 
& les Noirs étoient deux efpecee dliferen- 
tes qui n'écoient point defccndues des pre- 
miers, mortels y puifque la Nature , pour 
les didtnguer fun de l'autre , leur at'oit 
dontté des marques intenies& externes.' 
pour hÂie connoitre la dtiFérence de leurs 
corps. 

Je dois avouer que j'ai cru long-teint 
que les Nègres ou les Blîmcstiroieirt leur- 
teint d'une Iburce plus relevée £c plus an- 
cienne que la maiédidion que Noé pr». 
nonça fur Cham & lûr la polîérîté , con>- 
me on le croit communément. Je paffcrois 
feus peincqu'ils ne font pas de la race d'A- 
dam ; car ce n'eft pas d'aujourd'hui que je 
conçois que le genre humain a une autre 
origine que celle dont il eft lait mention 
dans le livre qu'on attribue à Moyfe ; j'ofe 
nârae Ibutenii que le livre de la Geaelc » 
Terne VUl. K 
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■ '" ou n'a pas été compofê par Moyfe , ou que' 
tiSt s'U l'a ^té , il a* été fon corrontpu dans ta 
fuite ; & qu'à l'heure qu'il eft , il n'y en a 
dansle monde aucun v6iiable eseniplaire 
connu. Le moyen de pouvoir irapuieràce 
faint Prophète ant d'incongruités qui fe 
trouvent dans ce livre ? Ou s'il eft au pied 
de la lettre l'Auteur de ces contradicHons 
Scabfurditée, le~moyende^ pouvoir le.croi- 
re fans dioquer le fens commun? Dieu 
nous a donné la raifbn cocnçne un Sanv- 
bea« & un appui , pour nous éclairer &- 
Ibntcnir dans le fombre & incertain délèrt 
de la vie mortelle ; Se non comme un feu 
follec pour nous faire égarer > ou comme 
Hn roièau d'Egypte , qui trompe celui qui 
s'y appuis . & hi fait tomber : il a pro- 
pCHtionDé nos facultés aux ouvrages de 
l'éternité. Les idées naturelles que nous 
avons des chofes Ibni julks & vraies > jul^ 
qu'à ce qu'elhesMégenerent par les fàuflcs 
attaques de l'éducation ; de la fapcrftîdon 
& de l'erreur. Je mefouvieni qu'étant en- 
core enfent , je ne pourois concevoir au- 
cnnes bornes k l'éteiidiTe de l'eTpace > e 
aucun commencement à l'âge dumonde 
j'ai coflfervé depuis la même notion dé la 
matière inJùrie & éternelle; j'ai fait la me* 
tiiechole au fiijet de l'origine du genre 
humain. j£ n'ajonte poinc dr f<3i à la bor^ 
oée & partiale gcDcâlogie de> Juiti, ^ui 
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tîi font rien qu'en vôe de fe faire valoir t " ' '" 
& d'élever leur rafe au delTus de toutes >68» 
les aatxes natâohs de la terre* 

Autant que j'en puisju^r TTorigine des - 
mortels eft auÀÀ différente, gu'il y a de dif- 
férentes, nations tjui parlent diverlës ian-; 
gués mères , qui obéifieia: 1 diverfes 
formes de gouvcrnemens , & qui prati- 
quent diverfes maximes Se divers princi-' 
pes. Pourijuoi ne (èra-t-i! pas polTible que- 
rOrient produife une forte d'IioianieS , 
fOccidcnc une autre , puifqne le Septen- 
trion & le Midi]fourni(Tent]a même va- 
riété ? Qui connoît la forte des conftella- 
tions Se dej deux, ou la vettu cacliéequi; 
éisane de la Ixrre? Ces clmlès diiTcreoii; 
^ut-ètre autant que fait le dijcati âi Ixs 
première îadigenËe de la teireatirtût pàt 
être toute marquée des- diverlës^ffeâicnisy; 
pa/Iions Êc dir^>iafi:ions de leur comaiHiie' 
mcre , c6mme les enfàne le font aujour- 
d'hui des envies d'une mère enceiMCi 

; Qae.ne^ut-on, comme Tlïéféei det. 
cendre dans le lèin de la terra , & en ; e-i 
venir ùin. &,raufî.Que ne pouvons-aou» 
penttrer les abîmes j & viticee tes caver- 
nes où les ténèbres tout écernelles ? Q&e 
ne pouvons-nous nous glifier au fond de*. 
montagnes , ou nous infinuer dans les ca- 
tmnx'désroiBca, millelieuesau cteîwauBde- 
U, Hxi^ce i. J'y cb^rdi^rQis.les- iburccs 
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•"■' d'eaux cachées , qui coulent par-ci parJk* 
lis t dans les veines de la terre ; je décoavri- 
rois les mers fouterrcinet , les lacs , les ri- 
vières , qui fourniffcnt 4 notre Océan fcî 
eaux làléès ;.&z,'fy découvriro» peiu-èUQ 
le ilux Se reflux de la mer , qui a embar^' 
nSé toute la Philofophie. 

Dis-moi, fage des Tages , les fontalnesi 
les ruidèaux > les grands canaux , les lact) 
& les mers que nous voyons Gh la lupec- 
. ficiei peuvent' ils être conflamment tour- 
nis par les pluies feulement, dont il en 
tombe peu ou point du tout en certaios 
endroits ! Le flux & reflux Ti confiant & 
fi régulier, pourroit-il fefoutenir, coni- 
me il (aie , par les petites pUiiee S< neiges, 
qui n'ont rien de nxe & de «ertain t Ou 
les eaux r>e circulentrclles^pat écemelle- 
ment aq travers des divers trous dç h 
terre î 

Ilya environ cent trente anc qu'on troo* 
¥3 enSuifTi, dans une mine, un vaifleaa 
k cinquante pieds de profondeur , avec 
tous Tes agrè« , & tes cadavrea de plo* 
fieurs matelctfs. Je demande conune&c c« 
vaiffeau écoitvenu là i 

Qui peut me rendre ralfbn depluneun 
gouf&es , abîmes & Cliatibdec de diverlês 
mers r II y en a un au Septentrion du mûo- 
de , pas bien loin de MdTcou , de quarante 
niilles de circuit , lequel quand ù liaiéo 
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monte > engloutit toutes les eaux de la ■■ " ■?' 
mer avec un bruit plus cJTrayant & plus i6&* 
iafiip portable que celui du tonnerre ; il en^ 
gloutit aullî les vailTeaux , les poiflbns , & 
tout ce qpi vient dans ce fàtàl courant ; 
pais quand la marée defccnd , il les re- 
jette avec la même fureur. 11 y a fans douce 
au fond de la mer une infinité de pareil* 
gouffres > & je ne m'embarralTerai jamais 
pour trouver la fulution d'un doute qni 
coûta la vie à Ariftote. 

Dis-moi , véritable &ge , ce gue cu pei»> 
Jcs de ces.chores ; car j^ounols produire 
fiir ce fujec allez d'exemples pour compo- 
fer un volume ; mais je ne rais qu'etHeo- 
rer avec toi , à qui j^'appreos rien . quel- 
que chofe que je puifTe dire : aufli n'ecris- 
}eced que conuuc une perlÔQue qui cher- 
che à s'iufiruirc » & non pour enfeigner un 
cracle* &luiapprendrequelquedioiè qu'il 
ne fçache pas. 
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LETTRE XXIX. 
Au Kaïmakim. 

Du grand nombre de Sorciers qi/il y ayoît 
en France. Leur adreffé diabolique à em- 
poifonner , enforceler , G-c. Comment pa- 

- nh parie Roi dt^rance, 

IL Tient de p)rokre ici tout nouvelle- 
ment une elpAe de gens qui, autant 
(fue j'en paie jnger , dépeupleront ^ G os 
les fouf&e , noH feulement ce Royaume^ 
mais aufTt toote la t^gre : c'ell une fbciàé 
de niecréans f forciers , magiciens * & je 
ne fçais qa<â de plus. Ils dérobent des euX 
fens à leurs parens , & 4es fâcrilîeM aax 
désisnt ;- ils en gardent le fang , dont il* 
compofent des poifons hc»:ribles, & des 
cnchtintemens exécrables. Le pain de Pa- 
ris Se des autres villes eft devenn ferobla- 
ble au fruit de l'arbre Zacon , dont l'om- 
brage couvre le centre de l'enfer , & qui eft 
plein d'un venin mortel : les fontaines dont 
les eauxétoient autrefois vives & rafraichif 
làntes, Ibnt maintenant infnfâées du poilbn 
du Scix, de Phlcgeton 8t du Cocyte : il 
n'ert pas lùr de manger ou de boire ; oa 
aime mieux mourir de fdiro ou de foif> 
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i}neiletâcerdesfratis delà terre. On foof- ' ^ 
fre volontairement la &im au milieu de '^S*. 
l'abondance > & [tendant qu'on a large- 
ttcm tout ce «{ui efl nécenxire à la vie » 
on le plaint 4e la diE»ie ,& l'ou'périt faute 
de boiHie&'deiâàneiitAirTintDe; 

Perlôniic cepsndmt n'en peut dire ki 
niJon ; mais on lait dex reaheccliu exa». 
tes : les uns font arrêtés iar de fimples 
ibupçons ; d'autres , convaincus par dos 
-prenvïsincoii(Bflab]es,necoiifeiraicnéaiw 
moins rie;) : vtiîbleitK»tcott}iftbles du faic» 
'On les fus jt. la queftion extaordiuaim 
fans pouvoir leur arradter une Tyllabe qui 
Aicaane leurs compHces, ou révèle le fe- 
"<rei de cette exécrable intrigue. 

Venez Mcdée., -Circé , Elculape , 8c 
■autres pitances <{ui connoilTez la force ca- 
-•héc de la nature > venez ËJutenir lesfilt- 
Hes reftes de la race humaioe ! Une nou- 
Tcifcelfecede mort s'empare du mande'; 
on parle , (»i ^roit vigoureux ; on fe pro- 
mené ; on eÀ gai , riant & joyeux ; & 
nianmoini an iniHeu Ae Ta joie l'on tombe 
& l'on meurt : cela eft !fàn étrange ; mais 
' ce qu'il y a de plus furprenant cft qu'âpre 
la mort même j & les corps- étant déjà 
froids t la bouche , les yeux & les narines 
demeurent de travers , & dans nne figure 
comique , qui ne reflemhle pas mal à la 
•Amie du Satyre (jui eft au Serrail derrierb 
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'■■■—' h porte de l'appaitcment des femmes. 

'.«68i Je me foaviens d'avoir lu quil y a un 
firirit qui &U mourir en riant tous ceox qui 
.en goûtent : j'ai lu aufll que ceux quîtou> 
cbent la toqiille , même avec on bâtoo» 
demeurent incof.tiiient engourdis & fàos 
fèntiment ; mais j'arois conjours regardé 
ces œntescoronedesprodnâicmsderef- 
.prit romandque de PKne, ou du moîos 
comme une vi(km grocefaue de cenz dont 
il a tiré cet endroit de (on hifloire nato- 
-zellc. Jé fuis maintenant perfuadé du coo- 
traire , & cmtvatnca tja'ii n'y a rien là gai 
.se puiflè être vrat, 

Ea un mot > je te dir^ tout net que 
Cins le bon 6c honnête Juif EchimiKa> le 
pauvre Mahmut mouroit de faim ; j'aime- 
tois miea% mourir,, pleurant &aââmé» 
déflorant Se lamentant les miferes de la vie 
■ bamaine> que d'aller en l'autre monde 
-avec une gaieté artifîdeUe,qnio'eflqa'im 
effet de la force du poifon & du cbarme. 
' Mais Echimiha Se tous les autres Jnife (ôbC 
fingnliers en madère d'alimem ; ils ont fîàa 
de ne pas fè fouiller avec les abominables 
inSdelcs; ils ne mangent point du pain des 
Chrétiens , fle ne goûtent point de ïenr 
. viande : la 1<m de Moyfe le défend , & ib 
font fort foigneux de l'obfèrver. Ils (miC 
leurs marchands de bled ^ leurs meuniers, 
Ipuis boulangers, lenis boudiers^ teon 
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matchatîds de volaille, Icare poiffonniers . , -"^ 
kars&uiticis,&ODcaulfidesgens qui leur tC>8& 
foacniflcnt l'eau ^ le rin > ou autres boi^ 
foDS. 11 D'eR pas aile de lem: faite faire « 
pu ce {ju'on a]^>elie complaifance oa bOB 
Datnrel , une démarcbe qm expofe leur 
vie à quet(}ue 4a[iger. Ni les François , 
ni les rlollandoiSf ni tes Maliens, ni les 
EfpagDols ne rçanroienc leur en impofer ; 
il« mangeuc & boivent avec plus de déli- 
cate^ ( je parle des gens diÂingués ) que 
les Rois infidèles de la terre. 

VoilJk ce qui fait ma lureté au milieu 
du danger commun ; il y a déjà que)<}uc 
tems <jue je ne mange âc ne bois que chez 
Ediimilia , car je n'ofe manger ailleurs , 
tant font tûen fondées les craintes qu'on 
a. ici dapoifbn. 

ParV^teu de mes petec 5c par le mî«i> 
je ne ferois pas biei^ aife d'être emporté 
dans le Royaume des ombres par la vcrta 
de 4'Aja niala> du Xerim , ou autre fabtil 
opiai d'Orient ; i'aime;-ois mieux mourir 
d'uQco^ de boulet, de fabre> d'épée» 
ou antres anses; nais de mourir ^nfi pcu- 
à-peu &,par trahitôn, je jure par les Êin^ 
tes plaies, que Mahomet re^ut es fiiyant j 
que ce n!eft' pas de mon, goût. 

Ce ferment > ô Ali , me tait refîbuveDir 
de ta rotation. Qui fut afTez hardi pour 
tenu boa coqCec l'épée d'Ail., quaadil 
K ï 



'•*'^~ étoit en colère l Ali le véritable fucccfleof 
téSi duProf)hetc! - 

Neme prens point [wiir an KiGlbafcIitt 
poar un hérétique , pour un in6déle , &c. 
je fuis d'une race fans reproche , Vrai- 
croyant > & MurufiDan en tout (eus ; mai) 
je hâiï le fenatifme & la bigot^e ftc- 
tieiiiê. Quoique nous ayon» de Pâvcrfion 
pour les Perfens. & que nous les pour&î- 
vions comme des hérétiques incorrigftlcï, 
' ne pouvoDs-nous pas aimer & hon«irt* '* 
Caliphe qu'ils futvent f Nous foinmes fel 
ennemis declaïés des ChïérietK; cepen- 
dant nous avons dé la vénération peut 
Jefiis fils 'de Marie, leur Meflie. 

Mais poor revenir à hi France , le Roi 
a établÏMn tribunal qui «ft Une «fpece d'io- 
quifition : on l'appelle la GhamBrè aiden- 
té , ou Cdnr Ses Pôiibns ; ■c'eff' là qu'on 
haie procès à tOws éenx q«i fcftit fufpcits 
de ces diaboliques intrigues. Les meu- 
niers, boulangers, bouchers, fruitiers, 
marchante de vin, & tontes' autres pcr- 
fonnes qui vendent de quoi mangei Se 
fcotre i frètent ftrmerit k cette -Cour d* 
Judicatupe-; demêmé^nefOusIeaMéde" 
cins , Drogoiftes , ApotTiicaires. On pnWie 
tous fes jours desArrêts par l*(qttefe itéfi 
enjoint à toutes perfônnes qui le piqneni 
de deviner ,. de Ibrtir duRoyamne, fous 
peine 4e inoit. On a OïdoflM^ encore (pi 






i}atcon<}ae atira abufé de quelque (ëntence"""* 
delà loi écrite, & fik des enchante iricns , *68^. 
caraâeres magiques, charmes, oa telles 
autres chofes qui lônc au-defTus des for- 
ces de la nature y ibit fèverement puni. 
Le fnêmç Arrêt défend l'uÊgc de tour* 
fones de poifbps , à la r^ferve de ceux qui 
eotrent dans la compofition des médcci- . 
ne« néceffiiites à la confervàtion de la vie:; 
encore eft - il déftndu de vendre les poi- 
■tbat de cette nature à toutes forces dis 
gen3> isas feulement i-cenK que leur a^c 
& profeflîon obiigède s'en (èrvir. L'Etat 
&rEg!ife, les Magiarats & les perfonnes 
yripées fe ttémoullfent beaucoup pour dé- 
couvrir lis anteurs de ces inhumaines tra- 
gédies , & pour empêcher que la même 
diofe n'arrive à l'avenir; Chacun a l'cefl 
iôr fon- voilîn , & les gens d'une'mème fa- 
mille fè détient ks uns des autres ; le père 
Jôitpçonne le fils>- Se obfervc ex'aftémenc 
-tous les mouvemens , & k mers Te détië 
■de la fille qui fait toute fa joie : les enfdns 
prennent »les précautions avec leurs pa- 
ïens > ôt le frère ou- la feur n'ofent man- 
ger ou boire de ce qui a été apprêté par 
■en aotre'frtre oa par une autre éenr. Les 
(àcrés Hbns de l'amilié même ne fuffifent 
pas pour vaincre ta pear qu'on a d'être em> 
poifonné. 

Cependant les Algériens ont été terril 
K 6 
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- * blemcnt maltraités par les François ; car 
.'^'8* le Roi après avoir éU infukë par cesCor- 
laires > a envoya le fleur du Quelhe , Liei> 
tenant General de fes fbrces navales» pour 
bombarder la vijie d'Alger) ce qu'il exé- 
cuta au commencement 4e la DeuvWme 
* lune. Ce har^ guerrier a jette tant de boni- 
.bes dans la vîUe» qu'il eâ a ruiné la plus 
'' grande partie , renwerfé les [^incipales 
Mofquées , & tué je ne fçais combien de 
gens. Les Algériens ODt été obligés de 
demander la paix , qui leur a été acciMdée 
à des conditions aÂcï avautageufes à la 
France. 

Ce Monarque efî entièrement pour la 
^erre , qu'il n'entend pas moins -bien que 
les af&ires d'Etat ; fon plaifïr eft de voir 
que fes fujets fuivent fon exemple. Pour 
.cet effet il a tout nouvellemeet établi deux 
.Académies ) l'une ajournai, & l'autre i 
Mei2 , où un certain nombre' de Cadets , 
^ui peuvent faire voir qu'ils font dépen- 
dus de parens nobles , font élev& aux dé- 
pens du Roi : on leur apprend les fortiS- 
çations & les autres exerces de la dî&i- 
pline militaire. 

C'eft pour ces jeunes geia ao grand ea- 
conragement , & qui les renqitit d'une 
gloricufe émulation , chacun voulant fe fur- 
pafler l'un l'autre dans ces arcs héroïques : 
aioG le Roi ne manquera jamais d'habîlei 






DES Princes Chrétiens, h^ 

'Iblilaaquireinpliront^galenienc bien leurs - 
t>olIe8 6c auadedaiu & an-dehors , & le ■ 
(miroDC utilement. 

Voilà , illufhe Kaïmakam , tqatex les 
tX)Bve)Ies que je puis l'apprendre à pré- 
fenc Dieo veuille te garantir , toi 8t les 
vrais (iddcs , des noire attentats dès ma- 
giciens) forciert Se empoifonneurs : poat , 
moi , je ne fçais pas G je pourrai long- 
tems échapper à leurs pièges , mais je 
veux jouer 'de tète autattt que je pounai. 
Adieu t iâge Mtnifhe. 



tETTRE. XXX. 
A Nathan Ben Saddî , Juif à Vienne. 

Des appréhenjïons oà étoît fEjpion au fujet 
d'une ienrt qui lui avait été icrhr par une 
main inconnue. Vu Comte de Tekeli, &• 
àe la ligue des Hongrois. Il loue extrême- 
ment le Journal ie Racoa, 

JE reçus liier one Irttre Cgn^ de ton 
notn j mais non écrite de ta main , ni du 
iiy!e qui fdl ordinaire ; cependant il n'f 
eft pcrinc parlé que tu fois malade , que tu 
ayea on bras rompu , ou qu'il te foie arri- . 
vé quelqu'autre accident qui ait pu t'em- 
pÊ(^ de l'-écnre toi-iBâme ; celai me met 
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*- ' en graitde peine , Se ax fait iùre mitle 
J(!8i trilles conjeâures-t û use pardylîc, ou 
f]uel(]u'aucre maladie c'a privé de l'ulàge 
de ces membres > j'erpere <]u'eUe t'aura 
laifTé fuTage de ta raifon : «cla itmx i ■ tn 
devois m'expliquer le rayfterede cette 
correrpôndance, par la (nèine>tH!Mii 'dont 
tu f es lervi pour ne âifc ecrâ-e. fe ne 
fçais qu'en penfêr : tu as ibrt mal iàic de 
me laiiTer ainlî en fufpens ; & dan» les té. 
D^bres où je fuis i tu ne Içauroiste plaio- 
di'i.- de mes foupçotis. Je ne me d^lie potUi 
de Cl fidélité; mais une pareille conduite 
ferait craindre qtieltuie dîore de pis. Cè- 
pendant, après tout, je - crains pjus que 
tojte autre chofe les fuites de ta né^t- 
ger^ce & ^e ta crédulité : j'appréhende > 
en un mot , que quelqu'un n'ait eu con- 
jiuiilànce de nos aJfaires fecrett^s & de 
notre correlpondance. mutuelle « & qu'il 
ne fe foit lèrvi de ton nom pour rae &ire 
ce tour, pour voir ce que je lui r^pon- 
drois ; ce qu'on a cm aifé à lairc en in[et- 
ceptant les lettres que je t'écrirois par la 
pofte: pttuc pr^vetét'Cela y-je-t'écris j^ 
un exprès ; aoas- ne fçaonatts ea.pore^ 
cas prendre trop de précautions ; un &aa 
pas trahit toDt , & il n'en faudrcric paj «b- 
. vancage pont rendre tous nos de&ios 
publics. 
.Je te conjure de me r^pfipdra cUix«r 
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ment, &de me fatist^ire £ir teutes-dio- "■ 
'tes par un détail biencirconllancié. Je '6B# 
fuis maintenanc dana tine extrèmr inquié- 
tude : mon efpiit eft plein de ronces Se 
d'épines. Je n'écrirai à aucun des fabli- 
mes Minières qae je n'aye reçu ta ré- 
ponfe pBr le retour d«']'homibe.quc je 
T'envoie : tie me la &t» donc pat aoeadre 
Jong-tems. 

Quant à l'affaire du Gomte deTekeli, 
fi l'avis qu'on m'en donne elt véritablement 
de toi, Se -qu'il ne vienne point de qnel» 
<}ae avenmrier rufé « j'en trouve le projet 
alfez ^ mon goât , fie je le communiquer 
rat an grand Vifir , ou au Kaim^am > 
fans parler de la peine où m'a mis la béi- 
Tuc que tu as taitc. Le Comte palTe pour 
un galant homme cbez'les François , qui 
ne Ibnt pas 4inis de la Maifon d'Autriche , 
DU ennemis du Grand-Seigneur. Il eft cer- 
tain qu'il faut'rempîacer par d'autres les 
cfprits qu'on a perdus : il ne &ut pas aban- 
donner des confpi ration s de cette nature 
toutes les fois qu'il fufvient quelque con-i- 
tie-t^s : il Biot avoir ibin de fournir coi^ 
tinueilemei» à ta (ââion Hongroife des 
têtes nouvelleii & aftivcs , àuffi-lôt que 
les vieilles ont été coupées. On ne poo-i 
voit -jamais choifir nn meilleur fujet K\ve 
ce Comte de Tekeli : il eft de grande 
^ùalûé-j fes anc^cres cmt 4té ^e-toas tems 
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^— les colomne» & les défenfeurt des liboitù 
ji£8i de leur patrie, & Te (ont toujoucs 6ppo- 
(is aux tynnn»]ues attentats de la Mailba 
d'Autriche. 

Le Joumalde Racoa coDtîent plu&eurs ^ 
particnlaciiés remarquables du ComtK de 
Tekeli. Il dit que Gjn château éioit le 
rendes- vous ordinaire de cous les Sei- 
gneurs Hongrois qui ^toient las du joug 
des Alleinands : Cell là qu'ils cabalolent , 
£cteiioient leurs a(rembléesrecrettes;c'cft- 
là que Te fbrmcHent les co[i)uraQO,D8 con- 
tre l'EmpereuC' Je lis tous 1^9 jours ce 
Journal ; j'y trouve beaucoup de plaiiîr. 
& y lâis encore plus de proât; il contient 
des mémoires choîTis de divers év^neraenS 
curieux , publics & fccrets , arrivés à 
Vienne durant le tems de fa rélideneet 
Je prens d'autant plus 4e pl^i^r à lire ce 
Journal f qu'il eft ^rit en ftyle ibrt con- 
ciS) & cependant fort éaergî<fue : il eft 
avec cela familier, & exempt des intpei- 
tinentes baflelTes qui ne font que trop 
-connnanes dans les livres ; on n'a point 
la peine de demeurer long-tems fur uns 
période pour en démêler le fens à fbrcQ 
d'attention & d'étude : fes expreflîons te(- 
lémblent à une traînée de poudre , <]ui 
n'en pas plut&i allumée par un bout* 
qu'elle brûle en un tnflant à l'autre : à 
peine uifli pouvez-vQus. jetter les yeos 
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(br les trois premiers roots qui commen- — — *• 
cent un paragraphe on uBefemence, que i69x, 
vous YOyez à t'avance ce qu'il veut dire 
dans la faite. Il paroit en cet Auteur une 
grande netteté d'efprit, & une élégance , 
qu'on ne doit attendre que d'une lète 
claire & dégagée : d'aillenrs, ii ne traite 
point de matières triviales , & ne s'amufe 
point à des contes qni ne font bons que 
pour des femmes & des enfâns ; toutes 
les aflàires dont il parle font grandes & 
importantes^ comme intrigues d'Etat, no- 
tables expéditions militaires , fubriles ou- 
vertures de paixi tout ceîa entremêlé de 
parallèles hifloriques > de caraftcrcs' 8c 
defcriptions de pays & de leurs habitans > 
& enfin de remarques philoPophiques , 
morales & politiques î le tout fort agréa- 
ble & fort divertilTant. 

Je te confeille t Nathan , de Cuivre Ion 
exemple , & de hifler après toi des mo- 
ttnmens de ton induflrie & de ta vertii. 
Fourcet effet donnes h ta leâure lesheu^ 
res de ton loiiîr ; mais aye de la précau- 
tion dans le chmx des livres , tntrement 
e'eft du tems niai employé que de Kre : 
cherche avec foin les plus excellens ; car 
}es méehans , oir cenx qui ne traitent que 
de bagatelles t ne font bons qu'à brûler : 
regardes particulièrement au crédit des 
Hifloriens qui te combeiout ta niaiM i ne 
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■•— ï— doones pas ub moment à ceux qui ne (ont 
a66i. pas aacendqueS} de peur que l'antiquité 
ne te faflc rendre compte du tort qu'on 
lui fait : accoutume- toi enfuite it faire des 
abiégés ) des extraits , 8c- des recueils 
. de Ci qttij tu liras & apprendras de 6n « 
de net , & de bien ^cric : .uo %le dur 
. digoûte un leâeur ; mais des exprefllon» 
: poUes aiguifenc fon ap^iétic > & lui ihat 
dsVoier avec avidité un livre cntief. 

Adieu , Si ne t'avife pas > apris tout ■ 
de négliger les aiïures du Grand •Sei- 
gneur. 



. LETTRE XXXI. 

Ah Kalm&kam. 

Pour lia donner avii qu'il avm tnvojfé un 
Exprès à Vienne, avec une Jettre pour 
Natkan Ben Saddi > qui ne s'éiàt pàM 
trouvé. Sei craintes là-dejfus. 

J'A imaintenant k fentretenir d'un zc- 
cîdent qui m'a fort farpris auffi-tôt qV 
j'en ai eu avis j je ne fuis pas encore re- 
venu de mon trouble : il y a fept lemal- 
nes pïfKes que je reçus une lettre datée 
•de Vienne , &c lignée par Nathan Ben 
£addi i mis .je :tQ.'^pperçus. incoaùoMC 
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«jue ce n'étoit pcdnt-fc»] écrirafe , ce qui " 
•me. remplir- de trouble & d'inquiétude. '^^ 
Cette lettre contetu)it des choies impoi^ 
tantes ; coinme , nBexemple , les fecreis 
de la ligue Hoi^He, avec un projet 
J»rtica{ier touchant le Comte de XelieJi , 
grand Seigneur de ce pays-là. 

Je coniiderois que fi cette lettte avok 
Aé écrite du fçu & parordre\de Natlian, 
il n'étoit pas polUbie qu'il eût iti afTez 
oublieux poiir ne pas ordonner à ton Se- 
crétaire t qwdCnque (oit-il , de me rendre 

• têiifpte dei raiibns qui l'empé choient de 
n'écrire tni-tnéme. I) a dn s'imaginer que 
tela iti'inquWteroit , & que je ne feroîa 
pas dans un médiocre ét<Hinement , de 
voir qu'une main Jnconnne empruntât foo 
nom pour m'écrire fur des matières d'une 
G dângereufe couféi^atre ; ou il -âat qu"!! 

-n'ait pris pour un homme qui ne tàlt au- 
cune réflexion fur les chofes. Au milieu 
de tant d'incertitudes fi probables , je ne 
fçavois pas trop bien ce que je dévoie 
conclure. 

J»étois néanmcMOs réfolu d'i^r de mon 
c&té avec plus de fureté , & d'aller jrfu» 
bride en main, pour âtre bien informé de 

-ce myfterfe ; n'ofant donc pas me tïer à Ik 

-pofle , je -dépêchai un exprès à Vienne^ 
homme en qui je me confie , afec d'aia> 

-'pies it^iuâiOtu , &, une lottr» pour î^%- 
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■* than Ben Saddi j que Je priois eocr'autm 
^6Ki.ci,ofes da m'appretulr» ce «yie ligniâoic 
cette conduite. 

Mon horanie eH jjwnu à Paris , mat< 
n'a point oRtendu ^flpr de Nathan Ben 
Saddi. Tout ce {ju'il a pu en apprendre 
e[l , (]u'il y 2, environ huit lemaines qu'il 
forcit de chez lui avec un étranger qui dU 
ibit avoir avec lui une affaire it la Bourfe. 
Depuis ce teins-là on o'a vu ni Nathan ^ 
. l'étranger , & on n'en a pas entendu par- 
fer ; on dit lêutement qu'un Jour ou deux 
«près que Nathan e^t dirparuj on vie un. 
corps mort flotant fur le Danube , tout iui>- 
pràs du pont i t»^ qu'il avoit le ^ge fi- 
déchîré âc lî détigur^ de plaies & de ba- . 
lafres > que periônne ne put connoîtse qd 
il âoit. Cependant le» amis de Nathan 
craigm^Dt que ce ne &a lui- même > & 
qu'ayant été fecrettetnent alTafliné , on l'a^ 
voit cnfuite jefté dans la rivière. 

Voilà en fubflance ce que mon exprès 
a pu apprendre de Nathan ;- encore a-t-il 
fellu prendre bien des précautions pour 
faire de fi g^%ides enquêtes i de. pear que 
moins de relèrve ne le mît en pe)Dff> ne 
fexpQlit au hazard d'êtce rms.à la queH 
tion > âc de découvrir ce qui lui avoit été 
conSé , fans compter plufleurs autres in- 
■convéniens. 
' Dieu Toit loué > peffQtme ne Ud a àea 
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fetnandé , & il efl revenu fain & fauf avec ■« 
ma lettre; mais Dieu fcul fçait ce i)ue le 163» 
Juif cfl devemii, Peijt-fctrea-t-il étéaflai- 
fin^ par ceux de la nation* pour eiD[>ècher 
qu'il ne fe fit Mufulman , car il étoit chan- 
celant Uïc la Religion; mais au milieu de 
fcs irréfûlutione , 11 avoir , ce lèmble , une 
pente particnliere , plus forte qu'à l'ordi- 
naire , qui le faitbic pencher du côté de la 
foi desYrais-croyaos, S'\lapéri pour cette 
railbn , nQus devons le regarder comme 
martyr de Dieu & de (on Prophète : mais 
je dois avouer , noi ^i oonnoifTois bjen 
la petite0e & l'inconllance de l^fprit de 
Natban , aulTi bien que l'aaacticment fu- 
perftiïieux qu'il av<Mt toujours eu pour lès 
Rabins 1 q<ie 5e li'ai ni aflez de foi , ni al^ 
fez de charité pour croire qu'il eût a(Tèz 
de zélé pour l'Alcoran pour vouloir en être 
le martyr : ainfi je ne fçauroîs m'erapêcher 
de crwe qu'il y a là quelque cholê d* 
pis. 

Mais ce qui me paroît fi étrange eu 
peut-être bien connu aux Miniftres de l'au- 
giHe Porte , par leâ ordres de laquelle il 
a peut-être été tué à petit bruit , pour le 
punir de certains crimes dont on l'a trouvé 
coupable » ce qu'on ne pouvoit faire ou- 
vertement dans ua pays d'ennemis & d'in. 
Édéles. Peut-être auffi l'efl-il feercttement 
retiré poïr préTenir un châtiiBcnt de câco 
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^'-' ' nature , convainca qu'il étoit en fà ctmC 
'^S^.ciencc qu'il le méritoit. Qu'il en fôît ce^ 
qu'il plaira..^ Dieu èc k mer liipérteuTS , 
je demande néaamcàns aveclwimaité ctm- 
(«l fur ce que jeclois'&irede mes papiers 
fie autres cbofes. Adieu fageJCaïinakaD. 



.LETTRE XXXII. 
A Ion -ami Dînet Qoloii. 

B hii dit nettemfnt qu'il craint que Nathaa 
' Ben Saàii n'ait été mtzjpicré par ordre de' 
la Porte: (rquejîceta ejl, ilyaappib- 
■ tence qt^il s'en va être facrijît de la'mS-: 
- me maniéré-. Peur cet e^til 3e prie d'être- 
attentif, &" de ticket de pinécrér les fi- 
CTtts du Divan, 

JE f écris par le même courier que j'é- 
cris au Kaïmakan ; ainfi je te prie de 
ftire promptemcnt ce qae'js red&mandb : 
jen'ai dans le Sérail que toi fearf d'ami i qui' 
jlore confier un Tecret de cecpç importance ; 
tu es mon feu! rcfijge dans une conjonc- 
tnre oit il hxit de la fidâité , de Ta pru- 
dence & de la dextérité pour pénétrer un 
»iy>Pcei:e qui , autant q^e-j'wi puie juger* 
inté-eflê ma vie. - '-■ - 

■ ■Poat'tt'paxisiiaS>^av^^4t nuxSt 






Je crains. que Nathan Ben Saddi , Agent — ^' 
kciet du Sultan à Vienne) Juif d'origine 1684 
&de religion, n'ait été (ècrettetrtent af- 
iâffioéparordie du Divan ; tnaisdetedire' 
ponrqooi ^ - c'efï ce qae je ne fçai ^as , à 
moins que ce n'ait été pour obéif aux an- 
ciennes maximes de la liiblirae Porte , qui 
hifle rarement oiourir eh psix ceux qui' 
ont long-temsiêrvi te Grand- Seigneur dans- 
des poftesde coniïquenoe. Il y a huit ftf- 
maines qw Nathan difpamf à V"ienne, 8c 
on jour ou denx après on trouva dans le 
Danube un homme mort , mais fi détîgnr^' ^ 
de coups & de blcflures , qu'on ne put ja- 
mais connoitrc qni c'étoit ; ce qui me fait 
encore plas foupçonner que c'Aoit lui-mÉ-'' 
me. Si cela eft , je m'attens d'être en peu 
de tems traits de la même mar.iere- ; car 
c'en mon tour. 

Je te prie donc , fi tu as quetqu'a mouron 
quelqu'amirié pour moi jd'ên'eattentif fur 
ce qui me concerne. Prens gari^e à ce qui 
fè,dit à iaCow, & obfervesle langage de' 
ceux qui fe parlent du bout des doigts : 
nn cou]> d'ttil découvre foti vent lesfecrers 
féntimensdu-ccèaT ; autant en fait un mou- 
vement d'épaule, de levrc , ou autre gefte 
artîticiel ; tout cela ina*n;[ue & exprime ce 
qui fe palTe dans lôccmrâs dans l'elî^rit. 
Xn (çais faire le muet quand il lé faut, 
2u(Ii bien qu'homme du Sérail ; je te con- 
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*■"' jure d'apporter beaucoup de dextcrit^ 8c 

.iiSSi de diligence pour démêler ce fecret. Fais 

femblant d'être mieux iafbrmé que eu ne 

l'es I afin que tu puilTet e£feâivemenc ap- 

f (rendre ce que je veijxque m fçaches de 
i dedinée de Nathan , & de la mienne 
aulTi , s'il eR poltiblc ; qu'ube froide indif- 
férence ne te fafle point négliger le foin 
que tu dc^s avoir des intérêts & de la vie 
4e ton ami i noue lômmes nés pour nous 
fervir les uasfts autres avec le mëmezéle 
& la même fidélité. Les bwis offices que 
to mé rendras ne Ibnt qu'un prêt , dont je 
m'ac^iiicerai av£C ce que je te dois d'ail- 
leurs, toutes les Fois qne l'-occalion s'en pr^ 
Tentera ; mais ces raitbns font fiiperflues » 
& lu n'as pas belôin d'£tre excité quand 
il s'agit de faire uneaâion de générofoé; 
je fçais que tu m'aimes , 8c ()ue m te re- 
mueras pour l'aiinour de mot dans cène 
conjonfture. 

Dans cette entière & j^eine confiance # 
ie doFG à l'ombre de la niifëricorde divinç , 
priant Dieu de te fournir un afyle dans le 
belbin : & ^ue toi & mai ■ après avoir 
vaincu cous les orages de la vie mortelle* 
Ciyons reçt» .en paradis viâorieux Se 
triomphans , pour y jouit l'un fie l'antre 
^'ttoe ^liciiré étsroéllé. 
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LETTRE XXXIII. 

A Mifa Emo Saban, Reis Effendi , on 
Secréoûre d'Etat du Grand-Seigneuf . 

il Je plaint à hà ^iOioir ai ^lùng-tems 
. exilé de fon pajrs maal , & Je conjure de 
. lui procurer foa Tofftl , tinvitant à Imf 
waauelie Ttncoatre ea paradis. • 

TU as vu & ipprouyé cî-deraTit let 
lettres que j'écrivois à Cicsla 6a- 
dia t Be^ierbey de RomaDie , & m'as 
commandéde t'écriie Boflî ; goûtant aflez » 
à ce que m dis > ma manière d'apprendre 
à mesamis l'état des choies dans ce pays. 
C'efl one conlbtation à moa ame au milieu 
. de ma maladie langoareufe, dont j'inflnii- 
fis feu mon atni le Kalmakan , & pendant 
laquelie je lêntis de grandes douleurs ; ce 
tn'efti dis-jC) une oonâiktioD de trouver 
ma conduite approuvée par celui à qui je 
dois macommiffion» fie qu'on Tefouvienne 
eucore de mot après avoir été quarante- 
huit ans comme exilé parmi les infidèles 
& lec émogers. 

. Mais je me fens rajeunir > 81 mon ame 
rempiie d^iK joie inconcevable de ceqqe 
particuliecement-ta me pK>met5 de (n'eu- 
Tome y m* L 
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— ^- voyer un fucceffeur dans le pofte délicat. 

.■6S7 que j'occupe, me fàilànc efpérer par là 
que je fcfal rappelle , & que je verrai en- 
core une fois mon pays natal , dans lequel 
lepoTeoc lés os de mon père & de iwtf fr^ 
res j 6c <Ki ie pourrai mourir au gré de 
mes vœux , aux portes caènie de la trois 
ftn» beuieufe Mecque > où Te coolèrvetit 
ks reKqnes de notre très<famt Prophète, 
tOQ^onrs mûraculeniès; &.ptodliilaDt des 
choies étonnâmes mx yeux de fous ceux 
auxquels il elt permis de les lever trois 
fitJ^ au-âefiùs de la terre fur laquelle ilk 
marchent. 

Je te conjure, heureux Sabaut à pré« 
fent que ta es élevé au haut grade de Mt> 
niftre public >}e te coi^ure f par la barbe 
Manche de tes peie & grand- père ; par U 
foi d^m- Mufolnan ou Vrai-croyant ; par 
le feo qi» descendit & confuma ia dvier* 
Arath » pour que notre faint Prophète la 
p&t pader ; par la lune & les treize éœi- 
ies qui l'éclairerent entnreriànt les défeits 
de Lybic ; par le fang des dix mUleChré* 
Ciens > ïnfïdétes & Juifs , ùxn6é» à ibn en- 
tertement , entîn par le tombeau de Ma> 
homet, Se par tous les Emirs ficpelerint 
qui s'y tiennent avec une cotitinDelIe dé* 
votion , que tu n'onbhffs pas Hesdlé Mab- 
nat , qui y a vieilli ao (aniee 49 Knoftr* 
^i des Empereurs» ^Seigneur desNa» 
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lions, & qui 5*016 30 poiruà ne pouvoir "^' 
fias exécuter les ordres dont il eft chargé ; ' 68 7 . 
ne m'oublies pas encore un coup, *fquï»- 
ble Mulà . mais procure mon rappei , a6a 
que je ne meure pas parmi les chiens , âc 
que mes os ne Ibicnt pas confondus dans> 
là même terre avec ceux des infidèles âc 
des ennemis de Mahomet. 

II e(i tems , excellent Confeiller des lo- 
ges, il eft tems, & la julhce ]e requiert* 
qu'un Sdéle fervtteur qui a 4té quarante- 
huit ans de lt»te eicité pour exercer un 
emploi fècret , & qui s'ell acquitté de &)a 
devoir avec la dernière fidélité , à la fa- 
tisfaâionde laTublimePorte, & k lacon- 
{ùfion de ceux-là même qui lui envicûent ce 
pofte de confiance ; il ell jufte qu'il ait eu- 
fin ta liberté de retourner dans fa patrie , 
pour y momii' entre les bras de lès amis * 
& que lêi cendres putilent être miles en 
(lepôt avec celles des Vrais- croy ans. 
• La plus grande récompenfe des chagrins 
de la vie eft de la pouvoir finir en paix 1 
c'eftia gMnd'e'vi'fïoire des vicifTitudes dç 
ce monde, le grand triomphe que les ré- 
gies & les gebsUe bien erpérent , que d'è* 
tre mis daji»le tombeau & recueilKs dan« 
les demeures invlfiblcs , dans un état de 
tranquillité & à la porte des Bienheureu>'. 
^>uf quelle railbn des miHioos degersde 
^ea voBt-ils k'Ia Mecque en pelerioage^ 
L i. 
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^^~' Se af[»rentau bonheur d'y mourir, S ce 
W^S; ,]'e(i la ferme croyance qu'ib ont qu'ils fty 
ront immédiamncDt tnnfpottés en panu 
&a , pour y -être en prérenc? .de notre 
grand & rublime Projïbece î Pour moi , je 
n'ai pas à ine fitice la difficulcé du pèleri- 
nage , étant né en Arabie > nommée l'beu- 
reulc à jufle titre > 6c doiibleiqent telle ^ 
£c par Ion clunac , S^ p^r le lâcré trélôr 
qui y repolè i moi qui rdpuroau danf 
ma patrie > lerai faeurevlêm«tit placé à la 
vue même du monument mirapileax dv 
faiot Frophece : c'eil là que je èiubaite de 
finir mes jours d'une qiwere ooAvcnabl? 
i ma vie» qui a été toute d^rouée aux in* 
térèts & à l'honneur de jn^ pftiie. 

Fais-en donc ton a.l^e , gra^d MuEi ■ 
Ce r^ardes comme UD bonjour qall (oit 
en ton pouvoir de faire un beurpuK moc* 
tel de ton vieux funi , qui ^ eq béniffant 
continuellemencta charité, .fiera ^nsceOç 
«les prières pour a lànté. Ne doute pcâot 
que tu ne puifles trouvu oo fucceOeur ca» 
pable de remplir l'emploi qpe je poflede) 
quelque délicat qu'il ^it ; c»r fi ta veo^ 
bien m'envoyer ici la pçriônne dé&guéei 
%t relierai avec lui > jufqu'i ce qtte je l'ayQ 
mis en état de cottverfei arec tes gens de 
ce pays), & l'inftruirai de fone qu'il (f 
fendra agréable à la (bciét^ de cette Na' 
f ii(Hi jalguTc > & ^ue ce peuple ^^aaàç^ 
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£uii peine à (es recherdies > fans (bupçon- '" '■ 
lier le deflein qu'il aura en les ËiiTant. ><ï^ 

Envoie-le donc ce SuccefTeur, géaé* 
reux Saban , 6e fais-le d'une manière qui 
réponde à l'amitié que tu eus pour mol 
autrefois , lorfqae toi & moi étions égaux 
& camarades aux Odas du Tekeb à Tre- 
fciibnde ; & que la fbrttme , qui t'a élevé 
an~deflas de ton ancien ami y ne te âffe 
pas oublier qu'étant déjà ralTaflé der 
jours f de m£me que moi , aufli n'y a-t-if 
pas loin du terme qui ramènera l'égalité 
encre dou»> eu nous mettant l'un & l'au-' 
tre dans la pouflîere, jufqu'à ce que nouS 
nous rencontrions dans le jardin , & nous 
^jouifficms dans le pahis ror^^al d'Edeif. 
OÙ les plus par&its cùns la vertu* 6c noa 
les plus difUngués dans la gloire mondai- 
fie > feront reçus avec I^ plus haute fplei*- 
deur dans les habitations des délices écer-;; 
pelle». 
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LETTRE XXXIV". 

A HaiTan Ebio Mirza Zcbir, Grand 
Monfti. 

JH fait une fatjn ftn vive dt ce que Ut 
Chrécieni , dans htrrs plus foîemnellts 
aSions de grâces à Dieu , y joignent les 
infitument de mufyut ■ Ktme ceux tpiilt 
emploient à la guerre, comthe il FanA 
Vu pratiquer d un Te Deam ckaitti é 
Paris. 

ILLUSTRE et refplendHninte nnage ds 
bictiheiireux Légifkteur f je baifs It 
pouflîcre de tes piedi tkaés , par rdpeâ 
pour la làintecé ùtis tache qui édate dtoc 
la i^erfonne , 8c qnl efl rérkableinent bé> 
réditaire au ùêge ^cré t\ne eu oocnpes. 
Je ne {çaurois fttre ici environna du fefie 
de la dévotion , ni voir [es boufiR)ncrie< 
ridicules des inSdeles ^ dans ce qu'ils ap- 
pellent Religion , fans fiice quelques mé- 
dications célefles , que je .nets k tes pieds> 
à l'honneur des plus pures intlitutioas de 
notre grand Prophète. 

Les Chrétiens occidentaux trouvant 
que le modèle brute & groflîer de leur 
jcligioDj qui conûfle principalement dans 
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Je célibat , daas l'abnégâdou de toute — ^ 
Mtcné, &enrévérit^inQnafliquev^ &c. *^^ 
«lans la pratique deEquelles ils avoîent «i>- 
gagé les peuples ; ^at ce mOdcIe t ai»- 
je , o'étoit pas da goût de beaucoup de 
.£eu3 > qui ne poqvoient t'en accommoder 
çomiqc d'ufl vrai culte religieux -.dégoût 
.^ni procédoit de la llérilité du principe 
fyi ]e«}ud ils bàtillbieiit ; ils ont été obli- 
gés de mêler dans leur culte autant de 
gaieté qu'il leur e(l p(^Uble» afin de com- 
^ntêr iHi quelque làçon leurs autiet h- 
jlaifes & que le commun peuple trouve 
quelque cboTe dws la. religion f\x& le cha- 
touille Si. qui lui plaife. C'cll par ce moyeiH 
«Ils ne peuvent le retenir par le &blinie , 
iqoe les EcclélUfliques tâchent au moins 
^e"le captiver par l'extérieur de leur cul- 
te i fembUbles en cela à ocrtaios héréti- 
(qses^enthou&afîes que j'ai vuscâAiabiev 
Jf^i, étoifitt .c(»sme cop'cés p^t les va- 
peurs 8e la fumée de quelques herbes> 
qui Ont la vertu de prôdairecet cflet , que 
}euT3 Dervis leur donnoient exprès , atîn 
4'eptrcEe«r en e«x les iUbliona de teuis 
.-principe;.^ 

li n'y ■» pifl moym do-raifc»inet arec 
•C^ gei^ rwf i^&rtcsde matières ; car (i 
$e demtndoisieuleroeiit au premier de ces 
dÛilKlele» d'èti» de bonne foi i & de m'a- 
jff GAcr firajKibeiseiit à-qneUe occa&n lems 
h 4 
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^"""'EccléfiaftiqiiegoiitiDtrodtiîrtacitdc gelTe# 
m6S9 grote(ques> une fi grande variété de pcin> 
tores t tant de difrerente» adorations , 8e 
fur-touE unetelte diverfilé d'HiItrumens de 
niufîque dans leurs Molquées ou Eglifes : 
fi je lui demandots , fi ce n'étoit paaà àeC- 
lèin de le rendre maitres des elprits par 
le méchanifiiie de ces additions > d'émotN 
voir les paflîons & les affeâiODs de leurs 
partilàns, il le ibuIevcrcMt d'abord contre 
moi , crieroit à VHérétique .' & fi je de- 
meura en certains autres pays Naa- 
léens ■ je fercHs Immanqu^bleteent en- 
voyé à rinqailition. Si tu ignores ce que 
c^ell que l'Inqxilkîon, je te dirai que c^ 
on diabolique Tribunal ecclé&diqne * 
dans lequel des Juges infemanx , qui Ibnt 
tousEcciélîaftiques, prononcent fentence 
-contre ceux qu'ils s'imaginent être le moins 
du monde portés à touiller un peu trop 
-dans les impoâuies lactée» de leur reli^ 
gion. 

- Certes , vénérable Patriarche de I& 
pure foi des Mufulmans , ces Nazaréens 
Ibnt de tons les hommes du siende q« 
prétendent avoir une religion-; les plus 
déteftables : car dans le tema même qu'ils 
Ce dilènt les difdples de leur Propbea 
Jefus > ils ont introduit tant d'innovatiots 
dans le culte qu'il leur a enfeig^é, & tant 
de ttadkioia conompues ^'U as <Ëâg 
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\tfOÙs que leur religion eft à préCent "■ "* 
très-éloignée de là première inDitution. i^SS. 

Il eft certainement vrai qoe ce Jefus 
doDt ils tirent leur nom , fut un perfôn- 
nage trè&^&int « rempH d'une (âgefTe cé- 
leSe : qu'il fit dés miratles fans nombre • 
& lailTa à ks (èâatears des enlèignemena 
purs , énaaés de (à bouche : & quoique 
noas ne lui accordions pas d'être en au* 
cune manière comparable à notre divin 
Légjflaceur , toutefois l'Alcoran' de ccr 
Jefus leur Prophète contient un grand 
nombre d'exccllens préceptes . que fes 
difciples fuivirert avec beaucoup d'exac- 
dtade pendant qudqtres lîéctes , & (nu& 
frirent pour leur defènfe des toarmens 
inexprimable» de' la part des Empereurs 
Romains > 8c fous leur gouvernemenf. 
Mai» les fùcceflenrs de. ces premiers dif' 
ciples r d^nerant peu à peu de la pureté 
& de la dmiture deS' principes que leur» 
ancêtres avoient fuivis , ont corrompu leur 
reli^on à un tel point , qu^eUe eft à pré- 
lènt le plus grand amas de'confiifion St 
de batalage qu'il y ait fur la terre. 

Tu anrots été rempli' d'indignation y 
vénérable Se faint oracle des fidèles , iî tti 
ci]{lës' été ici l'autre jour, que ces Naza>- 
réens rendoieuc leurs pnbiiques aétiôti» 
de grâces à, leur Prôptiete Jeftir , qu'ili^ 
pi^c&deot Si dirent > comme tu i^is:^ 
i*4 
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"— ~ être même égal à Dieu. Je fus , aotatil 
;«6S8par curiofité que pour ne pas me rendre 
fufpeâ I dans un de leurs Temples idolâ- 
tres > où ils avoient étalé tout le &fte d6 
leur culte ; je fis attention à tout ce q«i 
s'y paflbit > parce que c'était au fùjct d'o- 
ne r<£}oui(rance , ou aâion de grâces , 
comme ils l'appellent , pour la prile de 
Fhilipsboui^ > ville de l'Empereur d'Al- 
Jemagee fnt le Shin. Je te jure que je 
fus non feulement furpris à la vue de la 
£>lie ridicule d'une nation auffi polie c)ue 
teR d'ailleurs la Françoilê, mais encore 
animé d'une fainle (iireur > & je les mar- 
dis trois fois par Mahomet , réfervant m 
rcAe que tu confirmes les anathèmes qu'ils 
méritent, Se qu'ils (nt toat lieu d'anen- 
dre. 

A peine pourrois^tn fimaginer que des 
liommes qui croienc la gloire iaefiable 
«lu Créateur du de) & de la terre , puil^ 
fent donner dans le travers de croire qu'ils 
pourront 4è rendre agréables auprès de 
îui par te bruit des violons & des come- 
tnulesj par le fracas des groflès ^cces de 
canon » par le tintatnarè des timbales > & 
le Ibft bruant des trompettes: cependaS 
c'é'toit tont cela ; car ledr grande rapfodîe 
d^ louanges I qw'ilt appellent IV Dtumt 
le &ï[ de ia Ibcce. JuâcmeuamA^u^ 
cottmençaiièot feue cfaaat âaw fa Hb^. 
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•qnée > on gt ronfler cinquante pièces d'ar- ■•^. 
cïUerie aa-dehors , comme s'ils aroient i6S8 
■àeffeixi d'éveiller leur Prophète par ce 
bruit. Immédiatement après ceci , & jnf^ 
ceiDcnt devant la porte de la grande Mot 
'4]iiée> je fils furpris da bruit confus de 
^uze paires de timbales , du grand nom- 
bre de trompettes placées deux à deux à 
ides diftancee convenables » & de trente' 
tambours des Gardes k pied du Roi : on 
■Et jouer tout cela enfemble pendant un 
quart dlienre pour faire boooeur à la Di- 
viidtA. 

Dis que ceci fui; fini , on entonna dans 
la tAa6!faée une Antienne * ( c'eft ainû 
qu'ils appellent certain candqne ufité dans 
ces occalîons ) qui fut diantée par les vcnx 
^es Eunuques , des eiAns & des femmes* 
^IrelTés à ce deHein. Leurs voix , à la v^ 
-rité,é«oient esctlleoDcs* & 11 on les eût 
^naplbyéet dans des oCcafions de joie êc 
-de pla^r ,& non pour débaucher le oBur 
%>ar des idées corrompues de religion , 
-Mur barraonic est été admirable. Lea 
«ha«Mft étolenc placés fur desécha&ads 
^Mflifa ponr cet effet , & ditpofés par de- 
•ffé»t 4es-nn8 [dus hauts > les autres pltls 
tits 1 caitKntf leurs vc»x. Ënfuite nûot ie 
^e-Dlumt «]ut fut chanté par les oiàaics 
voix t mais mêlées d'innombrables œfhu> 
tnew de laolîqae de toutes fones, com* 

Le 






ifi L'Espion dans ie»€otm 
*~ me violons » bafTes de viole » hautbc»s i 
'S gfres » cymbales > tambours de bafque-, 
harpes , orgues , &c. Cela dura enviroa. 
une demi-heure , après quoi cette muiî- 
qae finit comme eUc avoic commencé» 
^eft-à-dire , par les tamboars , les trom- 
petas I les timbales , & daquante pièce» 
de canon au-dehors de la Mofquée. 

Dis-moi > lagedes Tages» & lumière 
de l'Orient > qui guides les confciencea 
des fidèles * pour rendie leurs dévotions 
pares & fiuu mélange à un Être éternel 
& invifible > fie leur enfeignes à faire moo- 
ter leurs prières- cinq fois par joue vers 
. ton trôoe nujeftueax tout rayonoant de 
gbire ; dîs-mù quel rapport ta trouves 
que peut avoir ced. avec la. ebofe lâcrée 
appellée Religion , eu avec la nature ^de 
l'adoration & de i'aâion de gncesîCes 
aâes dûs par d'Jmmbtes créatures au fbu- 
verain Créateur dn ciel fie de k. tftrre* 
ce demandent-ils. pas qoe les mortels s'apc 
prochent de lui en êtres qui (entent toute 
leur petitefTe , leur mtlère fie leur impuif> 
fAaee, tremblant même dans leurs aâiom 
de grâces , plutôt que de parottre devine 
Jâ hce adorable avec un bruit de muli- 
que I & des voix de triomphe , comme 
s'ils vouloient inviter la Divinité à oti fef- 
tin ou à une mafcarade t 
J'ai fonrent réûéclii foi le ^céd^ âf 
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na iafidelc* * & je penfe qaH faut qu"Ut ''"'^- 
ai«i; de Dieu des idées fort grolCeces > t<S88i 
& qne ce n'ed pas leur Ëiiie tort de dire 
<|u'ils jugent de lui i la manière des hom- 
mes. Aiiffi eft-il itapoflîble qu^ils portent 
i 6m eflênce dirise le relpeâ humble Se 
craintif que lui témoignent les Vraisi 
Cioyans; le£]uelsi après avoir lavé leurs 
corps des emmures extérieures > couçoi- 
Tenc de Dieu des idées pariidtes , en cou- 
vranc leurs yeux , &t (é retirant dans le 
£;nd de lenr anw > esmme dans nne lôli- 
tude célelle , où ils; cont^nf^eot l'Ëcrs 
étemel, qui eil par lui-ntËme la fubllancp 
& L'accomplilTement d'une gUrine incon> 
cevaUe. 

Tout ce qu'on peut alléguer de mieux 
pOOE lètviF à la défenlê de ce qu'il y a 
d'étrange dans cette, coutume , cft tittf 
-par leurs rufés Dervis ou Prêtre» de la ' 
.pcatique des Juife, leTqueb' dilëat l'iivoii 
teçue de leur ancien Légiâ^ar Moyfei 
Jriais quand même cela, ferait . il-s'en elt 
pas moins abfwde de roir left.Nxaaréeni , 

^îre les rmgesdesHébceiHtt.^us^uiau 
lefte prétemieBtfuivrtla nouyelhJm d« 
lenr Prophète Jefus , qu'Us: diftflt ètfelè 
MeflGe que Mayfe même a préd», & <pi 
devoir mettre fin à toutes fes infiituiûons s 
auin dédacent-its que ce Jelùs. 4 acQonh 
fix tQute.lit.loi.de M9^9.>.£t.id}<iliiKK^ 






] T4 L'Espion tktis tes Cotr&s 
^"" ce qui apparteooît à ion calw cérénicffiielV 
^£88 jtabUITant une parole de prophérie pta* 
folide,ou des inllruâ;ions d'un culte plos 
épnté. Il eft d'ailleurs très-vrai qoe dan* 
tons les enfeigMinetis que leur McAïe leur 
a lailT^s, ît 4i'y a- pas le moindre pcécepp 
te , esemple ou isftruition , pour det 
choies auifi flionEh-ueufes dans l'occafion 
dont il5'a^>(]ae les tambours , les troow 
petces , Sec. au concraTre , dâellant tout 
le iàfte que les Juifs de Ion tems avoient 
introduit ou mis fur pied , il le deiàp» 
prouva, '& dialTa de leur -grande Mot 
quée ou'Tein|>Ie v'^i ^it à Jcnilâlei)) i 
coût ce qui lèrvolt.àlenoarnr ; déclarant 
dès lors que les Mofquées où Dieu roo* 
loitè^ador^, remient'umquctnent dea 
mailôns de prières. Nonc^anttoat ceci» 
leurs tuCÊs Dervîd , ^Sc Je Mouitt de Ro- 
Ble, ont'intrbduh; toutes ce» nouveauté 
■idiailes fiiiti^ietMbtés:, Stont xcOMt- 
tamé Ict peuples k-ih moquer dé Diea 
lumortel' & maître de la nature » de U 
mamiere que ievîenB de te le dire. 
' Avec quelle -dévcnisn - beaucoup plus 
pure & pli» agréaMt k la Dii4tiie£ » lès 
fidelds 'Mtlflilîitàtv ne^'prblïttnént-lls-pat 
levrSStnes délit ttanieré la pSos huioUe, 
en adre^ant leur» prières ardentes & (a- 
Iflimes'à œc^niqae lôuveraîn Allah , le 
Ditoidei^DieiixtiS'toutas'les^iatiaBA d» 
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Ji terre, dans les lâints lieux où Icsjeli-"™^ 
^eux fcnriteurs de notre grand Prophète '*** 
s'act^nkent des devçàrs de la religion lôus 
tes ordres ùais l Péaéué de ces penrées» 
î'j liiis tons les jours piéfênt par k fitrce 
de l'imagioation ; mon ame Ce réjouit » 
malgré rabfcnce corporelle où je me trou- 
ve , (juand je me figure de voir ta véaé- 
table pedônne rempliflant les faines pré- 
ceptes au milieu des fidèles > qui profler- 
nés à tes pieds ■ honorent Dieu avec toi > 
& (on grand Prophète Mahomet. 

Ne fois pas furprtsj oracle des Vrait- 
Çroyans > fi je fois quel<)uefoîs traofporté 
'de ces idées à un point qui reiTemble à 
fenthoufîafme : crois suffi que mon acca- 
blement eft proportionné i mon âéva- 
■tion , après que le feu de mon imagina- 
doc eft palT^ , (îir-tout l<»(qne je me 
trouve' embarraflé avec les inSdeles , & 
condamné ici au travail &à la< p^niteAce. 

Je baiflè tes pieds avec la jjus pr6- 
foaie véoéruioD d'un humble cfcUvé. 
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>**9 LETTRE XXXV. 

A Ckalx Bftcha, BegHerbey de 
Rotnanie. 

il M parle de h Tévoluàon arrivée en AnA 
gUterre , ^ àece que la bév&t iet Fran- 
foU avait feule donné lieu i leatreprifi 
du Prince d:OTange. 

JE c'adrefle cette fettrepu le commaoS 
dément de Hali Bâcha , autrefois Kaï- 
Bukan I à pr^lêot «b paradis > d'où la hé- 
.nediâion fine Tiie nous : outre que tu es par 
taa titre Seigneur des Seigneais-, Ci. par 
ton eniploi le premier & le plus graod Bo- 
glierbey de tout l'Empire Ottoman ,^c brap 
droit de l'invincible Achmet , notre puilTaot 
Empereur , par l'ordre duquel les plus inif 
portantes ai&ires du Geuvernem«it te 
K)i>t confiées en l'at^nce du Vitîr Azem> 
à préfent occupé à Ton heareuiè expédi- 
tion du Levant ; je fçai que par ton génie 
martial , de même qae par ton polie rele* 
vé auquel font fctuninês obutes les poiret 
fions àcs Mufulmans en Europe , tu es por- 
té à recevoir favorablement une rdation 
de ce qui le paflè de remarq^iable dans le 
fDonde NâzatécD; c'eA aïafi ^u'on^eu; 
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appdler cncte panle 4m» laquelle je fé-—""^ 
jounie par Fordrft.de noire grand Mai- ■'tfSfl 
tre , & pooî le renrice de tout l'Empire 
des fidâes Seâatems èa Prephete-. 

Tn n'ignores pu > &ge & vaillant Qcir* 
b } la grande déËiite du puiflknc Empe» 
reur des- \9k%; nwnmé ici commanémaU 
IcRoid'Angletèrre-; caiil&mquecurch»- 
ches ^ue cette Cour impérieufe 8c hautai- 
ne donne des titres aufli bas qu'elle peu» 
à tens les Princes fês voifins. Le Roi d'Ai>- 
■gletetre cAincooteflableinentuiitris-puiC- 
-fent Prince, & fou Empire, quwqac de 
pett d'étoidue, cft toucafois redoutable- ea 
-lbFce&enpQiiiânc6> ce qoi eftprindp»- 
' iement fondé fur la piodig^euTe opulence 
& le» [ichefles de fes' Provinces 8c de iQV 
peuple. Il pèfledeyouoe les grandes Ifln , 
-de Brcta^w & d'Irlande > un nombre, in- 
:.&)i ds Terres, â^cs.fcd«Colouief datt 
. léï lîeuK les^lot reculés èk aïonde. > 
- Hali Bâcha , de fôn vivant heureux Ka'f- 
tsafcan de Conftahtino[de , ton ami & 
Je mien , me commanda de lui écrire l'htC- 
Jbitedc la chute dtt Rdd'An^eCerre* ce 
-que je fis au long , en y ajcratant le poln- 
-crait dé ce. I^ilnoe « que l'oD voit à préTei* 
reftgié & la Cour du Roi de France . foa 
grand ami & prweâçur. En répoolê à uui 
rebdon, Hali m'envop ordre de fioftruire 

ptos pa^ticBlicrtoMot ^ cOmmntt B tfffi% 






'*f8 L'BnnoN DANS tes Coves 
■**■' fh faite que le Roi désf riDçois > éasia le 
9685) pays duquel je re&de > & qil« nous cfti> 
morts le |Jii> grand Ht>i dâ Nations du 
MeIIie> danïle mfeote lema qntl protêt- 
■toit one amitié fi fnesre au Roi d'Angle* 
•terre , (boffrit qu'on Pmai ailllî: foible qals 
4'ÀoitlePiteoe'd'Orange.tqeiii^avoitd'kii* 
-tre feoours que celui des Htlllaildots > en- 
-nbic Sl attaquât les Royanmes de lôo 
«tni & defÔD allié, dans le tems qu'il fça- 
•V6it»que iet fajijte du Hoè iPIAnglcteTre 
■étoietit inrfcOHtras' &.poiiési k -révoke. 
C'eAicet» jrépopfe queitUlulke Kalm»- 
kkn f à qui fiiït |aiz éterneHemeot > m'or- 
donna Êgement de te faire tenir , coanoif 
l^nt, à ce -quH ièmble , ou fçachaitt par 
Iftfpiracion -, quelle tems marqué de 63a 
trknfpoh à (a félidté approchoic. , 
- Sf actes donc ■ grand 8c vaHhnt cao- 
idafteur (!e'J'arm^e.dcs.Fidâe9, qu'il eft 
confUniqne lè Kdiiic FVbnce eft te phlt 
^nd de tous les Rois àts Nations Chré- 
tiennes ^ paiûant en richeSès , posant 
-des trébcsimmeoTcs» environné d'armées 
HOBibreufês Si viâûr«Dre$.Iiu'yx{>as de 
■doute qu'il nefonàpréfené ,:coiBii]e!il l'6- 
XcAt ci'defant ; lînceK anti^'Koi d'Angle- 
terre, & qu'Uaorbit de'l'OIlt'^o^tcenrpr&• 
J|'eml le malhear qui lui efb arrivé depnif. 
Aien plus , quand mème-il n'auroit pas âé 
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.•c la politique vûu1oi«nt qu'il ne fijuifric'""*' 
abiblament pas que le Roi d'Angleterre ^69^ 
■fôt attaqua de la forte, vu qu'il fçavoit 
par&itement bien que le Prince d'Orange 
étoa par lui - tnènie > non ièulcment un 
Prince belliqueux > niais escore enncmt 
jorë de I2 grandeur 6c de l'amlÂtion de la 
'France. 

Il eft encore vrai que le Kcâ de FHitice 
cft à prélent, comme il l'étoit abrs , lu 
-: plus haut dc^ de & gloifc , couVonné 
â'ah grand nombre ■ de viânircs & de 
'-triomphes, quiitxit l'envie & le.chagrïn ' 
}. «le toutes k» mtkina qui l'cnviroRnenc ; il 
i fçavoit que toutes cet nationb fe rejoDi- 
(Voient de voiMe Prince d'Orange ftrtiS^ 
-']>er l'addkioa des tbïceâ de l'Angleterre , 
& qo'elleâ ne manqueroieiic pas Ae s'altict' 
avec lui» afin de mettre »n frein i-Hex- 
trime grandeur de la j*raiice , qui cot&- 
'inencc k devenir terrible en Europe.: > 

Toaoefois il n'ell: pas moins vrai qu'il n^ 
a qa'an fatal entêtement & qu'une indfr- 
' laîce inconcevable' dans cegrand Mopar- 
-^ue , difigiés &ns dovtè paru;sdtfci;etslt. 
•révocables di la Providence, cfuiom 00*- 
■duit celte grande affiilK & la. 6n. Ce foàt 
toutes ces confidératioRS qui portèrent nSr 
-tre défiint ami à m'enjwndre avec tant de 
iprécifion de lui détailler toutes ces'cho- 
Ks ; pui^u'il lui paroilToit ian-éà^ib^d^ 
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'*"^" coaaùe H té paroîtrà de mime , à tm (fA 
jl68ji e,^ Je même qu'a l'Aoit, G bien sa <4îr 
de l'^tdeschofesdansccsqoartiersv qoe 
le Roi de France demeura rpeâaceor les 
bras aoiîéa , dans tine aSàlre i^ui touchoic 
de fî près fcn- ami > foa aUié > & qui plus 
cft , lai-âièmc &qull ne Te mit pas en de< 
voir de provenir un malheur qui deyoît e»i 
6nte'r tant d'événement fUnaftes pour I4 
France. 

•H faut donc que je t'apprenne qalintf 
feule &afle dÀnarche dans la conduite da . 
R<ù dcFrancea été lacairfê de toute Vto- 
fbrtUBC de fon uni le Roi d'Angleterr6i 
& fans laquelle il SBroit été impodible aa( 
" Prinicc d'Orange d'exécuter ie moindre de 
. fts delTeinsT : e'efi que dans la conjonâuci» 
mime ^e» grands préparatift des He;llaiH 
- ,<dols, le Roi .de France , comme s'il eût éaS 
•.d'intelligence avecleux» ayant réfi^o de 
poufTn l'Empereur d'Allemagne , envoya 
te Dauphin , fon fils aioé , à la tite de foU 
xante mille hommes , par une route toute 
.^pOfée fur Je haut-Rhin , 8c fie affiéger 
■Fmlipnxwrg; au tien t^es'tl eût fak avaiw 
cec cinquante mille hommfcs vers la Meif 
fe.» en. rodant aucoUr des (ronderes des 
liollandois « (ans cependant les attaqnerk 
c^ derniers n'aurbient jamais ofé le d^ 
aire de ieurs troupes pour l'expédiUo^ 
^'Aogffiierte'^ 



,On eft à prâêtit convaincu id qqe «s ^^ 
tncTures étoicnt.iaufles , & le plus formi- M6i% 
dable ennemi j^ la ETaD<;e;aiCiIè trouve 
fortifié par cet évexiétaeot de« Royaume^ 
Ëfitamiiqucs , qui feuls font jcapables de 
6ire tête aux armes Fraaçoii^j m,ais \ef 
François fynt génâralcment ft iniâtués d^ 
IMiuvoir inrincible de leur Roi, qu'ils np 
font aucun compte du refte du monde;; 
cette confiance outrée poutcQJt cependant 
l/Mi devenir ùt^c à la ^ti, JI fid vxai que 
les armées de France Ibnt composées à'cxr' 
C^ei^es Croupes ; (nais il &ut conlider^, 
qu'elles ne root pas toutes de Jes propre^ 
éijeG8;c!ir ce$diprniefs ttefont^raseftimép 
par te Rgi même fes nieiUeatés troupes > 
puifqu'jl entïeciedt' à Ion fervice le plus 
qu'il peut d' A|leman<k ,de Sui^s , d'Irlan* 
dois Se d'Ecoflois , op y trouve même quel- 
ques Attglois.: &-Ioriqu'il eft en guerre avec 
ces nations , de fotce qu'il ne peut pas ren^ 
placer la perte des étrangers qu'il a à Ibn 
fervice par d'uitres du tnème pays ; oq 
affure que l'Infeni;eiic Françoife eft fort in- 
férieure .^ celle de toutes les nations yoi,- 
iînes. 

Mais il faut convenir que les troupes 
Françoifes font commandées par de bons 
Officiers , fie que c'eÀ à leur conduite que 
leur Monarque doit principalement & ^oiv 
fç. Lorfi^u'OD parle des François & des 
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ri. \ Anglois [ar comparaifbn ,'on ctit en pro-' 
«jSç verbe, qaefi les foldatt François veulent 
feulement fuivre , leurs Obiers les mèneront 
toujours i & qnejî les Officiers Âaglois vew 
lent feulement mener, leurs fcidats les fiii' 
vront toujours > de forte que , pour le dire 
en pafTant, atie armée de Jî^datsAnglois^ 
conduite par des OtBciers François , feroii; 
InTinciblei 

Quelle gloire pour les troupes de notrer 
IffuJtre Empereur , aux ordres duquel', tant 
les OSîciers que les Soldats> rivaux de glo^ 
re , & toujours prêts & bien fervir- le {dus 
Invincible Monarque de l'univers , font 
ifgalemcnt prêts à mener & à (uivre > pour 
planter le glorieux Croiflant , l'enlëigne 
triomphante du plus redoutable de tous 
les Empires , fur les remparts vaincus deg 
ennemis du Sultan! Puiffent tes defleins 
avoir un heureux fiiccès , & tes armes 
Être toujours viâorieutès dans la' caafe de 
notre puifTant Maître , julqifà ce que ta 
CroifTant triomphe de la Croix , Se que le 
monde entier reconnœlTe la fouveraine ao* 
torité de la rcIplendifTaDte Pone. 

■\ 
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LETTRE XXXVI. '*^^* 

An cé\aRc modèle de fâgelte & .de pureté» . 
Haflan ■ Ebâo MiiTa Z^bic , -, 

Prince de» Moaftw^ 

ll_paTÎe de, la- foaduite fcfindaUujt de queU 

juei P^-pes , : &• lui raconjC^ ^hi^oire d'un 

; £entT'«UX , qui CToitoit df fable 6-, d,^^ 

Vienfonge çout ceque Us BçptUTe^ ^''«■^ 

. euffofanes dïjent de, Jefùs-Chrijl, ' , .. '. 

SI î'avoU à te faluer* vénérable fi; m^t 
jeftueux guide de la vérité , qv^ cbé, 
t)8 tQu^Jec^d.tfle»,} dans les ceirines (j,ue 
Içs tjazaiéens erapipient lorfqui^ parjcnt 
va grajid iV>u&i de Jeur Religion ,.je^>4 
donneroiï , & il beawcoup plus jufte litre, , 
(elqi de Sduvï^ain Pontife , ea ajoutaqt le 
prédicat de Saiotct^ : je reconnoîlrojs mêr 
pie Haç.ir^illifeiiil4 attachée ^ ton poftg 
^çajnenE , pouf juger ;6£idécider iouteilCf 
footroverlfis 4» R^KioD], fans qu'il, foif 
pofÇble à aucune g^f^i humaine de jpuet 
jquelqqe tour à t^ jj^eraent éclairé ,t^ 
^e lui ifiiirc pKndaçi'ombre popr le cocp^ 
■ Qiîoi qu'U en fés, ces fublimef vmir 
Mf,^Ùwtf. ^iç^u/etoeàt ^,a- peiionne 
&-ea(9n ci«ii4e».j,eii,t!Ji,4is-je ,.'q»^ 






"ài^ VEsriov t>AN3 XSS CôtTRS 
^"^ et jr^eUeniejit faint & fege an loQïeraia 
I^^P degr^; pendant «joe les Nazaréens occu 
' dentaux ^ m^ii^iopfiux de fEorope les 
attribuent avec autant de préfomption que 
li'inpndence ii des gens en qui l'on i&. 
eonnoît tout 4e contraùc; car peut-être 
içais • tu que les Souverains Pontifes ou 
l^oufiis de Rome > qu'on traite de Saip. 
teté en ieqr. parlant , font quelqueê3is in 
plus îodignec.des.bpnitnes; bien plus, ilg 
mènent fouVek une vie fcandaleiàê , font 
yrrognes , pariar.e$ , -iafcifs , mrbulens , 
Unguinairesi en un mot des^ mon (lies de 
méchanceté , $c même d'impiété , yuCcyaea 
I3Î que' leur? Sénateurs même , confus de 
tant de crimes, ont èt^ réduits à en dé- 
pof^r quelques-uns, tantôt à l'aide de l'Em- 
pereur d'Allemagne» tantôt avec le fe. 
cours du Roi de France; mais il Cetok 
■ trop long de te 0iire leur tiiAoire. 

Ceft une gloire particulière pour noCrc 
faint Prophète > & pour ]x%kâ<\^H nOut 
il IaiiTée> qiTen tèi , ^ dl le Prince de 
la Religion des Vniis^roylns , on trouve 
le par&it tnodtfle des Jutïes , que tu (ôil 
ïnîmitable pour les talens de refprit , ic 
que tu p-jea une aœe égale aux ftibliiMt 
fcnaions dii plut e«c«lent tBinfflere de 
toute la terre ; je veux dire que ta. (bis 
auffî capable que digne d'expliquer in&K' 
Vblniieiit-les-iDyftérievfet i4fii^de o»- 
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tie£iintA1coruit & d'inccrprecerlnis^p. -' " 
pel toâs les dogmes de Ut Loi da Pio* lâSy. 
fbeccu 

Je ne puis te donncruDeid^epla)}afle 
SiincHiB lofpeâe du prétendu giude it^ 
ËùUible des Nazaréens abnfés , qu'en ra[»- 
ponanc thiiloire d'un dt leurs Moufcls oa 
Papesi de la nuiierequ'eHf cft oMichée 
dans leurs livres même par des Ecrivain» 
deleur parti. Je parlecù de cehn qui , pu 
à conduite tcandaleufe dans la rente de. 
fès pardons inaginuies & de lès benédic- 
àoas dùmériqucs , fut la première cuUë 
du fcbifine qu'on-cotaîa Luther fit parmi 
eux : c'en ce ùmeax Derris qui , oomme 
fi l'ai écrit ci-devant , devint auteur Ce 
<facf d'un parti con&d^bfe parmi tes Na. 
2aréeiis. Ce Pape donc ■ ou grand Moufif 
de Rome , fut un témoignage vivant de ce 
que nous -teu^ du (yflème entier de 1& 
flcMgion qu'ils profeflètit ; fçavoir,^e c'dl 
nu ciJTu de âftions inventées par leurs Der^i 
/ ris pour tromper le monde : il lêmble mA- 
me que cet bomme n'ait pu cacher cette 
importante vérité , quoiqu'il fiit extrême* 
ment néceflkire à ceux de fbn parti de la 
ibpprimef b Ce qui lui donna lieu d'écla- 
ter > tùt la jùe qu'il relTemit en voyant les 
fommes immen^ qu'on portoit chaque 
)oar >1 (on tcélôr à Rome , depiûs qu'il 
Bvoit envoyé Tes énûilâires courir le mont 
Tom VllU M 
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■■ de ponr cxpolct en vente des ittdnlge»:- 
lâSyceSt des reliques* & atnrés friperies da 
Vadcan, Il fut 11 furpris à la vue de ces 
moncesiix d'or > c[tn ^p^cnent Bnaxs tes 
etpérances , qu'il s'éciia .aanme duos un 
lat^iTement : Htu ! quantàm pro^t hacfa^ 
iulaCkrifiii c'eft-à-dîre * « Quel gain pro> 
M dîg^oK ne nousioppEste pas cette &- 
M bic de Qmd ! : 

Or G le grand Pritre oa le Moofti des 
Nazaréens > qu'ib pnÀendent ne pouvoir 
& tromper , déclare que le fyRéme entier 
delaReligion de leur Meffie n'eftqn'aDe 
fiande pieufe., une fâinte fible , un conte 
&aé, une li&ion.eccléBaRique * qu'avons- 
DOus betôin d'autre témoignage i Quelle 
prenveplùs^zmhentiqae lesVraiS'Croyans 
peuvent- ils fouhaicer, pour les confirmée 
qu'ils fnnt.dans k voie c^Ieftc > que b con- 
fenionpubliquc ^dti Pape ,vs du qilos itC- 
peâabte chef des Quéttens* qui a-arou^ 
Ëbrement:&-&ns.coDtaiDte^^ue!toiit n'eft 
chez .eiK que :trompertc , & que Thifloire 
de ^fus.iâs de Marie ,>pouraut8ntqu!elle 
n'eft pasreçue chez 1rs Mufolroans , n'eft 
qu'une fable inventée à ipIaUic ? 

La fboie de rette pceute^ comme ta 
vois , conliâe sn ce que les Noxar^ens 
croient fermement que.Ieur grand Prêtre 
eft infaillible dans tout ce qu'il dit on qoil 
6ût. Cette croyance eft un poiat û eHeo- 
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âel de leur Beli^on , qu'il j a qaetqau ■ 
lunes que l'oa btùla vi& (aos ndféncoidc '^8^, 
«leox booanes > pour avoir lôatenu que le 
Moufti de Rone poayoit quelquefois preo- 
dre do paiA pour de la viande & du via 
I»ur do iti\g. Cette exécution s'eft ^ite 
par fêoBenoe du Tribun?! de la fainte In- 
quifition : £'cft ainfi qu'ils appeilcni l'éia- 
btifTcmem le plus ta£cn>al qu'il y ait lue la, 
terre , où l'on tient de tems en ttms ce 
qa'îb «oonent aura d# Fd , ou aSe de Foi , 
& qiû ne confie 4}«e dans la condavina^ 
tioa de omi qu'ils appellent Hifr^iiques. 

Ifoos employons avec d'^.vtsnt plus de 
joâice coDtc'eux au argument , (Qtn de U 
bouche laAme de leur oncle mfailJible, 
& nous craignoiw d'Mcaidt moins d'être 
^cSvnosH fvteli NaTïréetis , qu'il; ^jou- ■ 
lent dam -tout k xeit-e we eutiipre croyau, 
ce aax dits 6c ènks , non feu^iaent de tou| 
lenr^Papi» «n^éoéral, 9i;iis encore Ap 
«chii dCMit jen parte fn f^/tku^ier ; de 
loiye qocnWG poyrois h^diment affyrer 
^oe^ leu» Ocïyiï'rgtM de grands charb- 
t»ii»»i4Wifwt!^i|tpouc de l'argent, & 
■qae lew grand flfp^fcj ou fQuverain Pon- 
Ctfe eft «a ft&tic i«tpoAeuT , & un vrai 
âouen matière de Kleti^n. 

Le ciel a fans doute étourdi ces infidè- 
les ^ & les a abandonnés à un efprit d'er- 
leur fie de verôge , qui leur tait embraf 
, Mi 
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"■"■ fer lesxplus" groffiere» abfiitditér ; car (t 
,t£B<f cela n'Âoit , ils ne goberoîent jamais des 
impoftuies fi publiques & 11 vifiblcs. M« 
trouvant un jour en converârion avec quel- 
<]ues perIbnneB d'une Seâe de Nazaréens 
qu'on appelle ici Huguenots , l'un d'enr 
me dît que leur Meffie zvdtt prédit <fie 
vers la fin du nwnde fit difcipUt firoieitt 
mhanàonnés à une erreur effcace , ]ufipià 
tToire le menfonge. Tu fçais que noua 
croyons que Jedis étoit un Prophète venu 
de Dieu > quoique nous lui donuions ao 
refte un rang tbrt int^neur à notre Ëtint 
Prophète , <)Hi èd diftingué entre tons 
ceux que Dieu a cnv<^és pour enlèigner 
aux honunes le chemin du feluc : cepen- 
dant fi Jèlus a prédit qu'aux derniers 
' Jours Tes Seâatenrss'appliqueroteiitàcroi* 
re le-fnenfônge, &reroteDt abandt»mésl 
aneefficaëé d'èr^'cnr^ il &ut amsuer qu'ea 
cela il a écé véritablement Prophète. 

Les Hnguetiots dont je vieoa de te par. 
kr , font gens d'une ScÂe de Nazarénu 
plus honnête '&- pite fige de beaucoop 
<9Îie ceux qu'on appelle Cadtoififaet ; & 
e'eftpour cela qu'ils ont été pfif^cutés par 
«es demiecs , & même cntierrtnent chalï- 
fés du Royaume de France ; anfll ne man- 
quent-ils pas f lOrfqu'lIs fc trouvent en 
compagnie où ils le peuvent faire lànc 
«bnger, de inettre au jour tes trotnperiefi| 
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. les impoftures « & les abfurdités des Dei- ' 1' ' 
tu Catholiques. II y a diverfes Sedes de *^^9 
Nazaréens qui Te Ibm tëpuées du Moufn 
de Rome, & qu'on défigne > ou par lôs 
pays qu'Us habitent > ou par les noms dca 
chcEî dont ils ont adopté les opinions ■ 
comme Luthériens de Luther , Calvinif- 
tes de Calvin , &c ainTi des autres. La rai* 
-fi)n pourquoi j'ai dit plus haut que je tiens 
les Huguenots , qiû (ont les mêmes que 
-les Calvinilles, pour une beaucoup mcit- 
.leurc elpece quant à leur morale & à leurs 
■principal eli qu'ils s^ccordent avec les 
Mnfnlmans dans l'horreuc qu'ils ont pour 
tes images , vu qu'il n'y en a pas plus dana 
leurs Temples que dans nos Mofquées* 
Toutes les Scâes cependant différent en- 
■core les unes des aiRxes, Se le départent 
de la chanté , ni plus ni moins que les 
Jer&ns Se les Mu^lmans le font au fujec 
:des fuccefTeuis du Prophète ; ils en (bfit , 
même venus quelquefois jnCqu'à fe perfé- 
cuter mutuellement & à répandre leutr 
ÛDg pour des fujets aflcz légers. 

Si l'arnooi & l'union font le lieu de la 
ITeUgion 6cla gage dn droit au Paradis» 
il eH hors de doute qu'on trouve chez lev 
Mufulmans de meilleures marques de la 
feticit^ que nous attendons dans le jardin 
d'EdeUi On ne voit point parmi nous de 
pareilles dirtCkuD , comme il en regnç 

M j * 
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"—^ dans les pays de ces infidèle», oùcbacDB 
1681? fe fait one Religion à la mode , Se croîl 
tronvcr Te chemin àtt Païadis à la Ibtnbre 
lueur lie lÂ propre tifiagioatioa; pcn&ot 
qu'il eft de fon <(evolr de damner hardi- 
ment tout le refie du genre humain qui 
ne penfe pas comme tni. ^ je ne n» 
trompe, il y a en un homme qiri a pubH^ 
■n modete on va ^n , qu'il intinile Htti' 
ficgrapk're , dans lequel il rapporte les dit 
femîons qui (è trourent pûmi les d^l^ 
rentes fortes de Chr^fricfis ; 9( ye pcnfe 
qu'il en compte ]uf<ia'à foixante 6e qa*- 
loize Seâes> qui fe d>i(ènt toutes Seâ»- 
teurs de leur McHïe. Un autre Ecrinfil 
fort cftim^ parmi tes CathcAques ^ appclt£ 
Baronins , qui ^toit antfelears phu grandi 
DerriS) St. dtftiDgué par un tîtreMij& i» 
pertinent qne vnde de fêni, ^veaX(&e 
jKtr le titre de Cardinal ; cet homme, 
dis-je , a ^rit qae de fÔD tems il j vkM 
parnù ceux de (on parti lôbnnte Seâes 
(tifT^rentes par rapport aa dogme , mus 
qui ^toient unies i^ns fobâl^ce avengk 
qu'dies rendorent au Moafti de Rome. 
Voilà combien les lumierespàr terqaelles 
CCS gens'là fè conduifeM Ibfie incertaines» 
& tes rtfgfes* & dogmea Imparfaits que 
leur grand Prophète teor a laifSfs comme 
tine loi fondamentale de leur ob^iflance • 
OQj pour mieux jire r tant ils cd>lërTeflC 
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mal ks enfelgnemens .- & ob^iflent peu à " 
lès préceptes : car nous convenoas que 10^9 
leur Me0îe leur a hiSê d'exctllentes ma- 
ximes , par la pratique derqueiles ils peu- 
vent alkr au Paradis câefte ; mais quoi- 
qu'ils foient appelles de Ton nom , fort peu 
de fes premières & faintes inflitutions fe 
trouvent aujourd'hui ohfetiéea dans leur 
Religion : ib Ss banenc mèinecous les 
joufs 1 Se répandent ie fang tes uns des 
autres po«r la âmple^q^eAioRf et (ptc c'efi 
que leur Prophète a commandé , & qu'il n'a ' 

par cemmandi i domme auA à qiu il ap> 

Itarnent ou n^ap^amem p» dlMerpréier 
es paroles & ta «oloM^ de leui Meflie. 
Lampe de b rentes ktmiere des fidè- 
les , doM les Vr^is-Crorans reçoivent les 
oracle» avec crainte , bénie Ibk ta pouf- 
-fere de tes pied» ^Kvés. B n'y » point de 
-réTftrvMioiw douteufts dans ter tièt-fâres 
&cUiret explications de notre tàinceloi, 
point de fcbilhies ou de divisons parmi 
tes obéiffans attdiieurs; taais tous écou- 
tent avec attention la loi de tes lèvres , 
<p\ primoncenc des paroles de conlÔlatioa 
- «élefle > cftpables de conduire aux cam- 
^gnes tn^iqtMs ^uï etivironnent les po*. 
tes du Paradis. Subgtne Mirza , bénis ton 
fidèle , obéitlknt 8t dévot Mahmut, fie 
que les trompettr$ périfient. 

M4, ■ 



'$.Tt' L^spioii 0&in uis Coims 



*689, 



LETTRE XXXVII. 

A Haffitn Amiel Zuchanvs, Aga de» 
Janiflaiie». 

Il lui fait un détail de la conftdertimn pro* 
chaîne , ù- un portrait du Roi dt France^ 
dont il décrit le pouvoir formidable , &• 

- parie det Généraux ù- Officiers Frattfài* 

TU ferras dans ton ^téibsnt , illuAre 
CapitaïQc (lu SémioaiK inépuilâble 
its plus vaillans fi^datf de l'onivers y i 
tu émis ici à l'heure que j'écris > puifque 
l'on n'etiKnd a&aellemenc que. des bruita 
dq guerre * & qu'il arrive cous les jouni 
;des couriers des armées qui fbat en cso]^ 
^pagne pour apporter les agréables nou- 
velles de vi&oites remportées , de places 
fortes prilès , & de nouvelle» conquêtes 
feices Ô rapidement fîir les ennemis^ que 
Je Roi de France , qui parojc merveilleux 
fement dévot t & qui ne manque jamais 
4e (aire rendre des aâipns de grafes dans 
tes Mofquées Se les Temples pour cba^ 
que avantage qu'il remporte , cA obligé 
as mettre à prêtent trcxs ou quatre coô- 
quètes dans. un même Te Dxim, Se de 
acquitter ainû en gros de ik reconDoiT- 
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£iDCe : ce qui (ait dire à qaelques rail- ' 
lears^ qu'il en agit envers Dieu comme '^89 
«nversles fujets> lui^ifant prendre lôn 
argent pu prix qu'il lui plait^ d'y mettre. 

Jl cft très-vrai que les Nazaréens eux-* 
mÈmes ne le font-pas un fcrupule de tur-i 
lapiner les chofes qu'on eiiime les plu» 
bciéis de leur prétendu culte > 8c de s'en 
moquer les premiers quand la compagnie 
& le vin les y invitent. Je regarde cette 
licence comme un fîgne certaùi que , quel- 
que apparentes que foient les formalités, 
dont ils ont làrci leur Religion , ils ne font 
Chrétiens que de nom , lâns Être perfua- 
dés de la réalité des chofes qu'ils profef- 
fcnt ; il paroît au contraire par leur pra- 
^ue & par leurs paroles , qu'ils en onC 
la même opinion que les Mufulmans, fça-i 
Toir que le tout n'eA qu'une fainte illuiion. 
inventée pour faire fublïRer Se mettre à 
leur aife leurs Dervis & autres Eccléfla& 
tiques f qui en font les premiers inven- 
teurs , & qui ne s'en font fervi s autrefois « 
de même que leurs fucceffeurs font au- 
jourd'hui , que pour attraper de l'argent. 
. Mais pour revenir aux chofes que j'ai 
dit être ton âément , tu verrois ici un Roi 
qui jè prépare, comme je puis le dire fans 
ixagérer t à &ire la guerre à tous les Prin- 
ces de l'Europe : car outre que le Roi de 
Franœ a di^a engagé la. querelle avec 
M , 
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"~ l'ancien enoemi des MaTiitmans, je Tetra 

.«^89 dire l'Empereur d'Allemagne, & a fait 
plusieurs conquêtes cottiiderables fui (es 
trontieres , comme je Ee le dirai tout-à- 
l'heure ; il a aulQ atot^ué les terres da 
Roi d'Ëfpagne qui Ibot de ce côc<é , 6c 
qu'on appelle les Pays-Bas : ce qui abou- 
tira infailliblement à nne guerre avec ce 
Roi 7 qui à la vérité commande à de va& 
tes pays , mais donc les fujets font un peu- 
ple tbible , arrogant & pafillanime. 

De plus , il ell évident que le Roi de 
France s'attirera une guerre avec I'Ad- 
glecerre & la Hollande iolntes cnfemble , 
^poufint , comme il fait , les intérêts du 
Roi d'Angleterre , qui s'ell ûtuvé chez 
lui I pour implorer fbn Teconrs contrel'iiH 
yallon du Pi-ince d'Orange , doat tu dois 
avoir ouï parler depuis quelque temt. 

Ce Prince d'Orange ell un perfôunage 
C puitVant par Tes alliances avec les Piia> 
ces du Nord de l'Allemagne , qni s'înte- 
reifenc tous pour lui , qu'il eft fort vrai- 
lémblable que lorfque la France rompra 
& déclarera la guerre de ce câté-là , tous 
les Princes de la Maitbn de Lunebourg y 
de Saxe & de BranddKmrg s'uniront 
contre lui en ftveur du Prince d'Orange^ 
& peut-être même les Rois de Dante* 
marck de de Snede. 

Après tout ce que je riens de k dlrç 
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Al Roi de France * tu feras fans doute — ~ 
dirieax de conooitre plus particulière- *6iy 
ment là perfonne & la puilTance. Sçache 
dtntc , qu'excepta la toute-puiilànte Por. 
ce , le centre de la gl^e , environnée de 
^ûlliobs imtoinbrables de vaillaos guer- 
riers , qui comnunde à d'inépailàblcs pé^ 
pinieres de Spabis , de JauiffîiireS) & de 
Timarioics , répandus dans toute l'Afie , 
Ff^yptc, )'Ethio|»e) & nième daus une 
bonne partie de l'Europe; qge dis-jc > k 
^exception de ]» fublinie Porte > ou aprèa 
elle , le Koi de Fraiwe .eft te plus putfent 
de tous, les Pnuces de l'anivcrs. Quant à 
û jwrfonne, il eft ûge, politique, entre- 
prenant , d'une ambition d^roeTurée pour 
la gloire & pour l'empire , intrépide dans 
les plus grandes entreprifes ; de plus» 
heureux fie jamais embarrafle ou réduit 
i chercher dm nipiîtfes. 
; II cil environna de-trQlg çfo» inille. 
vieux foMats > conduits par I44; plut e;f p^ 
nmetués Capitaines de 1» Chr^^em^ ; il 
cA maître abiblu dans fes Co^ffib , 8c 
pArËiitemsnt bien fervi dans>tous lë$ co;!^- 
ttundemeus ; cTeû p«rdt« l'bpnoeur df le 
ftlrir que de ^ir-c 1» ipoiodre f^.^x pas 
ou la moindfç bfïvttfi à. ton (erwcq. Voici 
on trkit d'iù'ïoti^ V'î ^ cpnËrmera ce 
^e je dis. 

• Un OtËclef de nurquf dans les U- 
M. 6 
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•■ suées , AantGonwrneur d'urfe pïace ftorit 
V^Ssitlere meiucée par Penneini, ea%: fortiff 
là meute » qu'il aimoit beaucoup , & on 
l'entendit à deux ou trois divcrlbs fois 
masdifTaju la guerre, parce qu'elle alloit 
le priver du-plaUir de la chafie , cjai^tok 
fen pafle-temt &von. Le Roi l'ayant ap- 
pris , le lie venir .. & lui dit ijue puifqn'3 
aicnoic fi fort Tes divcrtincmena jusqu'à' 
les préférer à Ton fêrvice , il vouloir l'c4>!i-' 
get dans Tes inctinatioos ; & là-deSns il 
^nve]% dans une grande fbrèc > 8c il lé 
fit Gorde-chalTe' d'une étendue d'envtrÔB. 
douze lieues , avec de fort petits appoiiK 
Mmeits r ordonnant qu'on y envoyât & 
jueute' , & lui enjoignant de n« pas fortù 
«le fèï'bornes. Le pauvre Gentilhomme > 
tout honteux , Ait c^ligé de s^ foumet' 
tre : J3c depuis , ni (es amis , ni- l'iutercef 
lion des principaux OfBders>de l'ann^y 
6'ont été capables de le feire rétal^ dang 
lé pofle donc il etl déchu. 

Le Rot donne (buvenc de pareil]^ 
marques de fbn rdTenthnent à (es Oi&-~ 
aers lorfqu'ils font quelque fMie ; mùv 
. nrement , cm plutôt jamais, les vmt-o» 
manquer à leur devoir dïos Icc aâions à»- 
gnerre. II «ft impoiCble de te décnte la^ 
joie aniverlèlle (^i éclate' dans tooee hi' 
- Nation à la vue des conjondures dont je 
t^-parlé; c'eftoomû tfiU^wieBt- An 
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8e anaoérir tout es qu'ils attaqaeront , ""^ 

SOBqolls Ibient tàr le point d'a¥oir af- i^S^ 
ce k tout le monde > & d'itie iaveltii 
de tous oÔt^s par leurs enntinit. 

Ccd une diolê ârange de roir Ici r» 
btÛKis qui TÙnnenc tous letjoarsdnRtiia» 
ipi eft la frontieTe de l'Ëm^ùre d'AUetn» 
gue t où les armées de France vont 8( 
Tiennent làDS trouver de réCllance , tant 
avant (ju'apris la pdfe de Philipfbourg. Le 
Roi a i^ufîeurs années de ce c&té-là lôui 
dters Géniaux , quoique, le Dauphin » 
^i a conmiaiidé au âége , Icni donne î 
•oocfcs ordres comme Onmd-Viûr 8c 
Gommandau ea chef. Le Marquis de 
BofrfSen commande d'un c6té , le Comte 
de Hontal,-vic9xroldac> d'an autre* 8e 
le Marqnii d'HtnccHos dans aa troifïcme 
cndfOtE ; de iWe qu'ds s'^ceodent par- 
tent. Le praner de ces Gén^ranx a pris 
Mayence , Spire > Wor ms , toutes trots 
villes Impéfialcs : il a ratage te Palatt . 
tut.HMttanttoackfeu & à fang , pis que 
ne ferwt me horde deTartues lorlqu'elle 
tombe fitt quelque Province de la Mot 
corie ou de la Pdogne. Les FrançcHS ont 
màs garwtôn dans Creatsemàt , Bacha- 
■ach & Hridelberg ; te Dauphin a invdH 
Manheim , & le Marquis de Bouffleis a 
defcendn le Hhin îufqu'à Coblencz : toitf 

çft wt foBt.cMitributioB jgfyi'am; freo; 
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^■' " ocres de Suibc & de Fraacooie ■ fie l'àà 
^689 ï xiîé des fbm-ncs immenfes d'argent des 
Fdoces de Wirtemberg , de Bade , de 
HelTc & d'autres > comme aufTi de pW 
£eiirs villes Impériales 1 Francfort feule* 
dit-on f a été obligée de payer cent nulle 
^cu8 * ; le Duché de Wircemberg deux 
cens mille . &c le Cercle de Franconie fix 
cens. mille. De plus, les François ont 
brûlé llx cens villes ou villages des deux 
c6tés du Rhin , & entièrement defôlé U 
{rius rernle.£E la plus l^elle parne du Pa> 
latinat , fans épargner les beaux paiais da 
Prince., pamculierement le diiteau d* 
Heidelberg > qui ^oit le plus beau àt 
toute l'Allemagne. Ilsn'ont pasiaènie&it 
quartier aux Mofquées on aux Temples 
îe Un Religion i de forte qu'm cek ili 
ont fait voir qo'Us font les plus barbanet 
4e tous les peuples de la tenp ; car quoi- 
que les Nazaréens bonorent fouvent let 
Mufiilnsins de cette épithete t il «ft cer- 
tain qu'elle leut conrient nùcnxqa'i nous.» 
qui Fefpeâoos du moins , qnaod l'occafioa 
ë préfenn 1 lealieuxoslei Vrais-Cinyam 
^aCTemblent pour vaquer à la prière pa- 
Uique ; au lieu qae les François > quoU 
qu'ils ptofefient la mime Rebgjoo qnelea 
peuples qu'ils ont & mal traités , & qaUt 
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ftdnreM le Meflîe crucifia » permettent •^■* 
pourtant à leurs troupes licencicalês de '^^9 
pn^oer & de détruite les lieux conlâ> 
crés à (on fervice. 

J'avoue <ps lefr-honnfctesgeos d'ici ne 
parcûflent pas approuver cette manière de 
taire la guerre , en brûlant & détruifant 
les villes & les bourgs qui ne font point 
de réôftance : mais la Cour dit pour rai- . 
San que cela cfl à prêtent nécelTaîre pouc 
rendre redoutables les armes de leur Roi p 
& obliger les Princes voiâns d'AIIemagna 
de venir payer aux François les conrri» 
butions demandas > de pair de fembl»» 
blés délblations; car inr<]H'à préfent il n'^ 
psru aucun corps conlîdérable d'Alle> 
Biaods en campagne , en état, ou d'atta- 
quer les Francs , ou de protéger' leurs 
cunpatriotes. 

. Il n'y a point de doute > magnifique 
Haflân , que tout ced ne tourne enân à 
l'avantage des armes viâorieujes des Mu- 
sulmans , & ne contribue à miner peu à 
peu les forces des inSdeles qui ofenc s'op-, 
pofèr à leurs progrès : car les divifîonsi 
inCcftines des Chrétiens ont coujours étÂ 
& feront toujours un moyen pour avan^ 
cer les conquêtes de l'invincible Porte , 
jultju'à ce que nous p uillions voir briller 
par-couE l'heureux CroifTant à la place de 
ce que les Naiaiéens mettent fur leurs 
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** " ' I^iiîffe la riftoire accompagner perp^ 
3l68> cnellemctic ceux qui combattent (bus Vé* . 
tendard du Prophète , & que mon ama 
s'envole droit au Paradis arec celles des 
Vrais-Croyans qui perdent «ette vie mor- 
telle dans une bataille au fervice du Grand* 
Sâgneur ; car quoique mon ^t prélënc 
ne m'oblige & même ne me permette pafl 
de porter le cimeterre pour l'arancemenc 
des intérêts & de la gloire de notre puit 
&ht Maitre , jK n'en Ibis pas moins ex- 
|K>ré A tout ce que la guerre peut avoir 
de plus cruel. Si tes Nazaréens me con< 
. DOtflbient pour ce que je fuis véritable^ 
meiff , je reus dire s'ils découTroienf 
qu'au lieu de Tite de Moldavie , je fui» 
Mahmut , efiJave du Grand-Seigneur & le 
fien f que penfes-tu qu'ils feroient de moi t 
Ce que je fai dit de leur éruauté à l'é' 
gard de leurs fteres en matière de Reli- 
^on , peut te faire juger du traiteraenC 
que j'en auiois k attendre. 

Je te fouhaite , illuftre Aga,, autant 
Ce plus de fùccès dans tes exploits miH' 
taires qu'en ont préfentcaient les Fran- 
çois i & en me proftemant trois fois de* 
tant toi , je te dis acfiett. 
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LETTRE XXXVni. ***** 

A Muiat AlKltinelciwr $ Cadilefqaef de 
Naa>li«. 

Cruautii exercées par Us François dans U 
Palanaac. Il critique le procédé des Ckré' 
tiens , qui , après s'être détruits les uns 
les autres f ou 'Moir exterminé une partit 
du genre humain , ta rendent JoUmruU«r 
tuttt pacei à Dieu. 

JE m'approche avec relpeâ de toi > qui 
es utie image vivante du fonverain L^ 
g^ateiu f pç^ t'apprendre çc gui fe paiTç 
dzDs cette pai^,4u monde) pçnv aucanf 
•yieceia petit avoir quelq^ rapport au fijf; 
blimc gca^ep)! tu.çs> ^i^juticùliereinep^ 
i cette vertu Se grandeur, d'aœç que t^ 
poflèdes i ua fi iuut degré > que tu peux 
péme t^rer ^es inftruâions des plus caaa7 
vatics aidions des méchàns , à l'ay^ji^i^ 
de*-geBS.4e[t}ie[|. -; 

Saches donc^ y^iâiable Murât, qaq 
U Dation Fraps«fe, parmi laqœljc je vis f 
a bit la guerre pentkut deux aoS) fousU 
conduite d'un Prince fougueux St viâo< 
lieux au-delà de l'expreflion , i l'Empereoc 
«l'AUem^e ; ^ue daos.l^ .lutte <^.<;ett^ 
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' guerre > 8c dans ta v^ » comme <» parle 
,i68i> ici j ds donner de la terreur aux Allemands 
ôc les inchiridcT , ce Prince; a fiit ^ire 4 
fes troupes les ravages les plus épouvanta- 
bles fiir lesircrtitieres qu'<nipui({e8linagi- 
ner : ils ont brùl^ prefque tous les villages 
d'un pays très-fertile & crès-agréable> nom- 
mé le Pafatraat ; & pour être a:flbrés que 
rincendie feroît fon effet , ils aroicnt cou- 
tume de mettre le feu en cinq endroits à 
la fois , fçavMr aux quatre coins éc clii- 
ifoe endroit, fie au- milieu, continoanc ce 
manège de tous côtésj juftp'à ceqtietout 
le pays fôt en flamme. Il e(l impoflîble 
de te décrire ia diflêJatton que cela a cao- 
fé , ■ TÙ la ruine d'un nombre infmi de fa- 
milles , le tac & h d e fiiaa ion de beaircoop 
de grandes ScfloriffitAtes tîIIcs fit As 
blus bcanxiPalais, Je ne iftj rien da mafli^ 
crcd'unéjnfinii^'â'inhoyérfs, dctàrfote* 
tiOR desfeinmes , & de eoâteïftirtes^dltorw 
reurs, qui furpa^cnt tout ce -que les- pha 
cruelles bordes ont jamais iàit en payi 



Si m veux fçavoir la railbn powqacJ }< 
Hé feîs "ane relation dé ces-chofes ; la void ^ 
ie-Hoi' de France , ajjrès toutes ces cniaii< 
tés & barbares inhumanités , cotamifes par 
fôn commandement > on du moins par 6 
permîHion , a ordonné de célébrer un Bay- 
faatea aâion de gncést&quele jou' 
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«îeAÎDé pour cette i%te fbic IblemnifS atec « ■ 
^clat 4anS coures les villes frontières dn i6%9 
cô:é où fon a &it ces beaux expkiits i pouf 
avoir acheré une expédition fi glorïeufe-; 
ce (bitc les propres Eermes de fes oi^f^ 
Nauroit>ïl pas mtenx vxki) âc n'auron-il 
paséré plus confottne à la vérité de dire 
tout net> <fue de mime que fAirge noir fe 
fait un plaifir quand , par la ptrtirïflioa di- 
vine, il peut faire du mal aux hommes » 
de même aalfi on le rejeB^ de la raine dit 
-pins beau canton deTA^Iemagne, d'aveùr 
rédait à la meruficité cent mille familles* 
d'aroir ravi la vie à un nùAion d'hommes « 
'& l'honnear k autant de femmes, en nit 
mot d'avoit exercé des barbaries jarqae* 
id inconnues , & inventé des cruautés donc 
'^ts tyrans les pibs dérdTés de l'activité 
ont même ignoré le noai r 

Plus yy penfè , incomparable Mural ». 
plus )e trouTE tfj^aa ne peut trop avcir eit 
exécration tes notions efoc paroilTciit avi^ 
ces Infidâcsdn grand & unitjuc Dieaqai 
a créé te monde , pmfqiillsfêmblentcroire 
que de détruire fes ciéanirec 8c d'exter- 
nriner fi craeltcnenc d«s zntes hninaines* 
fott one chofe agréable ï là âinteté divi- 
ne , 6c qui contriboe à & gtoire ; on qu'il 
puifTe agréer des aâKins de giaces qtd 
lui font offerte* pour des diofts qall eft 
cris^ertùa tjxtù abbotre. Je pu tboyicsa 
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^ — d'arrar vu certains icts Angloit, qu'en A 
|k689 avoir été jette» dans on àes Temples de la 
capitale de l'Angleterre , lorfque toute U 
tation reodoit grâces au ciel de la décoH- 
TCrte d'une confpiration , pour laquelle 
Quelques-ans qui avaent été trouvés coq> 
{tables furent exécutés. Il patoit que cos 
vers ont été faits par quelqu'un du parti 
fbuffirant. En voici le fens : 

« HyiAScrit^s t qt^ea vos algaradeâ , 
M de tuer les hommes , 8c d'en ren< 
».dre grâces à Dieuiceflifz, tx>ugil^ 
» fez de honte > & n'allez pas plus 
» loin ; car Dieu ne reçoit point de 
» louanges pour le meurtre n. 

:. Il faut en effet qu'ils ayeût de» idéi» 
bien groHicres de là Divinité I pourolv 
>lni témoigner Icurreconnoiflàncs de la dé- 
&latioQ& delà ruine de leurs lèmbiablcs» 
de la rapine & de la deflra&ion que des 
bommes abandonnés À toute la fureur de 
leur vcdupté 8c de leur colère > commet- 
tent dans ta monde. Si le jude arbitre de 
i'univcrs s'int^refiè aux a^bns de ces en» 
taemis de fâ gloire , & n'a pas décrété de 
les abaitdon^ner entièrement aux châtimens 
de l'enfer , il ne manquera pas afliirémeiit 
-de leur t^uioigner (on reflcDtiment , non 
.^adfitDeDtpour.tei crimes m&uKs qu'Us oàt 
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«OiHtQit ( mais encca'c poor s'être m04]ués ' "• 
lî eJIiroQtémcnt de fa juHice, en le tàilkiit "^^9 
participer par leurs louanges au fang & 
aux larmes qa'its ODt fait répandre , com- 
me s'ils lui avoient renda un fervice agrjéao 
ble en envoyant des milliers d'anies dant 
h région d» ténèbres > pour contenter I9 
caprice & fambitic» (Ton feal homme. 

Mais ce <|u'il y a encore de plus parti* 
cnlier dans cette horrible moquerie > eft 
que lesJFrançois ont forcé les.gcps jnëme 
du pays qu'ils ont lî auellement ratage > 
df iê joindre j» eux ppur c^tfç cérémonie > 
jul^u'à leur prefcrire les paroles fur le& 
qoelles les Prédicateurs les dévoient ha« 
ranguer ce jour^là , lelquellet Soat tirées 
de l'ancien Alœran des Juifs , j!( que 
Toici: Vene^ir la âAri/ifias , à ce- qu'ih 
M Soient piiu une Nation. Cet ordïe me 
pardtc Qq de* [dtu cruel» doot l'a^e ^ 
mais ouï parier > & d'astanc plus barbare 
que ces gens Ibnt tous d^ne même ReliT 
gton I & fe diiènt tons Séâatenrs de Je^ 
fus , lenr Mefllc & leur Doâeur. 

&ige oracle des vérité», céleftes, j^ 
te dc^tè pas qûe^-tu «e bftscette deforip* 
iionde fliypocr^Nazaréentseavectoin» 
la dételïatioB qu'elle mérite v car tn %aùi 
que Mah(Mnet> qui foie béni éternelle^ 
aient ^ nous a dit que Dieu , qai efl la 
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^~^- Scîncxtinguiblctous cfux qui femoqaeMi 
1.089 ^^ '^ redoQiïblc Majcflé , âc qui coument 
en ridicule ion julie gouvernement , en 
enfeigQant la crniiaté & liaioâice au lien; 
4e là vérité , & le [H-ovoquuK pr là , lui 
qui en tout nifericondlcax & pitoyable « 
à prendre part u vol » unx vit^eEpens , à 
tinjullice & &a Ëuig. 



LETTRE XXXIX. 
Aa KaïqulMiOï 

tt r^orte le cCmatfncenwit Ae la guerre 
entre le Roi de France (f hsConfiderit^ 
ff cenwau la dtfaripàoii du ravag^t det 

'■ ■■ ■■ FthusoU iàos h .PÔliubiat, 

LA FaoEt a pcé&meate» pa^if If Rii- 
bicon , je vem Avt qu'elle a déclaré 
là guerre à l'Ëfo^ue » VX*qaé l'Ëiopire 
d'âltemagne« & etfèâué que l'£iBp.creur 
a été obli^de ictkfir JèsMoj^es^e Hon- 
grie «'pour tnemct* c«Qipa^«iWc aj;iB^e 
-de cent .vlegc-liçt saille ^(iwaas cgptre 
cefeul.a^p'd&ttc Fgyt: fXtwkih elle vient 
detrooipreauâÎAvtcc lePrkiced'OnDge» 
devenu deptds p«i Rm d'Angleterre, & 
avec les Hcdlandcùc ^ qui font iës alliési 
en no aai anec XQvt ce .qui \w ^{w- 
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tiftit^ defiMte-qHeJcJliiideFjrancedoit , *■ 
lèlofi toute ifTpaïence) avoir aâufUemenc '^^9-' 
plus de qtmtre qew oiille hommes contre 
hit. 

Pour cf goÎTcg^riJe 1« sfetcoe d'An- 
gleterte , le Ptànce qui «d étott iRot à-- 
desant, -.&rfjgi écôit'vçna.lc réfugier icV , 
a reçu du Bei de France des trotipes , de 
L'argent & des -nifleavx qui l'oot tradl 
porté en Irhtnde, où il a I; bien employé 
fon teins , qu'il sleft mis en po|Tei5on de. 
la capiete de ceRoyau»* .-nonawéc Doy 
blin , & de Eoutej'Iite.) excepté une feule 
petite ville dam le Nord ,du pays , ronn 
mée Lpndonderry, qHi,eft eiicore afliégée 
par une .a^né^ jle. vjingC sv^le hiMnines > 
fans qu'il y en ait aucune àno» le payj, 
pour fecopfir.lw t&^^i -.<fc ferte qg'il 
el^ probable ;^Vs toenbfiroDt bteiMÔt aa. 
pouvoir des wBî^gsaBi.Ttt -v^iit^r ^ qoe 
le RcM Gaillamtoe , c'sft *nfi .qii'on ap- 
pelle le 'Piince .d'Qnit^ :row^u Roi 
d'Angleterre , a ^b^atKCMp idr t«!((>goe 
taillée ,de ce .CQté'l& : & :pq'W les aucroi; 
etroenii?Td«,|a F«MiQe»«^t»n^ «Ki*!ftet«;, 
ipieaxjetirs me&pcs , toBtefclw puii&m»» 
armées qu'il» dr» pfé6Sitie«ient 6)r p«4i 
ne produiront :rien. 

Dès le cemmcncement de la préfente 
année , les François , feit» Icw méthode 
oidinaire>.oi)t r^Juit en ceudr^ les giao-.- 
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*"'■■ des ville» de Spire , d'Oppenheim , de* 
1P689 W^orniB & defratikenthal , ontre ipsiimé 
d'aunes [dtu pentes. On dit ici que kc 
François ont ufé de beaucoup d'huraanktf- 
«n brûlant ce» villes. Je fàvoùe que j'd 
eu beaucoup de p^ne i concevoir ce pa*. 
tadoxt , & je fuis peHûad^ que tu. n'en 
auras pas moins i. .le goûter , quand tu 
fcauras que cette humanité lî vantée coo- 
iifle en ce qu'ils ont averti les habicani 
(pielques jours ' auparavaot d'en fonir. 
Voilà ce^^oa fait valoir comnte utijO in- 
%ne démence , qui fk réduit après tout 
kcs que} voyant ces pauvres gens ne pas 
fiiir comme on leur avoit wdwiné de le 
faire, ils na 1» ont pas brûlés vifs dans 
leurs mailbns. 

■■ Pour arrêter ees fareors , lïtapereur. 
d'Allemagne a étéoMigié de tappeller le 
Suc de Lorr&tne, fie trente ntiHe hommes 
de les mieilleures troupes de Hongrie ; At 
lôrte que je ne doute pas que le Grainf 
ViGr n'ait tout le cems cet été d'exécuter 
Its ' réIôHitionB du fublime Divan . pour 
étendre les borne* du plus glorieux Euh' 
pire de te câté>Ui II vk du moins certain 
^efoccelîon-efldcs plus belles * & qi^ 
en colorera peu de fang aux Mafùtmant 
de reprendre lés villes que nous avons per- 
dues pendant les trois demierer années » 
t^fttfimtaent i caofedeoos péchés: mai» 
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% ft0^ 9ue les «ttteprt&B -40 Roi de '■ — ^ 
France nous fonurefpirer , ne neglie^ons i<j85_ 
point, je torprievd'cpprofltecj jiour ré- 
parer oc» pertes avant gue les Chrétiens 
favifent àe ^ir* la paix pour s'oppofer 
aux armes invîncible4 de notre glorieux 
AJonarque. * • *. ■ 

^ Ces Infidèles , ennemis .de Dieu &; de 
fon Prophète, font en nri mot tous aux ' 
prîfes les uns atrec les autj-es. Ceft le rems » 
Invincible héros > qu'il faut que tu ceignes 
fcm cimetcrrç , .pour, faire triompher ]ç 
Croiffant. ruiflc la viûoire accompagner 
tes raillantes troupes , pour «rraiher dèa 
la racine toutes tes Nations fie les Royatl- 

. mes infidèles. • 

Le'Roi de-France publia hier fa Déc!a-' 
ration de guerre' contre le nouveau Roi 
d'An^eterie , dans hiquflle il cft traita 
d'Cfurpatenr : il y a lieil de croire qae 
cette ^luerellc fera (ânglaoK & meurtfie- 

■ te.; car le Prince d'Orange cft ennemi ir- 
réconciliable delà France, & d'une a^ 
pljGatîon infatigable pour Aar gnerre. * . 
je baife avec r cfpcft le bas de ta vefte"> 
en te priant de èomntunkjue^ au Divan 1*^ 
relation que Je t'envoie , afin que les Mi- 
niftres de la (ublime Porte en feflcnt l'utâge 
qu'ils trouverontrconvenir. 



TmeFIIl^ 
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.:^i ' ■ . ^« * • 

■ '*^^9 LETÏ^IE Xt. 

A Murât Abdiel Elzag^ad * Garde Ai 
- Toavbeau ^e Mahomet.' 

P? l'ahfurditt de gaTj^sT âes Religuej, (f 

■ . d'e l'impojturè dont on ufe i cet égard, 

ccnjîrmte pdr thifioùe d!un Morchani 
: de la. Rochelle. . . 

ILLUSTRE gardien du divtD&ine/H- 
. mablc tréfor , tjui eft bien au deflus dei 
richenes de la terre, je veux diredesre- 
liques 6( des cendres de roue ce qu'il j 
avok de mortel dans l'homtoe immortel; 
toi à qui l'on a confié fes-murailtes de ce 
Jâcré repofitoiK , dont les dévots pclerinf 
approchent en Ca roulant dans la pouflïeie, 
couvrant leurs yeux de leurs mains, rani> 
pant fur leurs coudes Se fur leurs genoux i . 
(c n'ofant regarder le lieu de la faintcté; 
jquç tu es beureuK , plus que les Rois , les 
Empereurs., 5c les plus grands hommefde ' 
la terre ! Tu ne J'es toutefois^que par ts 
* pureté & pSr ton hutgilité , làns autre Te- 
cours que u vertu , qui feule t'» avancé 
au pode le plus fublime auquel homme da 

■ monde puifle être élevé ; car Combien n'eft- 
il p^ plus gloiieus de garder les ceodret 
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VAiénblcs^u feint Prophète , que d^tre " " ' * 
■ le tréfiïricr de toute» les richeflcs dii Grand- • 68 j 
S^neur» ou d'avoir cent miDe millioos 
de bourics comtaifes à ta garde t 

Je peofe Ibuvent à ton vBaflre emploi , 
^uanaje vo& duos les Mofqoëes de cette 
ville an liomme qu'c» a^clle le gRrda. 
des reliques : il n'yS pas alïurétnent de plus: 
grande impoflure for la terre que l'eft- 
celle des prétendues reliques parmi lesfa- 
peflitieux Nazaréens. Ils conferfent dan». 
. les repoittoires & dans les chapelles dfr' 
leurs Temples toutes fortes d'os , de crâne* 
& autres diofes de' cette efpece > ench&fï^> 
dans de l'or , ou de l'argent , & cnnron- 
nés de diamans & autres pierres préctoo- 
)es. Cef beaux J)iioux placés dans des ni.- 
dies pratiquécs^ans l'autel , on reJlerréR' 
dans dc9 ïrmoires , Ibnt appelas , l'un le- 
crâne d'un lâint , l'autre un al^cledo doîgt> 
d'un autre ; quoique dans le fond deft: 
peut-être l'os de quelque bète , ou s;il efti 
d'un homme oii d'une femme , peut- être 
a t-il appartenu an corps dequdqueinâ. 
me Icélerat exécuté à mort pour lès cri»' 
mes , ou de qudqae proOicuée ^ qui a fervi 
dans quelque -théâtre d'Anatomie à l'inj- 
truiition des jeunes Chirurgiens^ 

Ces bellesreliqnes^ntatt3ct}écsau col 
des Rois, des Reines. Ses PrinceH desDa-i 
fiu.'s eoceiDCes , des vierges & des enfans ^ 
N » 
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fc pour Içs prélêfver'du d^mon f de foi)ge# 

^iéS^ effrayans, de trabifon , en un mot, da ' 
tous les malheurs qui fi)nt les plus à ccaio- 
drè : les femmes enceintes les portent con> 
tre les fàalTes <$)uches , & les jeunes filles 
contre les accès & les furearà de la ou.. 
ttice*, lés vojiageurs s'en fbumiiTent con- 
tre'touS les dangers île Ta route, & il n'y 
a pas jufqu'aux plus médians gamcmcns 
qui ne s'en fervent. Les Ecclélialtiqucs Se 
Brètres, inventeurs de cette fourberie, en 
vendent-de petites parcelles aux crédules 
à un grand prix ; mais il arrive IbuvenC 
^e la tromperie fe découvre. 
' Un Marchand de la Rochelle en donna 
dernièrement d'uae excellente aux Derïi» 
d'un Coavent de Rdigieu;t près de cette 
■Mle-là. ]1 y a apparence que ce Marchand 
jtoitmaJ dans Tes afiâires, & fiftle point 
de (aire banqueroute , quand -Un vaifTeas 
arrivant à Port-Lbuis des Indes Orienta- 
les 1 1; Marchand inventa une lettre , coni' 
me li eUeétoit écrite de Coa par (bn (re- 
ce : dans cette lettre il parloir d'une tiès- 
mraculeulë relique de Saint Thomas t 
tftant ane pièce du crâne de cet Apôtre de 
leur Relig^D> qui avoit opéré, difoit-il> 
'les gaérilôns les plus étonnantes dans les 
affliâions de la tête & du cerveau , gné> 
rilTànt toflte'lbrte de lunatiques & de fous i 
P ajoutoit qu'il arpit for toqt cela des ce- 
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fnoignagcs du Coureot d'un Ordre de "^ 
Moines qu'on ap^lle JacobicesàGoa,où '^^j 
fbn frère avoit ét^ , & où toutes ces^mer- 
veilleufes chofes s'^toient upér^es : qu'en 

. particulier elle avoit rendu la mémoire k 
va homme qui avoit ptrdu pendant quel- 
ques années tout (Àuvenir des choies paf^ . 
fées , en la portant lîmplement au col , luf 
ayant été attachée car Ict mains d'un Moi- 
tié , de façon que la re^que pendoit fur ]a, 
i)u<{ue , & plulieurs autres chofes fembla- 
bles. Ayant ajufté cette hifioire comme il 
faut , &i trouvant que les bons Pères 
avoient grande envie d'acquérir ce bijou > 
dont ils proraettoient de dopner un prix 
cofindérable , le Mardiarfd S;'obligea en 
confôquence d'écrire à. fon irere de l'en- 
voyer par le premier vQiiTeau , prenant en 
attendant des bons Dervis un cpn^at.de 
fix mille écus , payable au moment qu'il 

' livreroit la. relique. • 

Avec ce contrat il s'en alla 5 Mar- 
fcille , où racontant (on: hiftoire comme 
en confidence k une perlbnne du lieu* 
celle-ci en donna connoiHânce à l'pvèigue 
de cettp vUIe-là ^ qui Ibulfaitant paiTioné* 
nement de faire une fi riche capture , Se ■ ' 
voyant le contrat autentique des Moines' 
de la Rochelle > offrit au Marchand vingt 
«nille écus de lâ rcliqiie , fi , dès qu'il Tau» 
coit, il lï.lui •vouloit leiQ^ttre. Le Mai^ 
... Ni 
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* chand ayant tout dtfpofô pour l'exécurio? , 
' ^6^9 & s'^tant muni tl'un (pbrceaa d'un vieux 
crâne enchaiTé datisde'l'or, avec la dare 
de l'année recalée d'environ deux cen» 
trente ans , & les noms de deux Religieux 
«le Goa 1 des premiers qui fe tronvcrcnt i 

. ÏAaWUTemeotdecette-colonic, qu'ilavoic 
fçu déterrer ;. l'ouvrage étant au refte (ait 
lî artiâcielleni«)t qull^paroifToIt fort an- 
.cien: ayant, dis-je, cout'es ces choies pré* 
tts>il'actènditiarqu'àce(|ull arrivaàLiP 
bonne on vailTeau des Tndes orientales » 
venant en droiture de Gf>a , qui eft * com- 
tne j'ai dit , une colonie des Fortu'gais. 
Alors feignant d'avoir re^n par ce vaif^ 
.^u le bijou en qaeftion , il le manoai 
ifvèque , qui le reçut en grande folemni* 
Ci£ 1 8t lui en paya le prix. 

Je ne te garantis pas cette hiftoire com- 
me de fcience certaine; mais je l'aTea' 
tendu raconter à un-homftie (joi ne po»< 
voit avoir aucun intérêt à mentir for ce 
fàjet; 6c le fait ; sit e(l vTai > doit ètiear- 
vtvé quelques aimées avant que je vins ici. 
Cailleurs on découvre- tous les jours tant 
de trconperies femblables parmi lesNaza- 

' léens c^i obéilTent au MouEtt de Rome> 
'<)ae ceUe>ci n'a rien qui te doive furpres- 
àrè. Ce que je trouve de plus frange* 
«"eft qd'une nation aufli fpirituelle que les 
£fiui$ois, ne ft lôic pas dégoûtée il y a 
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long-Cems de ces fi-ipeiiés miraculeufes ; — ^ 
'&quet malgré .les fourberies S fouvcnt 1689 
découvertes., dl* ne laifle jias de gober 
encore tous les jours les ptui grollier($ , 
impoduics de cette cfpcce. * 

J'ai appris > d'un Huguenot k la vérité , 
mais homme d'ailleurs' ^ai appuie 11 bien 
ce qu'il dit qu'il n'y. a pas lieu d'en dpu-' 
ter , qu'il y a dans pliifieoft endroits de 
ce Koyaume j feulement comme reliques> 
plus de pièces de ta croix à laquelle les 
Nazaréens difcnt que Jefbs fils de Marie 
fût cruciîTé , que n'en pourroienc triîner 
dix couples de bœaft ; Se toutefois noua 
croyons qu'il ne fut pas crucîfî^ du tour» 
inîds qu'il fut enlevé de Ja iâlle du Pré- 
Iciire au dcl , §(. que les Jrtfe furent obl»- 
gés-de crucifier une autre perftwine à & 
place, afin qu'on ne s'informât pas de ce 
qn'étoit dcrenu ce Jclùs , que le peuple 
aurôit regardé comme un grand Prophè- 
te s'il avoir été inlfaruit de cet évéïie- ^ • 
ment. 

" Je (elaifle à penfer le cas, qu'il faut 
^ire de tantdê contes que les Nazaréens 
-débitent , puifqu'il eft clair Ijoe la four- 
berie & l'avidité , -foit 'de leurs Dervis , 
ou de quelque autre fripon , ont fi tea-f- 
blement multiplié les pretenduesieltques , 
que non iculôifent plufieurs fe trouvent 
doubles ou triples dans le Royaume , mût 
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r' ' ' qac les Dervis qui en ont la gude fe diS- 
(■^'S^focent matuelI^jDent avec la plus grande 
vivacité l'authenticité dç ces piécbs , qui , 

SattendaDt la déciCon , laquelle ne (e 
noera jainats, font UMitcs égalemcoç 
honorées, & ce qui plus e&, font > grâ- 
ces à .ceux qui y font inteiellés , tous le« 
■ jours des miracles à l'eavi. 

'Malgré toat cefa le R<m de France m&- 
meV qu'il faut avouer au réfte ua Prince 
&ge , pénétranf & fubtil , ne fe couche 
jamais fans av(»r un nombre inBni de reli- 
ques de Saints j conune on les ft]f[)elle ici ) 
pendues à làn- col , aux Adeaux de foo 
lit , & aux^errures des portes de la cham- 
bre, comme autant de gardi«is &.de fté- 
CervaUB contie le pouvoir des malins ef- 
prits L il n'y a pas à douter qu'il ne les 
porte de même lîir foi lorfqu'it le diverôt 
»vcc fes concubines , dont il % un bOB 
nombre toujours à fa 'fuic&, 

■Que les rayons de la paix éternellefi 
partant du feu qui birûfe fur la porte du ' 
j'aradis, tegardcnt de tout tuai.. Vénéra- 
ble Muntt , tu n'a pas befem de reliquec 
auprès de loi , qui es tous les jouis auf 
portes de ce bienheureux repoGcoire ta- 
qyel tous les âdeles viennent en pélerirUM 
ge desjbouà de la terre. 
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L ETT R E XDI. ■ 

A Imatizapi Mehemet «' Cadilef^ner de 
.Rbtnelie. 

Des ahui du Siège de Rome > & <fu nom 
. d'AntechriJl qu'on donae au Pape. Hijioire 
. de h Pepefe Jemne. ' 

A Yamt à V&rire aujourd'hui , pour 
Êcisfàire au de6r que tu m'as utaoi' 
gné de recevoir quelcjuefois ,de mes nou- 
reltes , & voulant obTervec ma méthode 
ordinaire} qui eft d'accommoder ides re^ 
. latiorw au génie , à la profeUiou ou à l'«m- 
ploi des perfonnes i. qui j'écris « je ne 
CrouFe rien de plus propre poar t'entrete- 
nir que de te parler du Moufti des Na- 
zaréens (jui réfide à Rome. Quoique tu 
enayes entendu dire beaucoup de chofes, • 
il eft ccrutn que, ce n'eft.pas encore ia. 
nilliéme partie de ce qu'oa en ,peut dire , 
le fujec étant prefque ihépui^l^e. Ce 
Moufti donc,, qu'ils appellent te Pape^ 
■ eft de tous les impoiVeurs le plus grand 
& le plus etTromé. La chaire fur laquelle 
iJ-fe yame d'être affi*. & doù il prétend 
-tirer fon infaillibilité, a été ftjuillée de 
plus d« monlires que ne {e furent jaitiaii 

: N , . . 
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"^ — l'idole de Baflaineneen Arabie, ou l'o* 
iCBy de prétendu d' Arfabelle au défert de Chu- 
■ ■ largha.- Il arrive qnelqfiefoîj , k la véricé> 
(]u'on y place qn honijète homme , teL. 
qu'étoit cehti qui vient de mourir , & qti'pa 
appellok Irniocent Xl.'mqjs cela c& bien 
rare': £c quand même cela arrive, îe 
«rois , apris y avoir bien penfê , que cela 
pourr<w bien être un toar de fabttli* 
té de la part du ^able , afin de main- 
tenir par ce moyen l'illufîpn , de peur que 
tes gens ne Ibicnc 6-dégotftés des crjmes 
eontincels de ces Ponrifta , qu'ils ea 
^ viennent" k ahborer le Ponrificat même. 
Cependant on remarque i^ns ces bommi^s 
de bien tant (faâèAation & dli jpocrilîe ï 
leurconduite , quoique 'd'ailleors dfez ré- 
' guliere, êft fi étrange & fi contradiaiàre, 
for le point'de la Religion > ît its permet* 
Knt tant d excès , de fraudes , 8e des. cri- 
Oies fi publics , lur-tonc parmi ceux qu'os 
- somme Cardinaux , Ev^ues , Abbés , Sç 
4anc Us dHïfr entes cfpeces de - Derris > 
qu'on en pe« aifément conclure i^fic qu'il 
c(l mèm; 4rès-palp3b1e , que toute cette 
infticution ed une tromperie fbrinelle. 
* J'ai eu la curtolké pendant mon long 
ftfjour ici , de fouiller dan; ces fraîidec , 
^our me convaincre ries erreurs grofOeres 
auxquellçs'Dieu a abandonné les inSdcw 
- ksîDOnpas^ueleaMiifotmivUf^fiMik. 



DES Princes CHRitrEss. 19^ 
"les dUciples de la vérité , ne fçachent avec ' ' ™ 
une ce'^titadç (]ai ne leur permet pas-de 1ÔS9' 
douter, que leryftèmedesNazaréeiu, 8c 
particulteieihent cette pgrtiede leur doc- 
trjne , ne foit une. fburbe & une pure 
invention dç leurs Dervis , qui ne l'ont 
imaginée qu'atin d'^blir une tyrannie ec- 
clélialHque'dans le monde; mais pour 
(àire-fcrvir les remarques qut j'ai fait là- 
dejTus à tne conEÎTmer.de plus en plus (fay 
cette croyance ; oùfre que je trouve une 
grande làtisËiifUon de voir que ces chofes 
font avouées & atteftées par les inSdeles 
même , qui fouvent ne peuvent s'empë- 
dier de céder à la force de la vérité. 

Entr'autres je tus dernièrement quel- 
ques Traitïs écrits par des hommes très- 
fçavans de la nation Françoife chez la- 
quelle je réiîde : ifs y ï^rlent avec la de^ 
niere indignation & tiorrëur du Moufti de 
Rome ; ayant moins en vue les caraâeres 
des P«nrifes, qu ce qui regarde leur per- 
' fonne , quoique celui qu'ils viennent^ de- 
puis peu d'élever à cett^ dignité ne Ibit 
pas des^lus recommandables fur le cha- 
pitre de la probité que le Pontificat mê- 
me : je veux dire qu'ils s'élèvent contre 
l'autorité exereée , & contre les principes 
pratiqués par le Siège de Rome en gér 
néral , en y comprenant le Pape , les Caf- 
éiasmx , les EvèqueS y & tonte la chîoui- 
• N 6 
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i ^~~ me cloîtrée , qu'on nooime le Clergé Rpî 

L'fin de ces Aucears , qvù s'appelle Jn- 
liea , ell du pani de ceux qu'on comme 
ici Huguenots /&- maintenant bannj dti 
Boyaumei pour avoir refufé haucemeiù 
de reconnoître le Pape pour chef de l'E- 
glife. Bien plus > il fê fait fort dans Ces 
^crits> DO^ feulement de prouver que le 
Ibuverain Pontife n'efl pas l'imitateui iç 
9efus , le fîls de Màrit , ni fon LieutemtnC 
établi fur la terre , *maîs qu'il eft même 
un apeUat) & que fa chaire ed le Cége 
de la béie qui a été prédite par l'un des 
difciples du Meflîe ; que Ion pouvoir , 
bien loin de métiter le nom de Chrétien, 
cft anti- Chrétien j quec'eftlui quieftle 
faux Prophetç dont il eft parlé dans l'Ai- 
çoran des Juifs , & dans les anciens re- 

Î'iRres de leurs Aabins > qu'ils appellent 
a Bible. Cet Auteur , dans un de fes M- 
Très , nomme l'établiflement Itoq^in i 
qui l'on dcHine le nom d'Eglife , la grimât . 
Paillarde vitue de pourpre , alléguant plu- 
fleurs prédiâîons tirées des écrits des dit 
ciples de Jefus , qui font un portraiCKrès- 
bien particolarife & fort reconnoilTablc 
dé la.tyranme papale, & Qui en propfa^ 
tifent fa chute finale . fous l'allégorie de 
la chute de la_ ville de Babylooe. Elles 
portent audî que les Koû de la terre Iiaï- 
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ironr c«te paîHarde , c'eft-à-dke la hie- — ^ 
rarchie papale > & btûleront là chair au i62^ 

. ifeu. 

Ne te lèmble-c-tl pat après cela > véné- 
rable Mehemec » tout comme il .me fenv • 
ble à [firà , qii^ ces hommes qn'oiTappeDe 
Huguenots , & (jui font les feftateurs d'un 
certain Calvin , qui fuccéda à Lutheç dans 
la première grande révoIntiOD des dogmes' 4 
de la- Religion Romaine : '<]ue ) dis'-je» 
ces Huguenos font des geos fagcs .& zé- 
lés, beaucoup phisellimables êm côté de 
b droiture &'de la probité «jue les (eâa.- 
teurs du Pape i ils me paroilî^ aullî 
beaucoup mieux fbadés dans les argu- 
meus qu'ils portent contre .ces derniers ; 
car (jufùqu'iis reconnoifTent que l'Eglife 
de Rome a été origioaircment fondée pac 
les fuccefleurs de J^s fils de Marie, & 
eft demeurée pendant'qu&que tems fidèle 
aux inflituRons dtâées k cette Eglife, ila 
fbutiennent tjue', par la corruption de 
plufieiirs Papes & de leurs Dervis , il s^etl 
introduit tant de nouveautés , des prati- 
ques fi idolâtres > & un G grand nombre 
d'addicioni détcflables aux dogmes prt- ' 
mitifs qui leuc avtnent été lailTés par le 

•.Meffie , qu'il ne refte plus- rien ^ cette 
Eglife i quoi, l'on puilTe reconnoitre la ' 
prendete inIHtnjiDn. 

Nous çcmvetioM , cQiniiicwl^ , qat» 
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*— Jefiis donna à fcs difciple* & à fes fcft»-' 
.»fi83 teurs des régies très-pores & très-raintes, 
tant pour la Religion que pour la Morale i . 
tnaîs il eA très-vrai que les Pontilès de 
• Jtome & lears parEifatis y ont mflé quan- 
tité d'iiDpoAures Ci borntn^, que tes oti- 
ginaux rn lônt à préfent tlevenus mécon- 
noiflables. En effet , je vois avec horreur 
X tous les jours qu'ils adorent un tnorceaa 
de [fâte , & lui rendent des honneurs di^ 
vinSr-foutenant que quelques paroles ma* 
gtques , œarmotées par on Ample Dervis t 
ont la force de' changer cet aliment en 
une fu^dance divine , teHe qu'ils difent 
qu'éioit celle de leur MeiOie. Quelle hor- 
rible & détellablc idoUnie) Mais cen'eft 
rien encore en comparailôn de ce qu'ils 
ajoutent I Tçavoir que , pour &ire une ac- 
tion agréable à la IMvitiité , il faut man- 
ter ce pain y cltingé félon eux en Dieu* 
L le mérme devant lequel ils fe font pro& 
temés un moment auparavant. 

Il y a lien de tfétoonei- d'un fî terriMe 
xveugtetnent , quand on cbi^idere que les 
Nazaréens, & fur tout Jes Françora , ne 
' fent pas delïitués de bon lèns dans tonte* 
les autres occalîons r fit qu^ n'y a pas juf- 
qu'aux Payens , idolâtres de profelCon»' 
■ qui fle reconnoiffent rzbTurdité & le 1»- 
crilége de ce dogme impertinent. Je tet 
tKput^ai k .ce..faja jue hittoicc aHivéo 
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«bnc un pays eii les Chrétiens de touMs ■ "* 
les Seâes vivent paiâbtement enfemblc. '^^ 
Va homme revenu des Indes, en avok 
amené an efclave > qui » pw )^ k)ix da 
pays, devint libre aufli-tôt qn'ileut mit 
pied à terre : il relia pourtant citez fôn 
nAitrc, qui connoi&nt là fldeltté} le re- 
tint k Ton fervice en qilalûé de dom^ï- - 
qnei Comme il étoit Paye», Ton. maître 
lui propolà de fë faire Chrétien , à quoi 
le domeltique ne s'oppolà pat beaucoup ; 
& ayant appris qu'il y avoir plulieurs Sec- 
tes difïéreDtes, il réfohit de voir le culte 
de l'une aprè« l'autre , pour fe déterminer 
iur le choix. Lu Religion Roihaine eut 
la préférence à caufè de fbn e^ ^ ieur 
brillant & de quantité de cérémt>nies , 
dans lefqu^es le Psyen trouva plus d'U'' 
nifbrmité avec fa première Religion que . 
dans aucune des antres Sedes- au fervicr * 
. divin defquelles il avoit affilié. B fe & 
donc inflriiire , 8t tout alla bien ; mais ' 
■ <|uand on lui eut perfliadé- avec beaucoup' 
de peine le changement merveilleux di^ 
■ pain en Dieu , & qu'enlpite on vint à, vou- 
loir lui en faire avaler un petit morceau 
de la grandeur 8c figure d'un lèquln , it 
se fu^ pas poflîble de lin faire ouvrir U 
bouche : il eut même une fi grande hor- 
reur de ce que dans cette Religion il fâl- 
loit manger une chofequ'onavoit adorée» 
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*^— qu'il la quitta làns rwour, & fe fit Hï»^ 
f6Zif gaenct. 

Mais poar revenir à la condutte'dês 
Papes , aux cnmeK desquels ou doit attri- 
buer en effet toutes ces nouvcaoïâ de la 
Religion du Mellle > j'ai toucha ci-devant 
à ton prédécelTeur ^ qui eft inoodé à pré- 
' fent de joies ipitsortellei dans le jardin . 
de' délices , iibifioire d'une funme àégtâ- 
fée en homme quir devint Pape; mais qui, 
ayant eu des conyerfations trop fiiaiilierea 
avec un de lès domefliqucs , accoucha en 
pleine rue à Home , & étal» fa tromperie 
aux yeux de tout l'univeiv. Les Naza- 
réens Romain» tâchent de rejetterce fait 
com.'^une faufleté > & accufene les Hu- 
guenots, de l'avoir inventé ; mais outre 
que la chofe a exiClé long-tems avant Ln- 
, ther , ou avant qu'on eût ouï parler d'au- 
'cunde ceax qu'on appelle Réformateius * 
elle ell avouée par un lî grand nombre 
d'Ecrivains qu'il n'y a pas lieu de douter 
de fa vérité. Certain BaptiAe Mantuanua 
eptr'autres » un de têtes làmeux- Poëtes , 
âifant une defcription fatyrique de l'en- 
fér , comme s'il motftrcût ce lieu-là, jL un 
étranger) en lui indiquant toutes les per- 
fbnnes noc&bles qui y éct^ent , s'^Kprime 
<n ces termes ; 
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Hic pendebai adtiuc fexwn memîtaviri- 

lem; î^^« 

Fœmina, m tTiplici pkT^gian diademate 
mitram, 

Extoliebat Papix , &'^on:iJîcaUs adulter. 

y^i trouvé l'abrégé èe cette fcanda- 
)eu(ë hiDoire dans un aucrr de leurs pro- • 
près AuteuM, nomné flavîlîas Texmr, 
dans fon tcaité intimlé la BouciqU'e, Liv. II. 
Sciatm efi ix chranicis , dic-i) , &• d majt^h- 
busfcTipm'm., Jakannem AngHeum ttb éphr- 
hii fextim. vjri^m Jimulagè , &■ tandem fatif, 
nefcio c}uo ,• ont fariuni çertè volente ] ad 
Pcnrifcatum fervenijfe, in quo aunes circi- 
ter duoï'fideTic poJil.fonem IV. Neque'pTÎù't 
Ànnotilic faBi Veritas , quint à quodam ex di- 
mejiicif impragnata , ttndtn emijit paTtum\ . 
C'eft-à-dite : On. fçait par l'hiftoire de* 
tetns , 6c les anciens ncxis ont tranfmis par 
^crit, qu'une certainejeanne) Angloife^ 
fe dëguiGi en homme dès fa ïeunciTç, & 
[parut toujours arec c£t habit, juP^u'à ce 
qu'enfin , )c ne Içûi pa|.quel hazard , là 
-fortune le vodatt ^infi , elle parvirit ad 
Pondâcat ) occupait te âége pendant pr$i 
de deux ' ans après Léon IV. & Qu'elle 
ne fût reconnue pour ce qu'elle Aoit vé- 
ritabletnéoc qufe lorfque^'^tant abandon^ 
née à un ide Tes dcHneftiques >- elle afCOO^ 
(Cha enfin pnbhjueidbDt.. - - -^ ■ 
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H' — Un autre Auteur dit qu'elle fit des pro- 
^tiSy grèj dans les fcifoces > alTcz conlid^rablcs 
pour IS- tems d'alors, ayant voyagé àins 
l'Orient , en Syrie 8c en Grèce , où ayant 
acquis de grandes connolnàoces dans le» 
langues Se dans ft antiquités , elle vintà 
Rome, où êlle4rilla fous lé, ngm d'un fini- 
pie Dêrvîs ; <c s'acquit en peu de teftia 
,une eftime lî générale qu'elle parvint ên- 
^n au Pontiticat ,' qui étoic Ie.poAe où elle 
âfpiroit , & où lâchant la bride i là cupi- 
dté I elle découvrit là turpitude avec toa 
vrai &xe, à' la honte éternalle de fet feo- 
tat£ur). Il pzroît auIS qu'elle mourut en 
couche. ■ 

. Mais pour ne pu m'artèter plus loi^ 
.tents à cet mCtgaeimpo&e.\u , ù lescarao* 
teres de tous ceux que-les Infidélesi appel- 
lent peryerfeiiient Saints Feres fétcnedt 
icprélentés depuis le commeDCfemeiK , n 
jeÀerois Itupefait de leurs abominatiow 
& de leurs méchancetés. 

B'éniflbns le làint Prof^ete & Tes rram 
inûtateurs, tels .qu'ont été ces vérinblc» 
ment vertueuK & faitits prédecdTears , de 
ceque.le fiége jlelafwrécjurirdiâkiaen 
tnatiere de Religion n'a jamais été Ibuillé 
de la vie impure de ceux qui l'ont rempli? 
mais tel que tu.es « tels oôt aulli été cent 
qui ont.(:|p:upé%vaDtctà le pc^e édatVK 
où cti te trouves ».c'eft-à-4ire âes modéki 






.»« Prihcss CHftiriHït. jdj 
A reiwion & de veita , & det guides —* 
esémplaires-daDs le chemin de la vérité. 1689 

Je fouhaitc , illoftre Mehemet , qne toi 
& moi Jbyons à jamais pr^fervés de'tout 
impoIleur« fiir-ioat en niatiere'dc Reli- 
gion. 



LETTRE Xm. 

Au Moufti. 

Relation âe lit mort du Pape Inntctnt XI. 
appelle par fis ememis U Pontife Vt9- 
tefiant. 

EN m'approchai* de tcA, brilbnttw^ 
cic dC: la vérité & de la vertu , avec 
COQS les témoignages de IbnniilSoa do pta» 
bamble elclave , je t'apprendrai une nou- 
Telle qiû fe confirme de toutes les partie» 
de U domination Mazaréenne ; fçavoir que 
le grand Caliphe des Chrétiens » le Prince 
des Dervis de la Religion de JeTus , en un 
mot f le Pape ,'e(l mort 1 l'infaillible guide > 
comme on l'appdle ici , le miroir de làtn- 
teté , en defcendA dans la poufllere com^ 
me un homme ordinaire. 

Si les Papes écoivnt réellement des per- 
sonnes (i divines & fi infaillibles dans leur» 
Âéaex,*,, Ci confommtfs daos une Êiocecé 
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* innée i cotome on le grétend ici ; & û > <)v 
#**9 l'autre côté , la mulûtudc abufôe étoit^cT'- 
fuadée que leui; MelIiG> doot ils le duent 
les lleutcnans & les vicaires » avoit feule- 
ment auUnt d« crédit dans.' le Para- 
dis célelle que les Mufutmans lui cnat- 
■ ' tribaent , ne devroit-elle pas croire audî, 
que de même (jue les Papes font diftra- 
gués fur la terre de cous les autres mor- 
tels paf une dignité qui les ^it regarder 
comme des demi • Dieux j ils le lèroieot 
auflî à l'heure fatale de teur départ de cette 
yie .'* & qu'étant au^delTus des loiï vr^- 
Daires de la: nature à l'article de ta mort* 
co.mme pendant leur vie , ils feroLent traot 
portés en corps & en ame droit en Par»- 
dis , comme Enoch i Elle & Jefus y ont 
été tranfpprtés i 

. Mats la vérité eA que les Papes Iça- 
vent très -bien eux-mêmes, aufli-bien que 
- les plus lènfés des Nazaréetis> que tout 
leur fyftême n'cft qu'une pure rêverie de 
leurs vieu; fourbes de Dervis » qui ouC 
imaginé ce fantôme de Réli^on , afîtt de 
lôuiller plus commodéypent danvles bour- 
Ces de leurs dévcAs : en un mot> les Papes 
lie font pas plus immortels qu'il font in- 
faillibles , Se en tournant la médaille y ila 
ne Icint pas plus infaillibles qu'ils font în^ 
mortels. V 

; Celui .qui vieat de mouiir s'appetkwl 



JtfBS PEÏBTCBS ÇhR^TIEWS. ' ÎÔ9 
Innoceot XI , & ^tok un des pJns honnè- ^—^ 
tes bomtnes qut ayent occupa la chaire i£g<^ 
papale depuis pluTiears liécles , s'il *ft v 
permis d'appéller bonilète Iramtne , na 
père de menfonge , un impoÛeur , & le 
chef d'utie tromperie maudite : mais pour 
lui rendre jullice , il méritoit c^ pr^icat 
mieux qu'aucun de ceux dont j'aye lu on 
entendu l'hliioire depuis plufieurs fîédes. 
Cétoic un homiiie droit & lâns fcaodale 
dans Tes mœurs ; ce qu'on peut dire de pea 
de Pontifes : & pour ce qui efl de la frau- 
. de pieufè de Ton office > on peut afTurer à 
ù. louange qu'il l'a laiffée .comme il l'avoit 
trouvée. Je ne prêtées pas aSirtner par U. 
qîi'il.avoit une entière foiaufyftém^i mala 
mon opinion eft qu'il n'y.enavoit pwnt àa 
Éout , parce qu'il avoir trop de pénétrai 
Ciûn pour s'en laiiTer itBpofer ; & toutefois 
il femble qu'il dévoie y en avoir, parce 
qu'il avoit trop-d'intégrité pour en impo- 
ùr aux' autres de gaieté de cceur. Pour 
concilier ces deux extrênùtés * il feut que 
tu fçaches qu'il avoit (îicé ces tromperies 
«yec le lait , & que vraïremblaMemcnt el- 
les Ërbnt de û profondes impiellions fur 
fon efpric dans cet âge tendre & lufcepti- 
ble lie tous les travers imaginables » que 
là railôn ne put dans ta fuite les furmon* 
ter. Cela ftanc > il n'ell pas étrange de l'a- 
yoir yu perKverer dans une Religion » dont 
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^ une des principales régies de foi eft qil2 
^*^ j l'on doit Tuivre les traces de ceux qui ont 
précédé , & juger des dogmes & prati- 
ques I platôt par leur ancienneté > que par 
br nature & l'intérieur des principes. 

J'ai dit que ce Pape portoit le rlom d'In- 
Boccnt oQziéme da même nom. Les Hu- 
gnenots & les autres Protelïans fe touoienC 
beaucoup de ià conduite à leur égard , 6c 
il étoit généialement appelle lePapePro- 
ceftant , mais c'étwt phitât par rapport à 
fa politique que pour Cts lèntimens en 
matière de religion; careiu premier égard 
H écoit an gran^ proteâeur de ta liberté , 
mais su dehiier ^ un vtai tyran'6cun bigot i 
k que» il faut cependant ajouter cet éclafr- 
cifTementen (â fâjeur, qu'il favorifoit les 
Proteflans par inclination , & qu'il ne le 
prétoit aux maximes de (à charge que par 
oevoir. 

On raconte ewr'autres on traîl d'IiiC- 
toire de lui , qui e(l une admirable preure 
de fa générofité & de fês. bonnes difpolï- 
ttons ; voici ic feit. Un Gentilhomme An- 
glois étant venu à. Rome , & témoignant 
une grande curioficé de voir le Pape , Sa 
Sainteté , comme les Naz^ens parlent y 
l'ayant appris, Se qu'il étoit fort fçavant , 
ordonna qu'on le fît venir en Ta jréfetice » 
l'entretint avec beaucoup de liberté , 8c 
Inî dit entr'autres cboCesiJije ne ijie trom-^ 
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pé., je VISU vis kier à la ^an^MeJfe à Saint- — ^ 
S'urrei ^cÙ. ainfi qu'on appelle la princi- 1*85^ 
pale Molquée de Rome, où le Pape va 
Ërire lelervice loi. même. Votre Saixteti 
nt f eut f as Je tremper ,\wi répondit IcOen» 
.tiibomme Anglois en lôurixra. Lx Pape 
teattndant} &ntù;'qa'il.avdc réclIciDCnc 
&iiH > en ^iaiat,jije neme trompe \ façon 
àt parler qui ne lui coovenoic point s'il 
étoic vrai qu'il fut infaillible , & que l'E- 
erangerlelui avoit fîneaienc reprocli^ par 
& répattie. Toutefois > comme il étoit bon' 
homme & de bonne humeur, il reçut agréa- 
blement la cholei & donnant un autre, tous 
à la converration : Eh hiert, dit-il , vous me 
rites kier revêtu de mesiiabits àe céTtw.eràe t 
çî/e croyez-vous à préfent du Pupe l Pinfi^- - 
vous encûre ipdiifoit fAntechri^ ! Le Gen- 
tilhomme. avoit (a réponfe toute prête ; 
mais comme il aaroit été tâché d'oi&nlèr . 
le Pape en luidifant franchement fon fen- 
dtnenl , outre qu'il auroit été contre les ré- 
gies de la prudence de lui dire en face 
une vérité (î defagréable , fans avoir quel- 
qae fureté que cela ne déplairoit pas; 
avant i^e de répondre il d^andaau Pa- 
■pe , s'il yeudroit lut permettre de s'expliquer 
iibrement £f fans détour l Detoutmoncxur^ 
dit le Pape : je vous promets de ne pas m'en 
iiffenfer , quoi que ce foit juf vous puijpfi 
4ire. Sar <]uoi le Gentilhomme repanit : ]f 
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**■■* nî prêtent pas tenter pofitivènient qut It 
^689 Pape foie SAntechrifii maisfidans mon^àyt 
on eût ms à VAnieckrifi , &■ çuc /euj/* "i"- 
Ciintr^ VDtrt Sainteté dans il'kahit y^eÙe par- 
ton hier , je l'aUroii fajjîe parfoappin. 
I LîoivaioMe que lei'spe écouQ U rail-. 
krie avec beaucoup de douceai , nais 
qu'il ne parla plosguem & cet étcanger. 
Les Huguenot» & les Prote&ms en géoé- 
ral ft divertiffent fort de cette hiftoire. 
' On a publié en Ahgteterie une letoe 
-politique , qu'on djt avoir 6té écrite an 
Roi Jacques par ce PapC) lorique le pre- 
mier, lui demanda du fecours contre le 
Prince d'Orange : on afTure que le Pontife 
le blâme d'avoir entrepris de violer l« 
loix & les libertés de là patrie» fous pr^ 
texte d'y introduire la Religion Romaine; 
mais les gens de ce pays-ci traitent cette 
, , circonflance de pure ànfleté , puifque « 
di(ênt-ils> ce fèrm condamner ^ Roi for 
une chofc qui devroic le f^re canomfef. 
Quoi qu'il en foit , oa (çait qoe le Pape 
Innocent tenoit pour maxime que chaqoe 
I^acion dévoie jouir de Tes droits & privi» 
léges I & que la Religion dev(Mt être avan- 
cée par des yoies convenables r & nt» 
par la force , par les armes * par la perfiî- 
cution. Il e& pourtant vrai de dire , qoe 
fur ce pied-là , la Religion dont les Papes 
iedifent les cbeâi> nefubûfleiDît pas long- 
unis. Ta 



Ta vois , vénérable guide des Vrais- " 
Croyatis,, par la relarion cjue je viens de *68s> 
Ce &ire , combien les Inâdélee lônt «iidur- 
dsà ia fàûfTecé & au menfonge. Se com- 
bien il -i^, décile de leur BJre entendre 
raifon là-defTuSf.Heurfiu^, & trois fois 
heureux ceux qm » attachés |^r leiïc 
' crt^acv^ & par leni:: devoir it ta perfbnne 
facrée , entendent les paroles de vie qui 
fbrrent de ta bovdie > & qui fe répandent 
dans l'ame comme le$ eaux dâicieulês du 
fleuve Zeicamijquîjirol^lesplaiaesim> 
mortelles oi{ les Mufulmans doivent un 
■ ■ jour recevoir la récoiapcnfc de ieurfid^- 
litéauxiois que Dieu leir a envoyées par 
fon Pt<^bete, donttu es letrès-dtgneluc- . 
cefleur ! Depuis tant d'années qtfe je die 
trouve- relégué pacmi les Infidèles , j'ai 4x6 
privé, de & dottcc coufolation d'eiven- 
4lre prononcer les orades in&illibtes que tu 
tends cha<|ue jour ; je te [Mie donc d'avoir 
pitié de mon long exil • & de difpofer le» 
mbiimesMinillrêsde & fouvenir d'un vieux 
efclave d(\ Grahd-Sâgneur. i]oe.ron âge 
Se fes infirtmtés rextdent de ^us en plus 
incapable de \ç. lervir avec la même vi- 
gueur que ci-devaot- Si m puix l'obtenir > 
mon ame neceflcra point de te bénir : en . . 
atcendancce bienfait >a£COtdes-aioita.bé- 
ntfc^iâiôn. 

' Terne Vin^ 0; 
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'"^ LETTRE XLiri. 

A Mehentet Orchan OgU » -iqagnifi^ 
Viftf Aaiera* 

il'fiUeite PEmfin Cf/tomaji it çt fifaq 
hanuM- de foa mérite (y d* Ja çapuciti 
tf ici élepé au pofie ie Grani-Vifir ; &. 
pmle des fpcadf pripcfrtmfs de guerre àt 
la France parjner & jpot terre. ■ 

C-EsT avec on gntul excès de joi* ■ 
que je te fdicite , Ulufirç fondadein 
de l'uméé des inrincibles Ottomans , fu 
taa avancement au polie émioent dgat ta 
ps k préTetu en polTeffioti ; car comme pefî 
fôrnie ne s'eptciid mieux que toi à exercer 
la charge de premiet'MinilWe dans un Em- 
pire (ans bornes , auffi periQnne ne çonooif 
. mieux ton raUims mérite & ta grande car 
padté pour tom ce qui concerne cette 
^igc^é M <^e mcÀ ,qmiA été tépoin deU 
grandeur de ton ame , & de l'applkation 
infatigable qne tu at en.dè( ton entance 
«tix adions-gtorieut^ & vertiacuros. C^ 
. Îl prêtent que je -prérois que ta valeur 8c 
ta conduite rabailieEgiicJ'ialôlence de; IBt 
gdéles Se des ennemis du Prophète j £C 
rçndront îtcc sfore i i'Eiipire Qttoimn 
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les villes , que la négligence & te déhM — — 
d'expérience des Officiers précédeiw, &>^flt 
^ nallement la valeur des Alleiiian(ls> ont bit 
Cocher entre leurs isains. 

Tefl auJii pourquoi la Cour du Grand* 
Seigneur a fubi tant de chai^eniens » 8c 
qu'en moins de cinq ans il y a^u fèp« 
Grands Vilirs de dépof<£s ; niais la de^ . 
B^e qui venc ménager le recoutrrenaentde 
la gloire & du Inftre de l'Empire OctO'* 
man , t'a choill , comme àant naturelle* 
meot ptuscapabie que pertbnne pour ex£> 
cuter ce grand oavtage > & en te condut- 
&Dt à ce pofte éminent , elle a reulu te 
prépafetnn vafte champ de vi&CHres-6c 
■de beaux exploits. 

N e penfes point , tnagmfique Vifir > que 
c'eft par des vues d'ii»ér£t que je parlé 
ainfii ou que je tâche d'en6er ta vanité 
par des termes empoulés ; Mahmut , toô 
efclave , ne fçait ce que teR que de &ire 
l'hypocrite ; la flatterie tÛ le jacriBce des 
fÔBS > & un prêtent qije les grandes ame« 
abhorrent : mais ce que je te dis Ai'a ét^ 
révélé des montagnes iàcrées de BeiTen- . 
Abbai & de la caverne des mcrrâllese 
-Mahomet dit. amen , le grand Prophète « 
jcHnt fès maiiis & a tait des'cris de jcMCk 
J*i entendu le fon en vifion imperccpfl. 
ble , & voici ce qnè l'oracle déclare fme ■ 
m bouche : Cupnoli jùura jîoFnuJeMient 
O a 
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^ «He jTtfrre , fci Infidèles iJniuinifront Ik 
,l<!£)0' pajjf avecprieres , & ei/e leur fera accordie. 
Je dffmeure id dans un pa.ys d'enneii^ 
du Prophète ; mais je vob dans le Koi de ' 
Prance une fbi&Ie lueur de ta gloire 9de 
ton boDheuT dans les encrepfilës les ploa 
relevéqi^ 11 eft ,- comme toi > inébranlable 
. dans Tes malheurs, & invincible da»-&s 
réfôludons. Il eut l'année dernière plb> 
fieurs revers & plulleurs traverfes 4 «f" 
foyer i Tes ennemis > ums par une tïme 
iShance , hii enlevèrent Mayence > ville 
Impériale , & très-bonne fbitefefle : il» 
reprirent aulti Keyferflauter & Bonn j 
deux importantes places , 6c avec elles 
de grands diïVriâs qui en dépendent. 

Mais , ' femblable à. Anthée , que ka 
Poètes ont feint fils' de la Terre, kqael 
avoit par fa naiflancè te privilège lorflju^tl 
luttait contre Hercule , qu'étant jetti à 
teri-e il's'en rêlevOit toujours fepc fois 
phis fort qu'auparavant ; de méme^ dis* 
je , le Roi de France > devenu plus ftirieux 
par feS pertes , fait de fi grands prépara- 
tifs pouf'la campagne de cette année* 
qu'on n'en voitnulle part de pareils ,lftioa 
k la lubUme Porte , où tu ci; ns le gouver* 
• mil de l'Empire , & à laquelle- tous les 
Princes de h terre doivent faire boao- 
inage. 
. 1.3^ raifon de ces iuiiicmetis hcroyi- 
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blés eft que le Roi a réfotu de faire la " "* 
campagne en perfonnei le Dauphin, fon *f9^. 
fils , d(Mt coromanilcr une féconde armée 
à. part ; & le Duc d'Orléans ,. frère du 
Roi , une trcàlîcme» - Oucre tout cela , il a 

. 6é rélblu d'avojr en mer une flotte de 
«ent vaifleaux de ligne, c'eft-à-dire de 
vailfeaux de guerre de ciqcjuantc canons 
Si au-defTus, car il n'y en a pas de moin- 
dre chartre tjuî fe battent à préfent en 
bataille rangée. En un mot , la &ce de 
tout-Ie Ro^ume eft couverte de troupes> 
Se le tambour bat de toutes pans ; on ne 
parle que d'armes & d'équipages , & on- 

- (Urerûit que tout le peuple de France doit 
fc rendre iiir les frontières, pour y voir 
décider Ic^fort de l'Europe. Les grandes 
villes & les capitales des Provioces font ■ 
taxées à fournir chacune un Régiment , 
qai porteront le nom de ces villes , & fê- 

" ront babilles paî elles. Ces dépenfes doi- 
vent être reltituées dans trois ans apièt 
ta fin de la guerre: peut-être ne le Jbcçnt- 
elles jamais ; car lêRoin'eft pasfort fcru- 
puleax à obferveï les promeflts qu'il fait , 

' fiir-tout â lès fujets , n'étant rien moins 
qu'el^Iave de fa parole. • 

.:. La crainte 6c le courage fuivenf les 
bohs & les mauvais fuccès .comme U 
ploie ^ la dialcur fuccédeot à fépaiffèur 
éc à la feréaité de l'air ; & les efpéiiaces 
O j 
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*''^ des hommes haufTent'ou baillent à prtj: 
•■"S^porrion que l'ennemi qu'ils pouriùireM (ê 
îburiênt ou tombe devant eux. FuifTcnt 
dé prompts & heureux fuccès conionna 
tes illufîres entr-eprifes ! Que l'ancien cou- 
rage des Mufblmans rçviveponr ca^ot>. 
€e. Si que la viâoire lolt la âdele csn^ 
pagne de » fageffe fie de ta valeur! 



LETTHEXLir. 

A l'Aga des JamfTaJres. 

Il U fiUHte de la viSoire rempoTtit^ ht 
aû-éiitnt â la baxaiïJe de Nii\a > & 'm 
rnV0» uiît Telaàut fidilitt ta. Fraïui fit 
■ : ce fitjtt. 

JE n'eue pas ptstôt appris \é\hvùaia 
de Dwn vieax and Mriwtnet Og& t 
ipie i'augutai que feus a» tel Grand-Vifir 
les afeires du pins glorieux Empare du 
monde prendroient bientôt un tbar plut 
favorable. La vertu & la grandeur d'âme 
£rent Tes plaifîrs dés là jeunefle ; il étxï* 
dès lors les délices des ^ges > 2c b joit 
des'vaillans , & enfin le voilà devetui le 
choix de la fageffe 8c delà vatear-mèBe. 
■ Tel qu'eft le condujaenr , tels foqp d'or* 
dinake auffi ceux tjû liû obâfTcnt. L'ez» 
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^^ricDce OKi^mmée àe Mehemet Ogli ^ "■ 
tte pouTtnt que lui diâer que ponr l'ac- i^9t 
-^om^tiTeaiuit de la grands defleios» iV 
devoit dioilir des iultrumeiit propres par 
leoi ratu & pax leurs belles a^ons i lê- 
f<Mid«r les vœs. * 

JU>£r4ue je îyis ^nc qu'Û t'avoït cbcntt 
banni tes con^agnons « pour te mettre % 
y\ tète dès p.uiflàntes légions de la Velle 
TCqie 1 & que les JanKIàires ^toient conH 
fms i tpjf ciHBtDUidement > je n'attendit 
pas mdûu que ce qui en devait ^re H 
iit&e naturelle , Içav'oir la «lellniâion de« 
Nazaréens. J'ai lenti une joie inexprima- 
ble en Koprenant cette nourelle * & je te 
fifUcire uir ce conunenccmeiu de lîiccèss 
^ de la défâ^ de douze mille de leurs 
meiUeuret troupes, qui toàt les premîerÉ 
UQf/inétf ^iat ^WS conduite , & te^ont 
çoDooifre à. tout l'Enjpire Mufulmaii ce 
qu'il y 4 4 attendre du nQu,veau Vitit 4c 
par lÔD vxefoplm > de tous ceux qni con^ 
nutenc fôua yctàtà/uA du Prophète- 
, Fro(tecnélç;vi&ge'cs^.terrç, jeféS^ite 
aoflî le, Gran^r.SeigpQQï fur le premier 
tijcab àtttâéàM^'Cerjiic^ Pour en r»> 
ky^I. la gloir»j je te <ûçti de quelle mt- 
«iere les infidèles patient de cette adion* 
mime entt'eux .; car ils ont publié leur 
|iEoprie hcvtb de toutes pait^. . 
■,; JlflÔfeïn.quR«ft|ja(îi«s,qijçdaoçK)i|. 
04 
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* "tes les awres occafrons ik donnent de 
^É^of^ulTes relation) , & rapportent les • se- 
rons > non comme «fîes leiont palTéts^ 
effet , mais commeils (bahaiteroieftciqrf'el- 
)es fiiffent , & cela dans le deïfcin dè-ra- 
nimei les efp^rances & les ef^rks dcleon 
fieuples , & fomenir ce qu'ils appellent la 
réputation de leurs armes. Mais cette der- 
nière aâion en Servie, où ta as commajï- 
àé avec tant àé difllfiftion ik'êcéÛ -éàJ^i- 
tttite , qu'ils-rfônt pas affia^de'^uffés 
rbnleiKS poilr la cactiei* i & 'ijifife foiit 
réduits à' la nAnflité de h raconter àret 
fes véritables circonfianees , %b fiiifant dés 
plaintes far la granchf perte qu'ils ont faite. 
Je m'en vaî»te les rapporter dans lèsçro- 
Jwes terme* que <«*tô -afiàjre 'a 'écé"pit- 
l>!iéeid.--i -■ ■■ ,- ■.^.■;..^r =- ■■>■ y-> 
« L'effet des grfcfidï tftaS«ge'(r«ntf*ftii 
V vé» à la Cour Ottomnè, dît l'un de 
■n leurs Ecrivains , commence à fe'.mat* 
■» fefter d'ane manière Çll' alarnie a«ç 
» juftice la Coup iti ViBiïftd. î^enôuveatt 
^ Vifir &- te no#el Agiiisb Janiflaines. 
M totis.de'ux d'uhfcbHit^Q^titarriale, ti 
y> <ftlne grande expériehce dats les af&i- 
n res militaîreï, s^ppl^acBt à ce qutre- 
y> garde la ffiepté-àitM- mantere-cout-l 
'» &it différente ^'ccs hommes làtts ex- 
» périence qui ÏÈ^^ont'fpStédéd^d.' Enwi 
-i* mât lisons aToN'ftftâ'-l'bfliet Je-loot 






)i condmte > & ii paroit tjne ie courage ' 
^ des croupes, répondanc à. la réputation ■^:>9. 
M de ces (Uux grands chefs > (e ranime i 
» & que les âpévSBCca des AHcomndâ 
» bàffent à proportion. 
'■' Cxt EcsTtam tàifant «nfûite le Prophe; 
te , i! {nrédk aax Géa£rni}x Altatnands ce 
qu'il peut Hardiment avancer , fans crairN- 
dre d'ètcc- obligé de s'en dédire , fçavoic 
qu'ils otonc defonnais à attendre que des 
coups. Pour relever cependant leur coût 
nge f ii leur confèille de s'appliquec à* 
ieu. faiûcT mieux qu'ils n'ont fait par 1« 
faSé I ayant à &ire à un vaillant âc vigî- 
kttt eonemi ; par où il eitteod le Vifir Sç 
toi. 

< M L'Agades JaniflàireG> comînHS-^ily 
H ne pouvant ans indignation voir les 
B jtnonpes Allemandes infolter l'Bntpirc 
V Ottoman }ulqu'aa]c portes même de Is 
» £apka)e & du f^ége de fon Etnperear > 
yi [^lolut d'attai]uer le gros des fcrces de 
a> l'Empereur , conûftant en cinq régîmens 
» d'tnraptexie' impériale , de deux mille 
«cinq ceos,horames chacun > & environ 
Mjguscrfr mille chevaux ou dragons> qui s'é' 
« tcMcnt poftés à Nizza , Scavoient ravage 
" ap le paysjufqu'àUfcopie Stle mont He- 
» mus. Dans ce dellcin , ayant ordonné à 
«.uTt-tiMps de Tartares .de paflèr le Da- 
oi nube auprès de \^iddin, l'Agi fe inif 



• " » en marche «rec on corps d'enriroo tnlt 
itf^o » Riilie Janiflàîres & trois tniUc Spatbisj 
)» & s'Ûant .avance jufqa'à qostrc nûllef 
t> de Nizza , il y fut joint par ifielqae* 
» Tartates & Hongrtns (bqs les ordres du 
M Comte Tekcli » fie le mann (ninnt il 
K> attaqua 1ee troupes Impériales > coni- 
M mandées par le Duc de Holft^^ Le 
» combat fût rade & lânglaot^ les AUe* 
91 manda Te défendant avec beaacoup de- 
M bravoure , iufqu'i ce ^'après âne ae> 
•» ùon oMHnée de plos de cpiatre bea- 
M res , peadant lerquellês an grand nom- 
M bce de braves gens furent mes 4f p*it 
p. Se d'autre, la cavalerie Allemand fut 
» obligée de plier , étant mife en delbr* 
3^^c, & peu'de tems après», dans une 
» entière déroute. Elle furpourfuivie de li 
» |vès pâc IcsTaitares, qu'il n'en échap- 
» pa qu'envirsn huit cens » avo: le Doc 
»> de Hoiftcin, qui fe Cuvèrent à Belgta- 
.3a de , le Duc loi-niènie étant dangeren* 
ïi" fement bleffé. 

M L'inËintcrie Ce trouvant àbaodonBéa 
n par la cavalqfie > iût inveAie& chargée 
)• eu front & en flanc , de forte* ^'efis 
n fiit entièrement taillée en pièces par lef 
n JantlTaires , ne s'en étant fauve qu'uir • 
» petit nombre ; Se nous apprenons depoif 
M €)ne.IeDuc dc'Holftein eftiDOit dete 
«bJeJTucejï. .'■ 



, .Google 
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Je fenvoie ce témoignage de fa con- ' 
^uirc & de la valear de Jes troupes , qui **9° 
dc»t Étr^ d'ftORiDt moips fu^eâ , que ce . 
foat les ^neinîs même qui te Te rendent » 
& ;içpB>FB«: oQ .g%e de ce qu'ils ont à at- 
tendre du retour, 4$ la fortune des armes • 
Ottomanes. 

Le àd^.qui verie toujours des récotft- 
fenlè3.far Ics.Sdeks & vaillans (ërviteura 
âe ia.PortCi dotviïdes laccès çontituiels 
à tes âefleins , ynÇqn^ii ce que l'ennemi 
lôic dépouillé de fes iDjuAes conquêtes , 
êtqtx tu «n aya fîit tant de nourelles. 
^uela gloire pdi) r^leudiflaoc Euipire fe 
trouve ;arfakement vengée du torc^ue 
lui OH fiût lès In6deks par t'ignoraace de 
«Micb^ ptéCéitas, 



fâb' 
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LE TTRE XLV. 

A VaHmi Eflendi , Pré*c«eur Ai 
Serrai!.' ■ 

'lï nn7/< f«« qui ciîibnnt èis jours parti' 
culiers de Ftte, commt ctbà delà iIal^ 

■ viti de Jifai-Chrifit'tmtiis'^'ima'rll 

■ pas Siieo^i fiiT-ïe tiftti» qu'il nâtiliiti & 
ie Vendredi faiAi , que-les'unj prùonàatt 
devoir Être uHJour de feàne 'Ef de amà^ 
tation , & imarei un jtkr de joie & it 

réjouijpmce, " ■ - _ 

PLus j'ï- penfe, :itlùftre:Hétas-'de 
la vérité , p\és je trouve à me cchh 
vaincre que la Religion des Nazaréens de 
ce pays Se de pluiieun aacre* , maiûée 
à fàntaifîe par leurs Dervis & Prêtres* 
dont il y a des lèdes innombrables > eft 
le plus bizarce amas de contradiâîona 
doÂ on ait jarQais ouï 'parler da^ le mon- 
de ; de fbrte <jùe .^obt donner gloire à 
•■ l'Etre fouverain , qui eft tout vérité 8c 
jnftice , qui fubfifte en unité & indivifibi- 
ïîté , & qui a envoyé Ion Prophète , k 
fils de Marie, pour instruire les hommes 
dans la bonne voie & dans les cbo(*es cé- 
- leAesi pour lui donner, dis-je , g^(MK| 



6n dent avouer i]oe ce» gens-ci ne chcmi- —^ 
cent point dans fea préceptes , comme lea 1 6g(î 
vérirables Mufulmans cheminent dans les 
{tôftes préceptes de Mahomet. '' ' 

- j!onêèfi:r(MS tes oreilles, accoutumées 
k n'antendre (]ue de» paroles de jwfticeSc 
de la plus parfaite fagefle , ft je te faifots 
Un dérâtl de la folie .& de l'extravagance, 
de ces h]^ocrkes. Si leur Propbeifc JeTua 
■jteventMf à prient fur lâHcrre , &-ga'iI y 
♦ît la cofiduke Crinfmlcllc & diffimolée dé 
taat de^iffifrentes Sc^is^de màttotterit 
relî^enx (jifon trouTê<parmi eux , & conï> 
ment ils vendent le pardon des péchés 
pour de l'argent, & s'arrogent le pouvoir 
d'envoyer les âmes aux tourmens ou eu 
Fafa^ >- felôn c}ue lâùrs pàrens font plus 
pu-hu^s de charités à telle ootdle Mof- 
quée I il let chaireroît'intàîUiMemcnt tons 
iî grands coup6 de fouet des Temples con- 
facrés -à fon nom , tout comme il chalTâ 
autrefois leschangenrs & les afuriers Juifs 
dU'TetnpIe de Jerufalcm; car janrtrts l! 
bt fiit* vfflï^^Vitl'eft à préient, que Top 
feil ^e fa rosîton une caverne de brigands;' 
»'iCepend*Tit leurs EÈciéfiaftiques ne font- 
pas feulement des psrlônnes hypocrite» ,■ 
mais la manière dont ils conduifent leurs 
hnpofture» 'ttft en elle-même (i palpable- 
ftteot- ridicBle'qtfil tfy a rien de plut 
^mfaiiMt «ia<>dï-ti^'^tK^ le 'peuple 4'èii 
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^^ laiflè impofèr de. U foite > Se prend pooi 
Jitî^o Religion des abfiirdités (î groflieres. 

Four te donner un exemple de la v^ 
rite de ce que j'avance , tu fçais que le$ 
Çhréciens célébrenc tousries ans le jpnr 
de U naiflance du MclGe Jeliis ; ipaii 
comme s'ils ^coient pr^deAinés à étrs 
l'objet de-U raillerie de tous les eo&nt 
d'Adam , ils ne fçaitroient convenir ea- 
tr'eux da tems précis qu'il naquit. Ils (ont 
de plus (î'obfliaés à fiiivce cfaacoa leun 
époques des tenwï & les calculs paiticu* 
tiers <]ue leurq fçavans ont imagines » que 
diaque peuple obferve ce jour-là à £i taitf . 
ntere > c'e(î-à-dire que quelqaes-aas le 
c^^breot dix jours plutôt , d'autres dix 
jours plus tard > & î'&i appris qup àuas h 
Molcovie feule ils n'ont pas moins de doq 
^Iculs ou fiipputations diâërcntes. 

En un mot ils ne fçavent pas quand leui 
MeiCe dlnéiScû nous n'avions pas la ««' 
dtudc de cet éranemeitt par l'ioËiiyible 
révâatÏQn de notre làint oracle, jç vcnx 
dire par l'AlcoFaa qiù a été. a,pp^>tt^ <)a 
Ciel , nous- pourrions Wr deoundei area 
juftice comment ils Cçavent qu'il (ôJCué 
du tout , ou qu'il y ait en un tel pCTlônnags 
fiir la terre î Mais nous fiimmes en état de 
leur donner une relation plus préctfe £g 
plus véritable,dç leur prppreJRrophete't^ 
pCHfs poHvtMls |ew^-d<^i9^q«eJe«MKlâ| 
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He ftt vertus les réadmît parfaits sik ■• 
obMôient i fes Imx tvecGacctité 8e fidé- ' C 9* 
hté. - 

' lU ne parcnflent pas mieux tnRrufts de 
hnamre cm raifon de l'inftitution de la fête 
qnHk appellent le jour de la naiflance de 
Jelas ; car s'ils le reconiKriffolent rérîta- 
blemeotponrlehéraotdc jaftice > Tes (êc^ 
tatenn -ne derroiem - ils pas imiter foa 
exemple i & lorfqulls célèbrent la naiC- 
ftnce de celui en qui ils croyent & le con^ 
fient , une des prihcipales pratiques de cp 
jonr-làoe devroic-ce point itre de fère' 
commander réciproquement fa loi , pour 
la iâire obfcnrcr par tons ceux qm iap- . 
peHent de Ton nom T . • 

Mats qnlls font élmgoia d'une It Jâinté 
ebferrance ! Car ii &ut que tu Içachec que 
h ftte qu'ils obfèrvent pour ta naiflànce 
de leur Prophète , lëmble être faite ex- 
pris pour lâcher la bride au vice d'une 
nanîereef&âi^^ poifque c'efl alors qu'ils 
fe donnent carrière pour la gounuandifê» 
le jeu , Pyvrognerie ■ fie toutes Ibrtes de li- 
bertinage, crime dans lefquels ces nations' 
lèptentrionales/urpalTent même la laxore 
des impie» Egyptiens. 

Je te jure par les âmes fkintes de mon 
père & de mou ayeul ', que le IbleS 
o^éclaire pas dans Ion Ta,fle tour noç 
race plus ado^éeà foc Tentre/ ni qaieo^ 






- - (àHc Ton Dieu plus que les Deryis de cetK 
P'9^partie du monde » lefquelsi foiu le beiu 
prétexte de làincecé , d'abftinence & de 
rçnoDceinent a.ax biens du iDOçt^Ct-lè vau- 
(l'eut daris U fenfualité, daos tes plaiGïS 
Sç dans la crapule : 6c cç que je trouve 
le plus abooMnable , eA que le jour defli- 
né pour lendre foletnaeilement grâces à 
Pieli de la naifTance de leur grand Pro» 
phete > femble , à les voir faire , choili poiu 
irriter Dieu* Se le porter à les prirerdes 

iiraces qu'il leur à communiquées parla 
aijite doârine que Jefus leur ft prêchée>. 
^ donc ils fe rendent indignes en fâilaDt 
,.(0111 le contraire de ce qu'illeur a preroit. 
AuÂî peut -on dire que ce n'cÂ pas en 
yaiQ.qu'iIs l'offenfent d'une InaIlier^ii atrtn 
çci, car fa juHe vengeanceles aabandon^ 
nés à leur Mopre fens , & les loix de veita 
èc de vérité que Jefus 1« âls de Marie, leur 
ïlaiffées lorfqu'il fut enlevé au Cieli a&i 
qu'ils les obrervaflènt , font perdues pour 
eux> Se ils fontenfevelis dans l'iaypocdfje . 
4c dans l'erreur d'un côté , & de l'aucte 
dans l'ignorance Se dans la lènfualité. 
. Foi^ te donner un exemple de leur 
ignorance lùr un autre article qui fert de 
«fée aux Chrétiens même ; tu n'ignores 
pas qu'entre leurs jours les plus ibiepnefs , 
U y en a un qu'ils obferyent coinrac un joue 
^Cj grande déyoùop , en m^pitç ji «. . 
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go'ils dilènc , dé la cnicifixion de leat Mel^ ' 
fie : ils appellj^nt ce jour- làle Vendredi *^9* 
Aint I tnajs'ouh^ qu'ils ue rçaaroienc nou* 
*re an fuftt pourqubi H"porCe ce nom-)à'> 
iliiYeha^ssiin de cîpq cens d'cntr'eux 
qtiifçaohcice ^u'i! doit fiire ctf }our-Ik, 
gHI doit te r^nir oa s'atcrlfïeri 

TIs c^ébrcrent hië'i ce'îoar dans la graiN' 
de Mol^uéedtf cette ville, de ipfcme que 
daris't&Qétsïes pecices; maisje parle pr^- 
. .^^blïHîent'deia grande, parce qlielorf' 
que le peuple ^ouiutyentrer, il'troflvauft- 
papier affiché à la porte., avec les vers fui- 
▼ans en ptufieurs langues , pour que cha- 
q»e nation tes pût lire dans ta tienne.; 

Laifei tomber le ma/que, infimes Ajj».' 
■ • cthès'y'. -■'■'■'■' 

Réponàf^^ltm quefiioa : ' 

Etes-vovs ftrUux, eà voas mtquei-vous i 

Dites , '- ■','_. 

Ejl-çe un jour aujourâ'hui de jeie m ctoraS^ 

■ y /.,.,, . -■■■..•. . 

. En vous rejoui^ni, vous cililiTe\ lajfte, 
Du TTaUfe de voire Sauveur : 
' Mais- en jeùna/it (r' en hàffànt latitt't 

Vous pleure:^ le fujei d'oi-nah votre 60/1- 
keur. 

Tout le monde fut (ùrpris d'uhe queftion 
( ioatceodtie fie t laquelle pertbnse nepot 
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'S répondre r-pn lat fie . ïelut «s v«t« xte4 
469'> beancoap (factention > & pluTKbrs en tU 
rercnt loéme copte ; de Ibifc que ce fur 
inutilement que l'Ev^ue l'ayaiit appris vm 
peu après > «nvoya &sptËcier£ pour zf rv 
rber ce papier de la porte 8c poor le àé- 
durer ; car ce qu'il c<xitenoit & répandit 
.bientôt par la ville tit. on l'entend à l'heure 
^il «ft de la bondie de tout le inonde : 
on Te le redit même avec tant dç plaifir, 
wpt lei Dervis esfontdaDS le dermeceàt» . 
poïtemenE > puisqu'ils en mt les (H-eillei 
patcues j & fê royeu dmpaniTés dans too- 
les les. compagnies. On m'a afTuré que le 
Roi m&iDi: n'a pn s'empêcher de réciter 
ces Tert à fon ConféCeur , par manière do 
^ùllene.' 

Mais ce qui a fkit le plot jde bruit » eft 

qu'au baa du même papier il y avoir qua- 

. tce autres versi qm étant lus générale- 

- Éaent comme les autres , on obfcrva qu'un 

grand nombre de gens balancèrent sfîls de- 

' TCnententrerounonce}our-làdansla.Mo& 

J|aée , & que plufieors d^iitr*eux n'entr©- 

reric point; mais s'en retourneieot chez 

eux après cette leâtuie. Vpiri les quatre 

(Jemiçrj vers : 

Et veut. Peuple ahufi, il faut qifon vaut 

éçi^f ■ -- ■■■ ■ ■-; -. ' 

i Sur. un gpine Jî iifmeUil % P* J«C WM T» 
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. >f|&i que vousffachie^ ce que vcutalle^ ' "^ 

Sain i6ot 

Et ne fortù^fici que plut édifiêt^ ' 

Si cela étoit arrivé éo Eljdgne , en P(*> 
tagal ou ea Iralie-* il cÙ certain qae qui- 
conque aurok eu ta hardiefle de prendre 
copie de ce» vers , ou de }es redire , fur- 
tout à delTein de tourner le Clergé en ri- 
dicule , comme l'on fait ici , anroit été en- 
fermé dans les Cachots de l'Isquiiîdon , & 
n'en feroit jamais ibrd qu'à un Aato da Fi , 
svec un San Benkto Sax la ttte : mai» leï 
Françiùs ibnt on peuple 6 libre dans leur 
conyerfation > qu'ils n'ont jamais pu fouflrîr 
tejoug de i'Inquilkion panni eux. 

Pour toi , vénérable Vabi^, ^ fis tott^ 
'jours de la pt»e veitn ton étude parckn^ 
lierc , €pÂ la pratiques avec tonte la fin- 
icerité imaginable , & qui par des diTcoun . 
^di£ànc tâches de la cultiver dans l'ame de 
ttotre puiOànt Maître > je fnis f&r que t« 
n'as pas moins d'horreur de fhypocrifie 6c 
de h fenfnaKté de ces infidèle* Dervis > 
que de pitié de l'aveuglement de ceux qui 
lesfîitvelR. Pnifles-tu ârc un afïre toujours 
rajrontiaot de bras exemples j & le «lOdb- 
lie de tes fuccefTeurt. 
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LETTRE XL VI. 

' A Simeoa Ben Habbakuk , Joif k 

Salonique> ' ' ' 

Recueil des faintes Reliques rkivTea 

dix-fept valûmes in folio > fupprimé p<t 
. le Cardinal Ma^arin ^kî tn çonnà^àt 

tabus. VMfpion. compare le travail ri^ 
*cule de l^uteuT de cet Ouvrage i «lut 
■ de Siipeon , qui ai>ou paJJS trente aas à 

léxablir l'autorké de la Lai oralcf XfC. fr 

(exhorte i l'abandonner. 

-T Ly.afi loog-temsqurjje.n'aToûpaserti 
X tendu t>9r)er (je coi , que je jie dontott 
-plus que tu ne fiiffej^nort , lorgne j'ap- 
pris , il n'y. a que peu d^ jours , par deS 
Marchands venus dp Levant , qi^ tu et 
ejicpre plein de vie. ^Je fw réjoui de ceue 
•nouvelle , mais je ite le fïis pas tant de« 
qu'pn m'ajouta , fçavoir que tu viyds çnn- 
■me un hqniin« féparé du monde > non pu 
.aiicun motif de ^ecraite 8; pout ne t'oo 
cuper qu'aux choies céleltes t maie pcw 
un fujec qui ne ysutffi'aCef ti fy/^fé _S((k 
réputation \ la fois. Comme tu es mon 
vieux ami) je te dirai Douvellement que 
je tç cKÂs occupé à te delTedier le ccr; 
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^eau> & à perdre ton temsjufqu'à l'âge le - — é 
plus avancé, fur une chofe auHî frivole 1694^ 
qu'aucun homme, d'un aufli pro^d fça- 
voir que coi l'ait jamais iiiti ù ce n'ell un 
vieux fou de Mpioe en France , qui , ï 
ce qu'on aflure , a pafle quarante ans \ 
cot^piler & à roeitre en ordre un Livre 
qu'il. appelle i'Hifi<^Tt desfaiaus Reliques 1 
le nom de ce Moine eft le Pcre le FleOis. 
. Cet Ouvrage eft un recueil de ces jm- 
{KjRures que lui & les f^toblables nom- 
ment Reliques , & il ne lui a pas moins 
fallu que dix.fept gros volumes in.- folio 
pour les y faire entrer toutfes. I! y a ra- 
tnalTé avec.un travail incroyable coût .ce 
qu'il A pu ramaïler , ou peut-être inven- 
ter; & ayant dédié le tout au. Cardinal 
Mazarin » cette Eminence , qui étoic fans 
doute .mieux iftftruit & convaincu de la 
pieufe fourbe des Nazaréens Romaitu que 
le Père le PklË? , demanda à voir l'Ou- 
.vrage entier , afin de le montrer au Roi y 
& d'obtenir de ce Prince généreux quel- 
que marque d'eAiine pQur lui. Le vieux 
Éervis. chatouillé-par lei:ompliraent>ne 
manqu» point d'apporter fes dix-fept vo- 
lumes tr^-bien écrits au Cardinal , qui k 
la vérité eut foin de l'Auteur t en lui pro- 
curant la digmté d'Abbé d'un Monàftere 
de Bénédictins', qui eft une chaîne com- 
as celle que noos «ppolloiis Nakib Efr 
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— ^ hrcS , oa ch ef des Enirs ; mais pour bt 
«£90 Oavnge, il fiit perdu pour lui, puiftp'il 
ne le revit plus depuis , & i'ai appdg qu'a- 
près la mort du Carénai j on le trouva 
dans & Bibliothèque > avec cène digA 
remarque écrite delà propre main du Car- 
dinal à la tète d'un de ces roltimes -.JSÎ' 
lange fcandaleux de fablet ri^cules , ^ dm 
ttre fiipprimi. 

Ne foffenfe pas, grare Simeon, deli 
comparailôn , Scfouffresque jeté difeeD- 
coce un coup que , fcloD mot « ta te coo- 
fumes à étudier & k travailler , que ta ' 
' dlfliltes tout ton efprit & ton Içavoir , & 
que tu perds tes années à mettre au jour 
une ^oduâion qui > quand ' elle l«a 
adievée , ne lêra d'aucune utilité , tài 
toi , ni à peribmie au monde: car> corn- 
aie je le tiens de très-N^ne^nain , il y a 
trente ans que tu fouilles dans l'antiqiuté 
& dans les ouvrages (çavaus des Rabins > 
pour pouvoir cx[Miqiier l'or^ne du Tal- 
mud , ou du Gemara Babylonien , de la 
Mifna , des leçons de Gaftnim , & de l'A- 
noraim , c'eft-ji-dire des expofitions des 
' Doâreurs qui ont écrit for la Ltn orale de 
Moïfè.. 

En vérité , mon cher Simeon , j'ai pitié 
de ton trafvail , paifqu'il fera inutile. Ta 
as entrepris une tâche d'àntli longue ha- 
liemc que l'çft celte de Sil^phe » qoi étcàs 
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fondimné i rouler une grande pierrtf juP ' " ■' ■* 
qa'au Ibnnnet de la montagne ./£ger * la> itf^i^ 
qilelle » malgré tous les emm qu'il tâifott 
pour la lâtre arancer vtr» fbn bnt r roo- 
loit.contiDuellenient en arrière auunc qull 
l'jrtoit pu porter en avant , & de cette 
manière le lailTtnt toujours an mËme en* 
{droit où il avoit commencé. ' 

Silyphe volontaire , ce ferds-tu pas 
mieux de renvcrfer l'ordre de tes études ^ 
de commencer par la fin , 8c de rélbndrs 
auparavant la ijuelHon qui précède natu> 
Fcllement; f^avott, s'il y a en jamais de 
Ijâ orale ^onnée aux tnfua d'Ilîael par 
Moîffè , ou noa? car jufqu'ï tant que ta 
ftyes éâbli ce point f ce n'efl que frapper 
en l'air que de parler de l'autorité de la 
Mifiia , qui n'eÀ qa^u corps de coiAtv. 
dotis traditionelles de vos Rabttis. 

Y eut>il jamais homm^^vant qui eirw 
ploya le créft* ineftimable de (on tems k 
une étude«auiG ûérile que celle-à î car 
tout homme fenfé ce démontrera qu'il n'y 
f. rien à gagner h ton travail , & qu'après 
tètie é[)uifc en vaines recherches , tu fe- 
■WV , au bout du cornue , obligé de lailTer 
les diofes ^us embrouillées , jAiA oKcar 
res & plus dlfiiciles que tu ne les a tcotb- 
vées. 

Je Tçais qnll feroit inutSe de te éta 
lespsuxjes de Jefts f Sk de Mariç^ parce 
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^ " que tu n'as pas de lui les - mêmes ild^et' 
(■^^onivorïbks quelesMuiùlmaïuenont; car 
nous le regardons comme un &int Pro- 
fhtte envoyé de Dieu , au Ueu que tu 
crois tout le contraire : noas âmmes pcr- 
• foadés 4^'il a été etâevé au ciel , comiae 

fe furent Henodi & Elie ; tu penl» qu'il 
fut crucitîé*, 8c que fcs difciple* , pour 
colorer Ja fraude que les gens de ta na- 
tion leur attribuent', & pour U mieux 
Étire pafEèr , affaupircnt les fbldats Ro- 
maina -qui le gardoieat après fa mort , par 
le vin qu'ils lear donnèrent ^ & dans le> 
queUtg avoieot mêlé nos drogué fbperi- 
£que , de forte qu'étant plongés dans na 
profond Jômmeil > fes difciples eurem: le 
champ Kbre pour empcvter lôn corpSf 6c 
iipïma pubSerent après cda que leur Maï< 
tre éioit refrufciGé des morts. 
- Sans ce paflbr donc dc9 excelleïites 
prédication» de ce Jefu«,'qui décQuvHc 
lUffifammènt la folie &la fbuifeerie d&vos 
tradidons , ficr£Ddtt cidtcole en elle-même 
toute*nodon d'une Loi orale , je te coi^ 
-^ilte de faire dès à piéfent , & arant 
tout , de férieulès rccberches , & de r'o- 

Serir Hth préjugé s'il eft vrai que Moïfe 
ffa une telle Loi orale ou non iSc fi tout 
■ ce qui s'en dit n'eft pas plutôt une pure 
fiibtilité , une rufe & une friponnerie de. 
ros Aabinc qui > en intentant de pareil- 
les 
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]es pr^cndues inUkutioas anciennes * âc - -"" ■, 
entreprenant de les expliquer, n'ont eu 1^90. 
en vue que de s'attirer par là le refpeâ 
& la vénération du peuple, donc ilspré- 
teDdoieiu devoir être honorés comme de 
nouveaux Légjflateurs ; foutcnant à cor 
& à cri que leurs préceptes tnugioaires 
ay_oient la même force , & çmporcoienc 
la même , fçavoir une plus grande obliga- 
tlCMi que la Loi de Mo'fièj que vous Iqu- 
tenez d'ailleurs awir été diâée par Dieu 
lui-même, candis que vous ne pouvez dit 
couvenir que votre Mi(ha , la Gemara. dç 
Babylone , & autres Livres de cette na- 
ture > ne (oient pas traditipns humaines. 

£h bien, lâgeSimeoni dis-moi quelle 
évidence as-tu que MoïTe ait donné en- 
core d'autres régies que celles qu'il a laif- 
Cées par écrit l Si tu veux être de bonne 
foi , tu m'avoupras que bien loin de pou- 
voir démontrer cela avec évidence , il 
n'eft même pas raîfonnable de le lôtipçoa- 
oer. Tu (çais qu'il n'y a pertônge qui pré? 
tende l'y trouver , & que les plus apcleny 
d« Y09 Ecrivains ne remontent à aucuns 
époque > même à plufieurs fiécles près > 
' où aucun de ceux qu'on prétend qui reçu- 
rent ces Lois orales de la bouche de 
Mofte fiiflent ~ÇR vie ; fi bien donc que 
fautorité )a plus reculée produit^ i cet 
^rd par les. anciens , & donc vous aa- 
Tome Vni P 
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fa I très paroifTez Ci concens aujourd'hui , (ê 
.X1S90 réduit à dire qu'eux-mêmes la reçurent 
par tradition. 

Ces traditions ont été recueillies par 
Rabbi Judas , homme à la vérité grave 
& fçavant , mais qui ne remonte pas au* 
delà de Simeon le Jufte , qui , de fou pro- 
' pre aveu , rre vécut que plus de mille ans 
après la mort de Moïfe , & qui ignoroit 
par conféquenc ce qui avoit été dit de 
îiouche par Moïfe même , excepté pour 
.aunnt que cela Ce crouvoit écrit dans les 
Livrts appelles le Pentaceuqnei k moins 
que ce ne fût ce qui lui avoit été tranfmis 
par les traditions ■ c'ell-ï-dire , en un mot, 
les corruptions des anciens, 

Puifqu'il eH donc certain que ces tra- 
ditions ne portent point avec elles l'évi- 
dence de leur antiquité , tu ferois bien , 
après un examen fêrieuic & fondamental 
des Livres , de les définir comme Gaffir 
Evilmouab , fçavant Arabe de Meddnct 
le définit il y a long-tcms ; fçavoir que 
Çeft une explication corrompue de vos 
B abins & Doâ^urs , qui ont ofé > par un 
principe d'orgueil & d'oftentation , expli- 
quer dans leur propre fens tes infiitutions 
divines de Moïfe , & qui , afin de donner 
de l'autorité à ces rêveries , fe font pré- 
valu de l'ignorance du peuple, pour pré- 
tendre que c'en Moïfe même qui a latfRS 






telles explications de la loi de Dica ; com- ■ '"* 
me 11 Moïfe , qui éroic conduit par une i6^a 
volonté Tpéciale & particulière du ciel > 
& aa<]uel Dieu avoit donné un modèle 
de tout liu- la montagne > aurait manqué 
de juflice envers Ion peuple , & envers 
Dieu même > au point^de n'avoir pas cou- 
ché par écrit , pour la plus grande inllruc- 
tion des Hébreux , tout ce qui auroit pu 
être néceCTaire pour la parfaite intelHgen- 
,ce de la loi de Dieu , fuppofé que tout ce 
qui pouvoit y tendre n'eût pas été fuffi- 
lamment édairci dans cette loi même. 

Bien plus ■ il lèmble que ce foit un rc- 
proche que tu fais indireâeraent à Dieu 
même j s'il eA vrai que tu le reconnoifles 
pour ton Législateur, en ce qu'il auroit 
donné lès loix en des termes fi oblcurs fie 
inintelligibles , .que Moïfe , Ion ferviteur , 
par lequel il vous fit fçavoir fon bon plai- 
fir , eut été obligé d'y ajouter une I^î 
orale , pour fcrvir de flambeau & de com- 
mentaire à celle de Dieu ; quoique dans 
tout le refte les ordres divins (oient iî pré- 
cis t qu'il n'y avoitpas un point dans les 
courtines du Tabernacle qui n'eût été 
particulierement^crit & ordonné en ter- 
mes très-clairs & intelligibles. 

Mais allons plus loin ; par les traduc- 
tions , de même que par toutes les édi- 
tions hébraïques du Pentateuque que j'aie 
? 2. 
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« jamaiï vues , les derniers chapitres du 

'ôijodernier de ces Livres ccmtieniient U ré, 
capinilation que Molfe Bât au peuple de 
rouc ce que Dieu lui commanda de leur 
dire. Dans ceue récapitulation on voit 
l'entière fubUance des commandemens > 
& l'on y admire en même tems leur clarté 
& leur lîmplicité. Moïfè y dit entr'autres 
aux Ifntëlites , que ces commandemens 
n'ont bdbin d'aucuœ explication oraIe> 
DÎ d'aucune addition. Il infiRe à b vérité 
d'une manière très- force fur la néceliicé 
d'oblërver la loi , mais il ne dit pas un 
mot de la nécelTicé d'un interprête , ni 
qu'elle ait befoin d'aucunes glofes , expli- 
cations , ou direâions particulières : & 
ce qui plus eR , ce même Moïle vous a 
déclaré exprelTément que la loi n'avoic 
pas befoin de pareils fecours ; car ce com- 
.mandtment , dit il , que je te commande m- 
jouTtfhui,' n» t'ejl point caché, ni n'efi pat 
loin de toi. Il n'eji pas au ciel , que tu iifet , 
qui montera pour nous m ciel, G* nous Vap- 
pûrte , afin que nous Ventenàioàs & lefaf- 
fions ? Il n'efi pas vt-itelâlîe lamer, que pi 
'difes , qui ii^ pciir nous au-iUU de la mer , 
0* nous tappont , afin que nous ^entendions 
&" lefajjionsi Mm la parole ejl près delà, 
en la bouche , &* en ton cœur , afin que tt| 
iafaJIes^ 
]Le ftns de ceci eft clair ; elle ejt prif 
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àe toi, c'eft-à-dire la loi eft &miliere à ' ' ' 
ton efprit ; elle efi en ta bouche f par con- ' ^S** 
féqiient tu n'as pas befoin qu'on te l'ap-i 
prenne ; & m ro/t cœur , ainû tu peux te 
palTer d'interprète &: d'explication ; a^n 
que tu lâfnjfts , fçafoir , ta la connois fi 
parfaitement que tu es abrolumenc inex^ 
cafable 11 tu ne la fais. 

De là on remarque dans les hifloires 
des anciens Hébreux , que dans coatea 
leurs Ibleninicès publiques , la loi dévoie 
être lue au peuple , fans qu'il fût nécefr 
fâiie d'expi^jtions orales , ou d'additions 
Iraditionelles : c'eil que la loi étoit com- 
plette ,' elle n'avoit befoin que d'être liia 
su peuple , elle portoit avec foi une telle 
énergie) & étoit lî parfaitement entière en 
toates tes parties , tî claire , G intelligi- 
ble , Si fi con?àincante , qii'il fuffitbit ds 
la lire; 

A quoi t'amufes-tà doric j ô Sïmeon ) 
Tu ne ^s que grater fur des fumiers , 6c 
tu fouilles dans les attentats corrompus 
des homm» fragiles & erronés « qui ont 
.poulie la témérité îafqu'à donner leurs 
Imaginations creufes poui' l'explication 
authentique d'une loi émanée du^iel dans 
U forme la plus parfaite. Songe qne c'en 
Dieu qui parle dans cette loi , & qu'il 
donna fon commandement dans un fens fi 
«lair & li parfait^ que c'eft vouloic ajôniet 



M^ L'Espion dans tes Cotms 
* ' de la clarté au fôleil du midi dans un par 
,i69oferein , que d'ajouter une explication à 
fes préceptes. 

En6n compte * fàge Rabin , que tu ^tu- 
dies un rien , que ta es continuelleDienc 
environné de ces abominables pbéDome- 
nes de l'inventioD humaine , qni ne fer- 
vent , depuis plufieurs liéclesj qu'àobP- 
cnrcir & à éctipfer , au lieu d'expliquer la 
lot de MoïlC) qui eft pure & Éaa tache ; 
tdlement que Dieu , oe pouvant plus Coa€- 
frir un d^eglement fi énorme » a premie* 
):ement envoyé Jefiis le ffls de Marie» 
pour vous remettre dans la bonne voie* 
& enfïiite la perle de tous les Prophètes 
& Légiilateurs , celui dont les âdélesXiH 
fulmans fuivent les préceptes^ &qneto<it 
le monde doit reconnoitre un joue comme 
le vrai Envoyé de Dieu. En attendant que 
cette lumière éclaire l'univers , je te dirai 
que les Nazaréens de ces pays-d ne (ont 
pas plus fages que vous autres , vu que , 
par la prétendue autorité infaiUible de» 
Fapes ou fouverains Pontifes , ils ont pa« 
reiilement introduit tant de traditions on- 
ks dans la ReUgion de leur MelCe , qu'il 
leur relie aullî peu dé fes premières Se 
pures inAitations , qu'à vous de celles de 
Moïfe. 

Deviens donc fige , je t'en conjure» 
fiu tes denôers jours » & for-toat ceQe 
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d'augmenter les erreurs , & d'imaginer ^ 
de nouvelles chimères > pour les jubAi^ ■É?'' 
tuer aux pur« loix dulfrès-haut > (]ui eft 
an Dieu unique dans Ton eflènce , fouve* 
rainement bon » iôuvcralnemenc ju(le , 6i 
infiniment jaloux du droit qu'il s'ell refer> 
vé de commander au ccCur & à fefprit 
des hommes. L'amitié qui nous a liés au- 
trefois > m'engage à te parler de la forte» 
& me fait de plus Ibuhaker que tu puilTèi 
enSn ouvrir les yeuxi pour abandonner 
entièrement les vieux contes dont tu t'es 
amufé jufqu'à prient, pour erobrafler la 
loi pariàite que l'Ange Gabriel a révélée 
aux hommes de la part de Dieu , par ]g 
ninillere de (on lèrviteur Mahomet , qui 
foie béni & jamais. 



LETTRE XtVII, 

■ Au Kaïmakam. 

Du Roi Jacques II. TeJUgié tn France , ât 
la protemon ipiilj/ trouva , &• des dejiiiia 
du Roi de France en fa faveur. ' 

SI mes obfervations fur l'biftoir» des 
Nations parmi fefquelles je demeure 
font iuDes, atnfi que je crois pouvoir m'en 
flâner, j'ai lieu de penfcf que le triom- 
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^' phant Empire des Ottomans eft le Cvà 
■1690 Etat Oïl Gouvernement du monde qoe 
Dieu a fait confirment fubfifiar iufqu'ici 
Ibus la proteâion de (bn grand Frof^iete^ 
Ikns être fujet aux révolutions i|ui font S 
communes dans les Royaumes Européens. 
Je r^arde cela comme un témoignage 
du bon plaiiîr que Dieu y prend , & cette 
confideration doit nous porter à conctun 
que l'Empire des Fidèles &k les d^ces 
du .ciel. 

Tous tes Royaumes de l'Europe oitff 
les uns plutôt r les autres plus tacdt tôuf- 
fert des (^nvulfions violentes , fuivies de 
changemens Se de révolutions dans le 
gouvernement, témoin la Suéde > leDao- 
nemarck, la Pologne, la Molcorie , l'Ef- 
■ pagne , le Portugal , l'Angleterre , &c. 
Mais le glorieux Empire des Murulman* 
a continué fous un même gouvernement, 
depuis Ton premier fondateur , toujours 
dans la même ligne ■ & dans upe prorpe- 
rité & augmentation continuelle , qui » 
comme le CroifTant , l'ancienne 6c pre- 
.tniere devitè de notre grand Prophète, 
s'avance connnuellement vers la plénitu- 
de , làns avoir j^amais encore fbu(^eI^ de 
diiqjnution. Puiffe-t-il croître t perpétui- 
té , & jufqu'à ce qu'il triomphe de toutes 
Jes Nations du monde , & reduîfe les Bets 
fmpires des PerËuts Se des Nazaréen 
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& venir fc ranger fous la loi du Grand- — — 
Seigndur. 1690 

De tous k» Ro^uDtec Nazaréens que 
j.e viens de te itoramàt , & qui ont déjà 
ÊHifiert cbacun d^ changemens & des' 
r^YOlmions cdoEidecablea ■ l'Angleterre 
en lèndt t il )r a deux ans ou environ » 
ane des plus grandes qu'aucun d« autres 
Etats ait fubi depuis plufieurs lîécles : 
car les Anglois ont chaffô l«ar légitime 
Setgnetir & SotiveratR , Si f>3r le fecours 
d'u9 Prince Hollandois ■ noima^ le Prince 
d'Orsoge * ont fait abandonner k leui! 
Boi» non feulement Ton trône , mais tous 
&S JStat« , & nous le voyons ici depuis 
cette cruelle cataftrophe comme un irôm- 
me afflué & abandonna , le r^liigianc k 
la Conr àa Monartpie François» Ton ami 
Se fon alUé, le-folltciunt pour en obtcnic 
fecours. contre fiïs fuje» révolta. 

La vanité du Roi de France a toujoQrs 
<té d'entendre dire que fa Cour eft l'afyle 
des Ptinces afR^és. Pour Cet eifet il a 
l«orc>nt . ^poufé t«ur querelle i. m point 
qui liù a «lé à charge » & toutefois il s'y 
e& soDdttil! awc tant de bonheur , que plu- 
fieuTs de cesPrinCes malheureux , les uns 
plutôt , les autres plus tard , ont été efr 
feftivement rétablb. Telle a été la farmtte 
d« Bragance , à préfent la Maitbn royale 
de Pwtugjtt ; tels ont été plufieurs Prii»^ 
P i 
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*" '■' CCS d'Italie & d'Allemagne > & d'autro^ 
jfijo ]j n'a pas eu le même bonheur à Regard 
des Rois d'Angleterre ; car ayant pris 
lôns fa proteârion ■ il y a pluâciirs anneer» 
le frète du RcA Jacques II > alors «Hé 
par ion peuple rebelle , il fe trouva cAAi^- 
parl'ulàrpatcur, de le prier boonètemenC 
de fe retirer de lès Etats. 

Mais pour Jacques II. même , il a [m> 
«1 main la canfe de ce Ptioce avec taoc 
de zèle , «jn'il steH «ngagé poor l'amour 
de lui daoï une terrible guerre, vfc que 
le Prince d'Orange , i prêtent fideamet 
ictncnt couronné Roi d'Angleterre » a 
trouvé tant d'appui chez tes autres Prit>- 
ces de l'Europe , que la plus grande par- 
tie des Poiflances Nazaréennes lônt eo- 
tréesavec lui en Allemagne contre leRoi 
de France , teIlemQ;it t^u^ paroiflbit l^o» 
née paflée (jn'ils a^ent le aware à'deuï 
doigts de là raine. ' 

Je ne crois pas cependant que tous cet 
ennemis enfemble fbicpt capables We le 
lîirmorïter , fur-tout fi leE^armes de llnrî»- 
cible Porte continuent ^vecruccèsi' faire 
diverlîon aux Allemands,' ft' les empê- 
chent par là de fe Joindre avec le relie : 
car je dois te dire que les armées de 
France font infiniment nombrenfês > Se 
que la eampàgne de Cette ann^ a un pe« 
changé la race des af&ires'; la ovaterie^ 
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qui doit être e&xtaée la meilleure de ces ■""" 
parties de l'E'arope , eft extrêmement '^9* 
belle, & commandée par les Officiers les 
plos hardis & les plus entreprenaos qu'il 
y ait dans cesquarders: ces Officiers evx- 
mêmes font conduits par des Généraux 
d'une expérience confommée. Ce que je 
viens de dire et) (i vrai , qu'on n'en eft 
gaeres venu à une bataille déçifive , où 
les François n'ayent emporté de la gloire 
& (burent la viâfoire, & cela prindpale'' 
ment par le fecours de leur cavalerie. ' 

Il eft vrai cependant que le Itoi d'An^ 
gleterre d'à préfent^ comme on le nom- 
me t eft un Prince qui ne cédera jauials i 
& que par fa pol\dque> Tes alliances 8£ 
Ion crédit » il reparoît ctraque année plus 
fort en campagite , même après les'ren'- 
contres & les batailles les plus fa^glantesi 

Il faut avouer qu'à la longue il n'en ferd 
pas de même de la France : le nombre de 
fës Officiers eft à- la vérité inéputfable * 
fit, quoiqu'il en périfle mille en un jour i 
comme il eft arrivé plus (f une fols y il y 
a an 11 grand nombre -de GentitshomnAea 
également braves & eKpérimentéB dan* 
fes armées , toujours prêts à remplir les 
places que les morts ont laiffé vacantes ,' 
qae la perte de ces derniers devieffli im- . 
perceptible : bien pins , it y eiv a-^qul 
pr^tendenc qo'îiae pareille pêne devl«tt 
?6 
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■ Ibuvent tinc commodité pour le Rc>i,pnlf 

,1690 qgg cela lui donne le moyen de grad&r 

.un nombre infini ëe Gentilshommes , dont 

in fortune dans les arnMS lêct de bafe à 

l'élévation d'autant de famille». 

Mais les pertçj ijui arrivent dans le groi 
(te l'armée ou dans les troupes ménie , 
fiir-tout dans l'infanterie , ne le réparent 
pas fi aifément ; car comme celle-ci t& 
«ompofêe d'étrangers de toutes Nadotu» 
fur-tout d'Allemands^ d'Angloi) , d'Irlao- 
dois & d'EcolIbis, teu» c«s pays étant k 
prélènt ligués contre la France, s'il arrive 
que ces vieilles tFOupes Ibient une fbit 
détruites , le Roi ue fçaurcHt les rempla- 
cer que parf des Francs BatifV, qiii> g^ 
néralemeoc parlant , malgré ce que j'ai dit ' 
de la cavalerie , (ont petits & d'une coot 
titution a&z délicate, & par conféqucnt 
peu prc^res pour iàiretâieaux corps «>• 
bulles des nations du Nord. 

Cell pourquoi il Temble que quicoo- 
qne vivra alTez pour voir finir cette guer- 
re , Cl elle dure quelques années, comme 
il y a toute apparence > verra l'inl^nterie 
Françcnfe devenir cous les jours pire pat 
le lêrvice S/c par les pertes , au lieu que 
celle de» autres Nations n'en deviendra 
que meillenre. La railen en eii claire, & 
confiée en ce que la première ne f^uKHt 
tUQ recrntée par dcsbosadtes dea a&aiei 
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Nations , & de la même bravoure & — -^ 
adrelTe que ceux dont elle éioit compose '*'?* 
auparavant. 

Mais quoiqu'il en foit , dans l'état où 
t ignt les cboAs > le Roi de France feidbtç 
lè' rendre formidable à tous les Alliés » 
ayant le defliis dans toutes les campagnes * 
& leur furprenant ou enlevant toujours 
des villes & des provinces , parce qa'3 
eft ordinairement en campagne avant que 
leurs armées foient aflemblées ; de forte 
^u'il R)rme lôuvent an (î^ge au commen- 
cement de l'année i prend la place , & 
renvoie Tes troupes en quartier , avant que 
celles des Alliés f qui doivent venir des 
difîérens pays où elles ont palTé l'iûverf 

.pDiUciit être en campagne. 

Tout ce que je viens de f écrire eu fbn- 
àé for la -vérité pc fur l'expérience , & ta 
peux le faire cûucher fur les regiftres de 

-la fliblime Porte , comme des chofes qui 

'.peuvent devenir utiles un jour aux Mi- 

-nUlres du Divan. 
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A Mahnmed NaflTulf, ci-derant Bsdâ 

de Caramanie, Reis-Effendi , ou 

premier Secrétaire d'Etat. 

Des puijpmt e^brtt du Roi de France, tant, 
pur. mer que parterre, contre les autre* 
Princes de TEurope , de la défaite de lu 
Flotte combinée , 0" de la bataille de Itt 

Bayne en Irlande. 

DEPUIS ton élévation à l'emplc» S(- 
cingué que Eu remplis fi dignemeoti 
pré(ènt , & où tu manies les plus grande^ 
d&ires du plus puilTmt Empereur du mou' 
de ( je ne t'ai pas ^crit ; mais ta troorerû 
iàns doute plulieurs de mes lettres data 
les cabinets du Bizraïm , on dans l'Oda de 
ton prédécefTeur , donc les foubaits (bot 
à prefcnt accomplis en Paradis > ou il re> 
çoit la récompcnfb de (es Sdélcs ferviccs. 
Amurath Demîr Ogli Omar , Reis Ef- 
fendide Mahomet IV^ fous la lâgeadmî- 
nillraCion duquel je fus continué pour dou- 
ze ans dans le pofteoù jefuis , tenoitpour 
principe de politique , qu'il efi toujours i 
propos pour un Minijlre d'Etat de voir par tm- 
tant^yeux qu'il lepouira. C'ell pour cette 
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nîfoa qu'il m'arojt ordonné de l'indruire — • 
de toat , c'eft-à-dire des choCes de la nioin- ' 6^*. 
dre comme d« la plus grande cooCÉ^rxen' 
ce. EoMtendantque je fçachela condnlce 
f]ne tu me preloiras il cet égard , je ne 
lâiJIêrai pas de f écrire f mais je ne te rap< 
porterai que des chofes importantes , (ca- 
chant très - bien (]ue ton tems eft trop pré> 
deux pour fanHifer il des Ij^atelle). Pour 
comtnenccr je t'kpprcflc qu« cette année 
a ^€ fanglantepovir les (èâatcuft du Mel^ 
fie> & queues «rniètffttinnombrables'Mif 
été tâlichécs pzrMe glaive delà vengeance 
divine , remis . ^dr leuf Shàtiment , cmxe 
•les mains de l'ambition Si de la haine. 

Depnis 1ë commencement de' la gran- 
deur OttottiKfie .■'jartais ■fiecle ne fonfnle 
QfiefrbelleûcCa&in pourécendrelaglolre' 
des Vrais-Groyans' jutqu'aux bouiS' dff 
monde. L'aninlôfité *li fi grande entreJew 
Nazaréens , & ils fe iioaribivent mutuel- 
lement avec une foreut fi obftînée, api'oa 
diroiC qu'ils ont fermement réibln de n'a* 
voir jàinai^ plus 'do piîK-énfciiable^ mai» 
ptutôi: dfts'CKWïminer du mortde les ufi* 
les antres. ... : - i 

Les Francs , cbmmie tu anns vu par 
mes relations précédentes aux autres Mi-' 
niftres du Divan-, font à ptéfent en guerre* 
aTe!c^é9AHe^na^^W,àu^l^-bieoqua^eèrtnA^ 
Scignsar ,^ ctttie guerre fe 6^ftvcc ta» 
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*^-^ de cruauté & de rage , qae rien n'etTplui 
^iSpo agréable aux premiers que d'apprendra 
que ict a^Inéc^5 des Mufulnuss oqt ga^é 
quelque vtâuira lûr tes AlUmands. Quoi- 
que Jefus ) le fils de Mahe» lèitleui com- 
mun Propbete , cela n'empèclie pas que 
torfque des milliers de Tes feflaceurs tom- 
bent fous le cimetsre des Mufulmans, les 
François ne s'en vantent, & ne s'on r^jonil^ 
fânt dans les aouvdks qWtls, font coiuif ^ 
bien que dans d'autres occaiîons il; oonS; 
Crakenc d'enneuiis^^édicaiEes&copMBunSi 
• L'i^onéedep^er^^on eàtditque lapral^ 
r»oce de la Frailee étoitaix:%bléa ; la'coo' 
fi^deratlon formée contre ce lloyaume pa- . 
loiObit II "formidable , que l'on difbit pu- 
bliquement qu'il n'y aucoif pas de deshoos 
neuc^ Roi de Cédier , patfqu'enân p^lbn' 
nt n'étoic né pour faire léte à tout ,f uni* 
' vers> Msl^é cela i cdnme s'il vouùnt à 
route force avoir la guêtre avec tout le 
genre humain , îl's'ell attiré un nouvel 
ennemi .cette année , ^i eft le Duc ds 
Slvoiç , contFC lequel il n« faut paÀ mmiis 
de ciitqiwue rnUle h^xnmeSfà neie tenis 
même que liir la défenfiYe. 

A conlidérer ce monde d'ennemis unis 
contre le Roi de France , U eft furprenanC 
de voir que <ette année ait été favorable 
pftr-tcnit k Tes armes } Tes Géoénuix onc 
campé dus Iç pays taatfxà ,_ jS^ s'y .(bac 






DES PHIMCES Chrétiens, j ï j 
nalnteiMis , y (ailânt lubMer lears ar- "*" 
mées aux dépens des habitans, 8c levant >Ç'9? 
de grofles contributions fur tes Provinces. 
En Flandres , l'armée des HoUandois , Tous 
le Comte de Waldeck , a été défaite à U . 
grande bataille de Fleums par le Que de 
I.Dxecibourg ; & en mer , la flotte Fran- 
çoîlë a été fDpérieare tant^aux AngJois 
qu'aux Holtandois , deux nations qui , par 
diffinâicMi , font appellées les PuifTances 
tDaritimesi Les François ont nommément 
mis en mer une Botte de quatre^-ringt-dis 
vaifléauxde ligne, nombre plus grand qu'ils 
ajrem jamais envoyé dans la Manche : 
avec Cette flotte > commandée par un ha- 
bile Asûral qui s'appelle M. de Tourviile , 
ils fe (ont bravement battus avec la flotfa 
combinée des Anglôis & des Hof landois i 
6n les côtes d'Angleterre , ï la hauteur 
d'un petit endroit nommé Beachy, fie ont 
eu le defîîis , ayant brûlé , coulé à fond » 
fie fait échouer ptuficuts vaiiTeaux enne- 
mis , fie en ayant pris trois. 

Il n'y a eu qu'en Irlande où le Prince 
d'Orange ait été vidorteux t le Roi Jac- 
ques ayant eu le malheur d'être battu à la 
Boyne « & il ell aduelkmcnt revenu en 
France. Dans une de ines lettres fuivan- 
tes je pourrai t'envoyer une relation par 
' laquelle tu verras qne s'il a été malheureux 
dans cette rencontre , c'efl qu'il n'a rien 
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* de cette bravoure peribnndie que tont le 
XS?" monde reconnoît être fi néceflaire à ho 
Roi ; car on dit ici tout haut que quoique 
fou armée fe foit retirée > c'a été avec û 
peu de perte , que cela ne devoif^ pas l'o- 
bliger k l'abandoaner par une fuite préci- 
pitée. Mais il faut que je te dife encore uq 
mot des allâires d'Allemagne. 

Il n'y a point de douce que les avanta- 
ges remportés par les Allemands liir le* 
Vrais-Croyans pendant les deux derniè- 
res années > ne foient un effet de U colère 
de Dieu contre l'Empire Mufulman àcaule 
de no*s péchés t ou bien 'celui de la mau- 
Ttife conduite des Vifîrs & des Bactias àa ' 
Grand - Seigneur ; par conféquent il eft 
cêrtûn que nous verrons des effets d\S£- 
rens fuivre une conduite différente. Le 
nouveau Grand Vifir eft un homme qui 
Içaura bien rcâifîer tes bévues de fes pré- 
décefleurs , étant bien éloigné d'avoir peur 
de regarder Ton ennemi en face. 

Ceft donc à préient le tems de relever 
la gloire des armes Ottomanes , à prélènt 
qu'un Vtfîr martial 8c digne du fâng qui 
coule dans lès veines', eft à la tète des ar- 
mées de la fublime Porte , & pendant que 
l'Empire d'Allemagne eft ferré de près par 
la France , de lorte qu'il ne peutfe palier 
nT de fes troupes ni de les Généraux pour 
défendre la Hongrie , comme il a Éùt cl- 
devant. 
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Mais tu fçais mieux qne moi « qu'il "^ 
eoQviCDC de faire dans une conjon&are fi 'fi?* 
favorable , & les Miniflres de la refplen- 
diflàme Porte n'attendent pas de moi de* 
confcils , puir^ue defl dans l'augulle Di- 
van que préfide la âgefTe même. Il futfira 
donc que tu leur communiques cette rela- 
tion I Se ils jugeront lÂns peine des mefu- 
res qm Ibnti prendre. Je te fouhaite, it- 
luftre'Kalfflakan , la gloire de donner le 
meillear confeil en cette occafion , 8e en 
bailânt a veRc , je me retire dans un reC 
peânenx Glence. 



LETTRE XLIX. 

A Amarath Paelogli , ChUoux Bâcha ,' 
' fils de (on frère , nouvellement avancé 
à la Charge de Chef des Meflager»- 
d'Etat. 

H le llâme Savoir abandonné fit études 
pour ff rendre tfclio'e de la Cour, 

JE ne puis revenir de ma furprile t d'ap- 
prendre que tu es defcendu à l'âat bas 
& rampant de courtifan : mon étonnement 
cft d'autant plus extrême , que je me fé- 
licitois d'entendre parler avec éloge du 
progrès que tu ËûTou dans tes études , â| 
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• '" que m te rendois de jour en jour pla» «■* 
1690 pable dans le Tetregh de la ville Ëihite, 
dans la vu*; de devenir un jour l'orads 
de la loi de Mahomet , & le condaâeur de 
tes (leres, de ces hommes purs & mno- 
cèDS qui n'ouvrent la boudie que pour g^ 
rïâer l'Etre fôuverÙB Se ine&blé. 

Sfais-tu bien qu« le Ciel même met à 
' ptrtdanslesmyftéricnx décretsde faPro- 
ridence impénétrable les agens & lesiof^ 
crumeps dotft il veut fe fervir , qualifiant 
fes inflrnmçnt pour les affaires fc les tint 
auxquelles ilslôntdeflinés? Si tu lefçaiSf - 
ta ne dois donc pas Igiiorer , ô Amurath , 
qu'en acceptai» l'emploi fôcalier dont Si 
çs revêtu , tu nous apprens que; Mahomet 
t'a rejette comme indigne de repéter le 
£ûnt nom de Allah zeid Mechet > Allah , 
Allah I qui retentit jaurnellement à lès 
oreilles par la bouche des fidèles lîervis» 
ou d'être l'Interprète de là toi. 
, Feux -tu, toi qui étois defUné par ta 
pieulè rnere au très- haut emploi de la graïf 
de Mofcfn^e ^ à l'illuAre Porte du Serrai!» 
& qui ponvois , par ion mérite, qui feto- 
bloit promettre beaiicoup , être choifi avec 
le tems pour deveiiir le grand Prfctrs do 
faint Prophète; peux 'tu 1 dis -je, abiD» 
donner la gloire brillante du Temple du 
Fidèles > où ton pbfte journalier auroit été 
de te voir ttivirenné des ferviteurs de 






»es PtiiHcES Chrétieiïs. iif- 
tKeu , le priant cinq fois par jour pour le - j ' — 
falue de ton ame , & k l'bODoear de fon 1699. 
glorieux Envoyé , & croire que tu t'es 
avancé par le ftftueux titie d'un Miniftre 
d'Etat . & le Turban d'un Bach? ? 

Pour moi, je te regarde avec pitié ^ 
comme ut) homme déchu du faite de là 
^oire I 6c placé par un mauvais eTprit au 
bord du précipice de la deftiuL'e ; pu il 
y a un million contre un , que ti) tom? 
beras dans l'abîme de ta perdition , & te 
biiferas fur les rochers de ta propre am- 
bition • 
1 Qu'as-tu feit, homme fo.ible & impru- 
dent î Sçais-tu que la paix efl la glpire de 
la vie > & qu'une fuite de penlées tranr 
quilles , d'aâions juiles > Se l'étude, de 1» 
TagefTe > «ft pon lêuleniçni ce qui convient 
le mieux au bonheur d'une ame dans 'cette 
vie, mais que- cela eft même une emblè- 
me du paradis , & conduit l'homme com- 
me par degrés à la porte brillante de la 
félicité > où les pères de tes pères, jurqu'ï 
ja centième génération , t'auroicnt. reça 
avec piullque & danfes, & où tpus tes aiv- 
cètres fe feroienc rejQuis de coi } 

A préfent je t'etlime conime pçrdu , $c 
iî > par ton humiliation , fit par i'interceC 
ûbn de Mahomet, tu parviens jamais au 
iardia-de délices > compte que ti^y fer%s 
péatuiioiDS leçu comme y ayant rencn^ 
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' par ton propre choix j comme ayant fouJÉ 
.KipDaux pieds ta propre fêlicicé, & comme 
n'y étant réadmis que par la fervente ii>- 
teipoficion de perfoimages plus dignes qne 
eu n'es ) âc alors tu n'auras (]ue la dernière 
place parmi les bienheureux. 

Jamais homme fage , dominé par la na- 
ture & parles foins d'une mère indulgen- 
te pour &cre élevé au bonheur fuprèinei 
pour devenir l'infïrui^cur des autres , àe- 
genera-t-il à un point Q extrême de Ra- 
pidité & de ténèbres d'cfprit , que de lé 
damner dans les vairs plaiGrs d'une vie 
tumultucufe » pleine d'alTaires 8c de re- • 
pentirs ? Comment les pitoyables & ex- 
travagantes bagatelles delà Cour , &les 
hommages des efclaves pourront-îts coio- 
penfer les fublimes contemplations du 
Paradis , & l'honneur d'être domeflique 
de l'heureux d'entre les heureux<> du mi- 
roir de la gloire , en un mot , du Prophète 
de Dieu 1 

Fi ; Amurath , je rougis pour tcà , & 
des reproches que ton propre cœur te 
doit faire , de f être abîmé dans le plus 
vil abâtardilTement où le genre humain 
puillè tomber. Que de juHcg réflexions 
fiir ton extrême folie , s'il n'eft pas trop 
tard , te rendent à toi-même : & s'il êÂ 
pofGble rachetc-toi d'un état qui donoen 
toujours lien de ce caxçr non fèulemeoE 
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de folie , mais de fureur , de phrénefie » ' 
£c de fètre précipité dans un abîme de 169a 
mifere. 



LETTRE L. 

À Murath Ebbuchcb , Cadilefquer de 
Salonîquc & des Ifles. 

Il Je plaint des fréquentes tranJgre£lons de 
la Loi par les Mahométans , G* l'exhorte 
d'exécuter fur-tout à la rigueur celle qui 
défend Tufege du via. 

3 'A I fouillî dans les livres des anciens 
Doâeurs de notre Loi 1 depuis Orner 
& Ofman , les premiers qui ont mis pat 
^rit ce qu'ils ont pu recueillir des paroles 
divines forties de la bouche do Prophète , 
jurqu'à Efad Mehummet Kalilel^er , [c 
. grand Nakib Efcliref des Emirs fur la mon- 
tagne (f admi«tion près de la Mer Kouge ; 
j'ai examiné les deux cens foixante- dix 
myReres & les régies de fagelTe JailTées 
par écrit avec une plume d'émeraude lur 
la fainte montagne de Ghazuan en Arabie ; 
& je n'ai pas été fans contemplation pat 
les infpirations que notre grand Prophète 
a accordées aux ving^cinq prières par jour 
que j'ai faites fans interruption pendant 
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'"'■■■ trois mois , pour f^avoir la raîiôa poutqiK^ 
1^690 il ^{{ permis aux inSdéles Nazaréens 4f 
tribmphcr des Vrais-Croyans , & depi^Q' 
dre fur nous des villes dans lefqucllcs il y 
a des Mofquées deninfes aux prières des 
MuAiImanS; ScpoqlâcréçsàDieu&àfoa 
Prophète. 

J'ai premièrement trouvé , & j'en fiiif 
fur, que les pèlerinages enjoints par let 
premiers commandemens de notre lâinte 
Religion n'ont pas été exécutas ; de fiwte 
que. l'Envoyé de Dieu n'ayant pas été ho 
noré comme il le dévoie par les gnidei 
des tîdéles, & les ferviteurs de l'invioci- 
ble Empereur ayant eu la liberté de vïo* 
)er les loix de leurs pères, Cefl de làqne 
vient l'indignation de Dieu qui çft jufte- 
ment répandue fur les peupl.es. 

En fécond lieu , j'ai trouvé que les Com* 
tnandemens de Diçu , l'Etre unique & fou- 
verain , cnit été outrepalTés par tout l'Ënir 
pire Ottoman d'une manière inouïe de- 
puis que le facré {ccau de ia volonté da 
Tout-puiffant , je yeux «lire l'Alcoran , eft 
defccnd.u du Ciel , ou depuis quç le faiaC 
Prophète prît pofleilion du fiége de beauté 
dans le Paradis. 

J'apprens par llnfpiration des trois Es- 
prits qui rendent fur te fommet de Jathrib > 
far Icis bçrds du (acre Seuve Cliahiber t 
I^QC Ifa ' MutùliqaDs font rçcrej^tnent 
adonnai 
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idcb&ésaQ vin>.4)Uotqii'itleorfoit.<^CQdu ""'^ 
fil tews'peres & pu k loi écrite. i^9<) 

; J^ K JUK par JcLCTÂne chcsu ^e ton 
MfB Alct>»'i&ptu<i^i<lcL top %)»ulRs- 
hh ti^QSiàiefpttmitds Mahomcc'>.&iek 
pn&^>dtiï JiOtotetis.* ipte H en qpalirë dd ^ 
CacUleit^wt &Lde Jugef du pays, des envi* 
ions, tune^xantâ feirercmeiit les cpapji'^ 
blés coBOïîieians > à iwins qu'ils ne puily 
feoL produire la dirpcolè du Muin /, liei 
Chredeiw^-^oi font dé;», çha&i^ jdaiFdo- 
ponefe i .cauTe dwipéc^^ d«. Mtdul* 

De> âcqactaoepi^detsspltisJcing^enia . 
fur les IHes Arcades. 

Bx^te donc , je t'en confli'*','-* Ri 
rigaeorles lûix dp iJahomctlV, le jufte 
& invindWeXégtflaceuT 6£ Empereur de» 
Mafulmans , ^ i^e %s;pa,s (eulftoent fer< 
tner les cabarets fie les cavernes des Grecsy 
mûs' détruis encore Jeut» vignee f d'où If 
maudite ^vaporation- le tire ; que les loix 
de la (cAtt'mé ne foient pas violées Ioqs 
tOD.gouyÇ{iigp)«it,$c q^ela trqnfgreffioa 
ite C«â i9k,-fV> iinput;^ IpEfquetu vien- 
dras, à 1% pçytçdif Paradis t où tù.^eiwn- 
deras en vaind'ëtrc.iadniP^ ii tuiie rends 
pas cette jalHce au Prophète & à Ion peu- 
ple é\ij., :. rj -jl :..■>. ;. ■ " 

QueJes AUemaada * les V^nitietis 8e 
d'autre» ^pcMi«;^!Alaboin£t âclxk & 
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m-^ loi , iouiâènt feule 4e ce crime pour leitf 
9690 perditioB pardcaliere ; tjae Ici Chrédeni 
feuls . fiùeat dignement efliiD^s la race 
yrrognei quSU (e Dtvent dkn« IftpalCoCl 
de leurs aiauvais defin , ^8c qii'iï feit dk' 
UUiut qoe les feaU Chrédeai Ibi»- aœa* 
tau» d» vin > & bavent à' l'excès le j«ii 
da &uit défeadn ; mais ^v les Fidèle* 
abhorrent ce crime f & que leaxoupablei 
fbienc punis arec feverilé. 
' Ceft alprs ^ufc les- MulôlmaDS ftroat 
viâorieux des enlagocs des Nacac^eni , 
& (jae les lèrviteun de Matiotnet pofiè* 
iecoat les Tempes des incrédules. 



^ ■ I.«TTR ELI., 

Ao Katmakarn. 

fiicilic^ ifec laquelle les GenàMmes Ftsh* 
fois ont défait la CayaUrie Atitmeutie , 
étant montét Jkr des chevaux fora â* 

- pefans i ieù. tEfpoa. prend tccafion it 
ConfeiUeT la mime mh^de pour les Spa> 
Aiff afin de pouvoir imiter kt Franjiàs 
dans' ieuTi viSmet. 



JE voadrois qae t« viSes îd * 
je fus t le pcài de cas que fiiAC les Fnn- 1 
jfois «les troopci» Alleaiaades t ^ co»>. | 



feifiS FtLiflCSS Ghr JTTSWf. ' fiS^ 
^nQtàCïiéAaaoinsà'ètte, à«e i]a'onjti'a(^ *•— ■ 
fcre , 1» terievr de la caralerie Ottomane. * ^? 
Jç fuis pénétré de douleur d'enteudre 
ootntnent ces Ii^fideles fe vantent con^' 
Buellemem de battre les Spahit & les 7%.' 
«nriots , r«nctenne A: h phis excellente 
«anleiie de l'Empire MoRiIfflaii , qui ît 
coejoticv été invincible & terrible de l'O- 
tieot )uli]a'à l'Occidettt , pendant quêter 
tatmes Allemands , quoique couverts de 
«oiraflèa lorfi^u^ls fe bmietit ctxitre la ca- 
valerie FnnçoMe j Ibnt i»itK»«n pîécet >- 
ponflifs'dai» lc3 rivières & les nnralsy 
«n un tnatv devientjent le jouet de leur* 
CDitemis. Crois-moi , tlluflcc Mitiîftre , ce 
ne Içauroit Atre à caufède la bravoure Se' 
■da courage des Infidèles : il faut que na>-> 
Ufi malheur vienne de Plgnotahce & da 
dé&ac d'expérience de nos Officters. 

IjC nouveau Vifir n'a pas befUn qaSM 
lui diTe combien un corps , même dey 
meilleui* Ibldats du inonde > fera foiUtr 
en campagne i^it eft cotiduit par des Oh 
ficicrs (ans expérience : car fi une armécj 
de lièvres commandée par dn lion , a ét^ 
ft^emeot préférée par les ancien* i one 
srmée de lions cqmmandée par un lièvre» 
il s'enfoivra que de confier la plus brave 
Ce la^ meilleure cavalerie du monde \ h 
conduite d'OfBciere novices ■ n'eH rien 
jBoiDs que facriâes les plna braves bom^ 
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ta-"'- mes de l'Orunt à la fiareur 4e leurs bai^ 

f6yo bues ennemis. 

' Je t'aflure que la cavalerie Allemande 
efi biçn loin de donner dç la terreur daei 
cerquarners^ci. La Geadarqierie du B(À 
de France » .qui tait partie de ce qu'«) 
^pelle la Mailbn du Roj > contme lei 
Jantltàlres & les Spahis font partie de 
«elle duGrand'Sei^eur, a fouvept cbuH 
gé les CniraQiers de l'Emperear d'AIlfr< 
magoçr le-fàbFe il» main', àa> tirer un 
^1 co^p i^ {nflplet , ^ les a chaffif s dn 
^amp de-b^t^lle > fana felôociçr Se Icw* 
falotes de fer , ni de le^rs cmrafles. 
. Auffi arrive-t-il xarement que les Allé* 
mands tiennent ferme, contre les fiitieulês 
attaques des François. A la decpiere ba-. 
pille en Flaadrq , ^donnée dafls la glaing 
de Fleiirufj la^cav^lene légère de l'arma 
jfraufoire vBoiainée Carabiniers , ronçït 
quinze efc^d^ons Allemands > comp<ws 
de la meiUeyre cavalerie de Luneboorg 
& de 3randebpurg ; c» qui fut &it d^ Is 
prenùçrchpc, ppur arcûrbien I^n»Jiier 
leuf s chevauK , làns af^r tué m ièu) coap 
£i».Jqs ennemis. qu« iorÇ^^i^ forent tout-* 
^it en lî])te, ■■ ^ t ■ 

D'OU vient donc que nos Spahis , qui 
iôntrles. plus excellens cavaliers de. l'ur^ 
vers;, & qui mtHitent les meilleurs che* 
'ff.WnMwMàii».y((xA>mi^i tout c^^ 
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iS (bn«nt mis en déroute par les Infide- ~^^, 
les? Pefmets-moi de te donner, am(îque.i<^9*. 
j'y -^it doubleineiit oblige , un ans là^ 
ilelfiis r inquel je fuis perfiiadé que le*' 
Miniftres delà lîtblîine Porte- ne minqiw- 
nut pas de (aire (]nelqDe attentioii poui^ 
te (ërvke du Grand^eîgneur. Les che- 
vaua*de Barbarie , de Turcomanie & de 
Natolie , font à la vérité les mieux faits i 
les mieux ibrmésj lespkts iHifs& les plu» 
courageux de to« l'Emparé Octotnao t 
nais ils ne font pas éganx en Sjks ausr 
plus groffiws & fias pelàos chevaux do 
HolOein , de la Saxe , de la Suiflc > de lï 
Flandre 8c de l'Angleterre, qui ftKit aa« 
lant de lieux d'où les Allemands tirent 
les gros cheraux dont .ils fe lerrciit k 
frôlent. Cette taille lourdedes chevaux 
eft un avantage réel dan» une aââoti , liic 
b pied qne ^on &tt à préItMt la guerre 
dans ces quaniers. 

L'abnée palTée, enriitin la Teeonde In- 
ae , le R<n de Fcmce fit la rtvâe de-k 
cavalene da là .Mai&ti à Compte|^ . 
ville fur les frontiaeti du' côté dcFlaw 
dre ; fit .oomfne le' Roi« acbompagné du 
Dac de Luxembourg > fit^^iai^. les Gen» ' 
darmes près de Ton carofTe , ce Prince re- 
marqua que la plupart de leurr Officiers 
montent les pks fins ebevanx d'ETpagiM 
^ Bacbfts çps l'ou pût nxt. , : 
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"" ' CétcÀt l'orAnatre tous le»A(w » quV 
«^9° près ht revue qui fe 6iif(HC dans ce lie» 
Ùi, les troepa lecevoient ordre de mar' 
'cher direâeîitenc en Flandre* ; nfkic cette 
ktW ^tanc âoie , le R« Icsreovoya dant 
leurs quartiers. , ce qui tes fiirprit extrt' 
nemeiK. Ceti ne dura pas cependant ; 
car le jour foivant te Maréchal de Bou& 
fiera donna ordre que les Offiders des 
Gendarmes eafTcrat tous k chatiger de 
Bionttire > & 'à fô pourvoir de cbevans 
plos fbfta q«e cesz qu'ils avoietK , Scceti 
dani vingt jours de tems. La choTe (ÙC 
fecilsment exécutée dans les pays où ih 
^toîent^ 8c l'oafe conibfma & bien à cet 
crdie> q«e dcnx mois après on en fît ne 
■aiHerïe dans le pnblk , paiiqu'on dit en 
tt moqiant que tous les Gendarmes étxMttSC 
montés for des chevaux de carofle. 

Mais ils ae tardèrent pas d'en ïèntir le 
bon effet dans hifticni! cai la corpQltnce 
des cfaevaox > jointe à h bravoure de 
ccax qui les mootoieDt, Se qw ÀoienI 
tous tirés des meffleers corps de Farmée » 
ks rendit btcnt&t one ear^rie excetlen. 
.le I comme il paroîc aâneHement , put 
' qalt D'y a pùu de trempe qw lenr té- 
fifteia. 

. SibcaralerieduGrand-Sc^neof était 
■ont^ de même , les Allemands,! totf 
fcn qu'ils lôat ipïâcot» n'oferoient lent 






CuretÊcr; mai» lèr le.:^#d eu font leg " ' ^ 
cbofet à cet égtfà ,. ÇMi. dit ici qiie les ^6^9 
SpaHis Eut tBODtés pour poùrfuivre uo 
«nncini «]ui i^it » oiais mxi p^ pour le 
tffaetda, Qftwd 90 d^rolt pctur 6iif j Se 
Itou pourfçtattrç, je s'oÉrt^ coocred^ 
te ouveft«ii^{it',l^s,,geQa;.car là c'en 1 
moi à voir fie à éçower , & à loe taire. 
Mai» Ci le Graod-ViCr vouloie monter û 
«aTakçie OctonuDe £11 de gros & lourde 
chevaux de Thraçf^., de Macédoine , dr 
Trebîfbnde , des montagnes de Bofan , 
=*-deIIHngreHe, quSqirîlsparoiirent plue 
propre* à traioct.lecaooi^qB'à jervir de 
Rxmnire à un cavalier , on nelailTeroit - 
pas d'en éprouver biciitôc l'avanugç f^c 
jechamp de bataille. 

Tu ^is que je ns fois point bomme 
de guère ; mais comme ie vois q«e cette 
pratique eft fi ibrt mifc en u&ge ici pac 
de» gens -d'expérience f &, qu'elle leur a 
réolli, tu pourras en toute (ttretéte fer- 
rir de cet avis qœ je te donne en parti- 
culier , comme d'ùa CtcrK poBt I^Jècvice 
du Grand-Seigneur. J'aurois pu fadrefler 
• cettelfctliè comme mes rdMÉDD» Ordîniij- 
reSftpie tu acMgi ^ cmnuarâpér 
auDiv^n; mais rappofê que le»lirt>linKS 
Miniftres approuvent favis, YEtapin dei 
Vrais-CroyaBs y trcntrera le n(me ami> 
«£C4.làit 9*11 tieooe.tte^caiou.deiiicàp 
Q4 
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'^"^ & \tjm» Wén*aifc dé féri "c&ter ITionî 
■'^?*neur.''Soai2M»*o* feulement dan» tocca- 
iîoii des lon^ & fidCles fênrîces que ^e 
Ipuit me vanter d'avolt reiiâè àit'itfi'lticU 
fcle Porte ,'^iufi;u'à'^lni«}ftâî ite<(Htea! 
ntk fanté ,-ëE «ibtiet«pcAÏ>Msly fitii pcttx; 
k^ntfend d^ler-motirif dalârle^^ys âè 
fiianaiUVAe: ce^'dt'l'ûniqué (buttait 
jqiii tne r«I^ à (àke f après favofr (btihaité 
«oute forte de ftlické-dâhs cette vie > & 
le Paradis <ki» l'iuirt. ■"■ •■ ' -■■' 
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'A Kara Haniaizath Ungvrar , Doftenr 
confômmé dans la' Science 3fcs Anti- 

- quir^s''^ Eiiiir de Tadebbaflara ea 
" AraKtt'; ' ^ "-' -*■.';",■ 

"D* U Jciini'g ih sneurU Arait^ ; au témai- 

- gnage que UsJûifi^ autrn^éupUs ren- 
ient d'cet êgird t (pie Jeb 6* fet mit 

-^rrfc'TEa«rcb»ney i«i i —K pàntri>leîqiie ' 
-Vi^ÏAM» <iap^l)isriè>fBi jdc'-'jqiiN.de 
3WL: j^BtofliqMe i1û,pBfltJis:«*ecrtoi',' tfA 
ia» eotanbnvé fbaiceid»(iigefle fit diDP 
«nâicHi dte to»<«tifanoe. 'Ge n'a pas anc 






6ae qaela Icience deO Hi^breu:^, qwa' """' 
nie tes pretnieret & principales études; '^9®^ 
& je n'ignore pas > -non fia» que tout fe" ■ 
inooâe» à (]1k1 degré de perf&ftfon tu es 
parvenu pendam tant données d'applica-' 
tion. Je fçaii qu'il s'y a d'homme morrel- 
qui puHTe t'ètrei comparé i' fégard de*» 
c»nnoîtIiince9 ^^ae tu a» acquiics dans b' 
fàgefle ds 1» tradition des Prophètes Se* 
des RabiDs des rieux tems. 
: Jene puiaaflTeS'fcxpriiner'COtrtbitater 
gens lettréi de <xa qimtiet-s^i font igti**' 
nns dans ce genre defcience^ils le fohé" 
joiqu 'à .croire qa'&acânedes 'Nationsdà' 
tems de Moïfe I ou de» Aécles dés anciens (' 
excepté leslèuls Hébreux , ayent eu qui!-' 
que part aux fciences ëicrécs i ou à av-- 
dine paAie des inditadons divines ; ^l<ee' 
les Jotfs appellent la' Loi écrite fTqutft-' 
nanc qu'eUe n'a été contmuniquée^'à èô^È^ 
feols. ■ ■ '-■ 

-- lieftéKWiDantquecesgÏTisï'oitfflntfiC' 
jl palfer f<ws filencetant defiédei ludni-- 
neux dans lefqnels la-TageHè des Arabes' 
a fleuri , non feulement d8n»Pétlide Ae^* 
tiu>f9»prokM9,ateAt ^Acip^eAient des . 
iàcrées : ces Ambes ^i ^ndsnt miHê' 
ans foreoc le peuple le plus ét^hiré du' , 
monde* Se def^uels lés Ëgyptiens ont em- 
prunté tout ce qu'il y a de plus ftWiffle 
«Jaqs leuw Icinces & ikB94eufs conucôf^ 

<2 I 
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'-^Ofien. Now avons de* tânot^iages «r* 
t^ga tïûu & Lnccnce&ibles que I^ca ^ft fbO' 
fctit réveil en diveilès maniccw, & pu 
Iv nittùflttrc de divcrlÎEs pericnncft, à d'aU' 
ttes pei4>les qu'an H^>ttaZ| & gubo- 
tfc-lêaloix donnée» de Ttvevuii à txait- 
«} f iBe 1« ïppantMWftcerrible» de U mou» 
ngne de Sioalr :doot U ell pul^ dans-le» 
^ts de Malfe appelé» le MMatcHqae » 

3 ^e(ï encore paJàcultetMaeoc oanif^t^ 

4 d'Ut»*. L^ Jiiiit mtme* aMi&flènc 
fue Moïfe ara pendant ffsuaoM ta» 
dam <K?ef»pa]r», $c qu'au bout de ce 
tjSf)s-U ir tienat: clwgé^ dcicieeccs & de. 
cponoifTances» runenant m&tâe une fe^ 
■ac; & Dombfe de Ss qa'Q avott acqui* 
d^n^ ces pays Àrvigers. Nous Içavons à 
Tien pouvoîc douter > que ces paya Soient 
derri^ïc le àéka , & habk^s pat les tri- 
bus de Uadian >. toutes ^01^ j ooa Êulo-- 
Btent fujette» au pouvtMr des Arabes» 
nais qui pwdcipc»eat.a^f£ à leof (àgeflè 
& & leurs fidilinics connoîflatures , ce qid 
Içs lendoii &iii««lës diiex toacea les N*> 
■ioiw de )a ter». 

Je iM fus pas le pvMMcr i Ecmat^iier 
ipie [es Jsit»nvl;ipes , lorfqu'ils veulent él» 
ver au fupréme d«gr^ le grand jugemeiK 
£c le valte g^nie de leur L^giilatcuv , di» 
fent c{u'il éçoic expert & nourri dans toute 
Il lâgefiê Oii daw ks Ëôeoces des Efj^ 
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■ Urni ; oi iKKH;a?on8 àts M^nunref cet- '■'• 
tztns qai nqnf appfpnnenc que tes plus 1(9» 
grands Maiiree d^ns les fcienoes , & let 

' PrécepteorB des fàjneax Devins de l'Ë* 
gypte ) ^iet» Arabes > & qoe ta fource 
de coûtes leurs connoUTances vcnoit ori. 
ginairement de PhaBirajan, de Gubel* 
ËumaT 1 àft Ja^n HaJfârcba , les plus ao- 
çiens Doâeors de l'Arabie > bêmcoo^ 
fiua anciens même qu'Orner 8c Lebdaa> 
na H <k l'école defqueli on Içait que les De* 
yitis> les Ma^eos. & aanes Sages ds 
l'Ëgjrpite £reoc leurs étaàas , aliane voya* 
ger txfc^ 43ns les parties les plus méti* 
^ooales de l'Arabie tKareufe f pour ta* 
teodrç éc recevoir Icms hillraftions. Par 
tout ceci il eft clair que dire que Moyfo 
«xcella dans toute la làgeHe dp» Egyp* 
tiens» (^ell précifément la raémcchdequa 

5 l'o^. dii(Mt qu'il étoic l'^leve des élevés , 
dç3 uicietK très-ljavaHs Arabes > cfaez le&, 
quels U perfeâion de tome connoiiTance 
ctoit concentrée dan» les premiers frécles « 

6 d'où) comme d'une fource abondante* 
ta fageJTe s' eft répandue dsus la fuite de* 
tems par tout le monde. Il eâ donc hors 
de doute que la fcieoce eH édofe dansI'A- 
nbie , d'où elle a paffé en Egypte par I9 
noyen des Doâeurs» des Sçavans& des 
Sages de ce tems-Ii ; de l'Egypte elle a été 
commutû^uéç aux Hébieox par le fçavc^ 

Q6 
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*"^deMdy(ê, ëc pJt»*i%titr*(t|fl«iîhïaiixS»ï 
*«?• g» de l'Orient ; d'Où le» Grecs , c-rf-à- 
dire les f hilolôphn d'Athènes & dci 
sutresviUesde la Grèce j ont tiré & trant 
tais tes prttidpcs de loittès les cohTioiflïi]< 
ces hamatnes uax Romains, 'Se à tourcs 
lés autrct nattons dn thcmde. ' 
- Qucriqa'il iVy ak rien iHaiw'^ntiqmté 
^era ignores, putlqoe ta es le ptos com- 
plet réperttrirede toute fcîence , )è ne pals 
rac ditpenfer de tï faire (ônrenir à cscte 
ùccafionde t'kv^ti'desjuift, dÉ ia titKâ' 
gn»^ que ce ^ped[ite , tâut'ettBé'ifti^ eA 
de K6 prétend«es totnl&res , tend ï ta r^ 
rite que j'avance.' Ht tiitit nofBtnântnt con' 
craints d'à vouer qae là fagfcflfe-& tes coo- 
noifTanceS} tant divine^' qu'hniminès, qià 
fiireoc copfiées par le Cieï'ao genre lio- 
nain dansles premien lî^etes après lé ^' 
loge, furent données immâiiatênKTit , & 
^>ns ancfnelbre4)eftu(txipaij-dè1à-del^- 
diiMire, aux Arabes > pr^fêraUeinent i 
toutes tes autres nations dti monde. 

Quoiqu'ils feroient peuc- être qnetqoe 
difficnhé de faire cet aveu dansla coBver- 
fiition, il cft clair néanmoîAs qa'if TefiAe 
nfcontelHbtement de tcnr propre Alcoran , 
d'e la divinité da^cl Qs font toès fî perrus- 
d^ qu'ils tSchent de le faire recevoir de 
tout te monde filr le même pied. Dans ce 
Bvie qui en retArme plitfieurs autres j fin 
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*n troiWe oti qni a pour titre le Livre ou ■ ■ ^ 
tHifioire du patient Job, & qni eft imii 169a 
feulement écrit d'un bout à l'aatre du plus 
filblime ftylc dans letjHcI on fc (bit jamais 
expltc]ué en hébreu , de fertc qu'il paroît 
que l'ancien hébreu y a été confervé dans 
fa plt! grtndc pureté & dam toute la 
force de lôn expreffîon ; maïs qui rend de 
[dus un témoignage irréfi-agableà ce grand 
prindpe, que Dieu s'éft rérélé du Ciel aus 
Arabes; car, deTaveo de tous les Géo- 
graphesidô monde, Scdésliomtnes les plus 
VCffâ dam l'hiflŒre ancienne , Job & (es 
trois amis étoient Arabes.- Il eft donc vraï 
de' dire queDîeo ^eR révélé aux^rabe» 
ie la même manière , & peut-4>re aufS 
glorieufcment à tous égards qull le &en- 
6Âte à loutre branche de la poftérité d'A- 
brabam , j'cntcns Tes Ifraëliccs.' 
■'• Tout le contenu du livre de Job dénote 
d»nî|ifÂntcur une grande fupériorité dé 
tonnâlflances divines & naturelles , une 
txcenence infinie de (kgeflc éclate dan» 
tontes fes parties , toutes les fi " 
(iôhdlcs & turnaturelîès' Torit < 
Aent étalées dans Pexprefiîon i 
Tî*»cité des réponfcs : dans îes 
mens des amis de Job i tous les 
delà plus haute généro(ité lônt preflés, 
vivement repréfentés , & pouiTés auffi loin 
'cfiîÛ efi po^lede les porta ; Icspl^ote^ 
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*' les plus paffionn^es que l'on puUIê cooce» 
■•S^o voir, partent de la bouche du''grwe Pst 
tnlrcbe , accablé des plus ïiïreujès cala- 
mités i OD y reconnoit un efprk infiniment 
«ffligé , mais toutefois lôumis Se remplt 
àe principes d'hamint^ , de réâgnation* 
de pénitence > & doué de coqce» les era4 
ces d'bne ame véritablement reltgjeulè i ■ 
tout cela y paroît d'une ni^niei« lùrpre> 
nante, & qu'on ne fçauroit ei^irimere» 
^elqTfautre langue du mondequecelôiti- 
l)ien plus } ces chofês lônc inëme ioexpii* 
nablesdanslelangagederAnceiiCjàcosto 
fotre bouche quela fîénne. 

Jamais on ne pourra , de l'av^ mèoie 
des Jui& , produite d'exempte parni dany 
toute l'hiftoire de» tems. Or ce Job j fc- 
Ion toutes les deTcriptions qu'on en donne* 
6ôit UTi des habitai» du [ajrsde Hu»^c« 
Hus ', félon leurs Do^urs , eft te pctit-^ 
de Noé par Ion 61s aîné Sera, dont lu 
poflérité fe multipliant après leur fbitie de 
rarche , s'étendît vers Ta midi dans les 
contrées les plus fertiles de l'AlieyteRe* qus 
fî)nt les Iodes ,7^ Perfe ,- St^au couchant,, 
k Syrie, D'amas )«& rArabieiàjufteckre 
appellée heureulè » où leur poUérkf fbp> 
tunée çR établie jurqu'au jour préfcat , 
abondant en (àgeffe &.en cotinoilTanceSt 
qui font montées au plus haut faite dans 
a peiCHuie de notre gramU-é^nucur 
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9t fablime Prophète , dont iea&^éea »-"""* 
bqaes repofeot dans U brillante viKée d«s i^9* 
-béatitude» , Ions l'hevreulè ombre dé la 
&inte CU:é. 

Oi que je (bubake de poavoîr obtenir 
le bcmbeur de m'en retourBcr dans- ma pa* - 
tcie» & debe letker de paimi leslnâdé» 
les & les nations impHresdesNazaréent: 
dé ces împoflsurs <pix profanent toas les 
iours notre ^inte loi , & qai pe craignent 
pas de donner au Tenit-puHTant & unique 
Pjeu ga ooropagpion en Dé'ité. Que n>«ft 
cendres pmlTent repâér en paix patmi le* 
Vrais-Croyans ; Si mon efpriE paÏTer delà 
pure lÔciâé des Hufùlmans dans les ré< 
gions des plailirs lùbrmies & des joies 
inexprinublesdu jardin céleftç , infîniment 
plus besu ^le cekii d'Eden. Cette penféc » 
jointe à l'upérance qoc j'en ai encore, ca- 
aime les efpcics dans toutes mes veineff> 
"fec rend lUie nouvelk vigtRUF à mes tnçm^ 
bies ; tout igé & infirme que je fois t fi ce 
bonheur likmfarrwott , j&voyagcrois ,ouî y 
je voler<H9 de cet exU > &. ferois le fahiC' 
. nékntagek pieds m>d9 de Parts jufqu^ 
U vUle des mervnlles r 1% gtorieiifê Médi- 
na Acheb. < 

En parlant de cesd^oTe», je me Tens 
ÎHOndé d'un plaUîr inconcevable par Iz • 
fitule idée que je m'en fais , Se k petne 
f^is-je H j'ai un corps ou non. CûatimiC >^ 
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*"^,hoinni* pàrRdt , continue d'être foracle de 
^éjo It'fageffe , le torrent de Hnftrnaion , la 
Êgefle da âge , les yeax de l'aveugle , Se - 
,1a joie des Fidâes : je m'entretiendrai da- 
vantage avec tcÀ de ces macères , B ki vie 
' ' langniffante que je trainc ici m'en donne 
k tenu. * 



LETTRE LUI. 

iA Draout Zemaoglan > fim proche pireiti 

premier Commis dii Reis-EfEendi , • 

ou Secrétaire d'Etat. 

Ilfe pîdnt de ne recevoir tmcunet nevmllet 
de la Porte , G- bà reproche de l'cublier t 
rfoil il prend occàjion de parler de lafyni: 

- pathU & du vomnurce des âmes. 

N'E s T- il pas Arange qtw pendant 
que j'écris journellemeot à ton Maî- 
tre des lettres de la dernière importance ■ 
dans lerqnelles je lai marque le fitccèsdcs 
grandes entreprUès que l'on fait dans ces 
quartiers^ de les viâxnr«s remportées par 
les François fur l'Empereur d'AHotnagn» 
Se (es Ailiéi j n'ell-il pas étrange , dis-je , 
que je fois id dans une profonde ignorance 
de ce qui fe pafTe à la fublime Porte , âc 
ponniceiucdê mon lângî . . 
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" Comment ft pènt-il que toi, qui es la — ^ 
inaindroite décehiiqaieftl'sttiedesCon- K^^o. 
ftils j & qui eft le dépofitaire des fecrets ^ 
tàu phs paiflant Empire , ne m'apprenne» 
pas, dans ctt floignemenc, des grandes 
révolutions arrÎTées dans le miniftcte de- 
puis timnéi' dernière ? ' Que tu ne m'ap- 
prennes pas la manière dont le nouveaa 
■Vifira Ae^lev^, & comment, pour figno- 
ler le commcncemeni^ de fbn miniHere, 
*& fc tnontrer auflî grand à la guerre que 
dans le Confeil, il a trouvé le moyen de 
ramener h vidoire aux armifes du GranJ- 
SeîgneuV à la bataille de HtUlà , en taillant 
en pièces pIuS de douze mille hommes des *> 
-troupes infid^es r. ' 

II cR vrai que je lie latiTe pas pour' cela 
■de fçavoir tout ceci > & que je fuis même 
en état de t'en envoyer des particulaiités 
'gue peut-être tu ignores ; mais j'en fuis re- 
devable aux avis que je reçois de mes 
correfpondans fecrets dansles Cours & 
dans les Conlcils des Princes ennemis dà 
Grand-Seigneur , defqnels je ne puispas , 
tOujOui's péiumer qjills me difent la viffïté'. 
- Maiis tdi qiH t'appelles mon parent > & 
iqni, n je dois' t'en croîrér,te faisliDnneuï 
ée cette qualité , dis-moi , n'as-tu pas par 
fympathie quelque fcntiment des joies ou 
des chagrins d'un parent abfênt ? Dire le 
^«traire y ce firroitfuppofàr que tàa'^^ 
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^' rien du ÛDg du frère de ton pcre dans ce» 
^tf^oystnes, ou que lui & moi ^ut îCTiu d'as 
même père , tu n'as reçu par la généra* 
tion pas la moindre petite partie de ce qirf 
ell en!noufi^ quiMque par les loix de 1^ 
nacute , qui ne changé jamais que pooc 
produire quelque cbofe de monâruensy 
les efprits fubtils de ton fong doivent en- 
tretenir une correrpôndance invifible avec 
ceux de tort ayeiu , qui étcôt Aon perA 
C'en par cette luùou imperceptible que ta 
dois avoir hérité des mêmes palEons , da 
némtf tempérament , du même feu , do 
même phlegm^, & que tu feras obligé 
dagir cooibrménKnc ji l'humeur & à la 
cooflitution ite nous qui te précédons^ 
malgré même que tu en ayes » Se par m» 
force invincible de la fympachie que tu m 
iij^aurois appercevoir que par ces eâêts. < 
Par cette même railbn tu es néceCTaii;» 
Aient infpiré des généreux principes de 
ton ayeiu, âc tu ne fçaurois oublier l'imi» 
gedu frère de ton père, qui,quoiqiVainfi 
ébigné & leparé k pré&nt de toi , eft ton* 
joncs ton plus proche parent de làng , Su 
dans l'afïeâion duquel tu as une (v grande 
part; puirque, par tes kux de hi lympar 
thie , il nous e(t impoiTible de ne nous pu 
intérefîn dans les chagrins ou dans les 
joies l'un de l'autre, lefquels > qwriqn'ils 
aotis fiùeut tacoanas > oausIïmE çaaam* 






tfqrà pat le rapport inrîfible des efprirs. '' 
- D'où rieBdrmt fani ccl» cette triftefle '^9» 
ÏDTotontaire qxà te dùlît te cceur daa» des 
teos où m ne vois ries aatoar de ta qui 
■e fbit poQr ttx an fiijet de joie & de plat* 
fil I Atora, croîs ' moi t l'ime de ton pins 
cher parenc Mahmat refïent du àéph'iGt, 
Cric par les îndirpofinons du corpf , par tes 
pdnes de t'efprit , par le revers des afiâi* 
tes , cn&i par l'affîâion ou poor C|udqae 
fiijet de chagrin qià t'eft încotma. 

Par la même tr^ence fccrecte , je (en* 
de fecreis tnoavemetw de joie par an tre& 
alitement &udatn des cTprks danf tnotk 
£iiig , ^i âeve l'atne Bu-detTas des cha- 
grins, au-deffus de loate la portée dcBac* 
ddens> & même an- ddà de ce que je pats 
exprimer. Je conclus alors qne toi > eo 
«quelque parent aufli proche , reçut qoeW 
qa'a?aDcea:enC , qoelqae faveur de h fiir- 
bKme Majefté du Grand-Seigneur ) oueik- 
fin qudqu'autre âtisfaâion ou profperité : 
S(. voilà coimne' ce contentement m'eft 
ccHnoiuniqué par 'la piùfTance inconceva- 
ble de hnBuenee ffi^riiique , Se par le 
libre coQCOur» des efprits , quoique fen 
ignore encore le vrai fiijet. Peut-être ntè 
Ifais-ta pas conunent exprimer ceci • oa 
comment le dillinguer ; mais fois (ïir que 
fi tu écoutes attentivement la voix de cens 
ipftittâjootadte* tuttouvctactoujoars es 



)Se VEtmv jyAm m Catn» 

** " toi-mèine des arertifrenens fècrets'dê tontf 
^^9° le bi«i) ou le mal qai te touche par n &• 
mille. 

Mais je reirEens à ma première plainte ; 
quoique la correlpoodsnce iavifiblê de no« 
fmies nous aveiùijï des cbofes qui nOnir 
i;oachentp«ronBelle[aoBt, ce quiregacde 
le& affaires publiques & qui concernent le 
fèrvice du Gracd-Seignear ne (é fait pas 
^ntir de même i car quoique l'amouE de 
la' pacriç nouj; anmie > toutefois il n'jr a 
^itiL (à dedans ds r^mpathie feciene, ni 
aucune communicatu» invilïble encre nous 
i cef^rd. Nous ne Tommes pas jettes 
par la nature dans le même moure arec 
ceux fui nous gouvenent » au lieu que les 
«anaux de iâng qui circulent dans nos 
corps, viennent entre parens de la même 
fouree , paitictpent au mime tempen- 
tQ^nt j Si reçoivent le mouvement des m^ 
mes principes. 

Je te conjure donc par le Êng de tes 
veines > qiii tir» Ibn origine de la grande 
fontaine de Guebirava tàti Arabie , la fôor* 
* ce de notre gén^radon ; par les tombeaux 
denosancèrresiqui repo&K fous la mon- 
tagne d'Abirjuvan; par la tête de ton père» 
& la main droite de a mère , que. tu ae 
m'oublies pas dans ntonexil, mais que tu 
. me cottimuniques par lettres ton Àat par- 
licuUei I jSc cehit de tontes le* atfâiies de 
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f Empire des Murulmans, dont je fouhaite ■' ■ J 
que la profperité augmente touioura.Pm& KS99' 
ïênt ceux qui portent anvic à l'h^reala 
Forte &aux Vriis-Croyan; , être cffidutos 
^rotés aux pieds ds Grand-Seigneur , Se : 
recevoir de fbn feras puillânt le châtiment 
Ah zax-E^teUes. 



LETTRE LIV. 

Ao Reis"Efendi , , o« premier Secrétaire 
d'Etat. 

Il luî témoigne fa joie âtj avantagei renù 
portét par les troupes Ottomanes , parti- 
eulierement de la prife de Nijfa , de l<t 
fiduS^n de la Servie ,0" de la défaite 
du Général Heifier , fait pr^fortnier en 

- Tranp.vanif. 

C'EST avec ane iàtis&âion inexprT- 
jnable ^ue je vois ici des retatioa»' 
apportées des fi'Diitieics de Hougriet qui 
fijnc iQcntioii du progrès des armes viâp- 
rieaTes da Grand- Viiir , & de la- confier- , 
mtion' dok Infidèles à 1» vue du fuccès des 
Vniis-Croyans. 

Les François qui , dHmne tp fçais , font 
les anciens amis & aHiés de la roUinie 
Vfxn t panicipeDt d'autant plus fincercï 



* ment i notre joie , qoe la «tirorfioti qn' 
*^99' Dous fiiilbns aux armes de l'Empereur 
_ d'Allemagne leur cft d'un grand avança* 
ge daifc la conjonâwc fré&nte. Comme 
iltont ibm de. publier tout- ce qui leur eft 
. Ëivorable , ih ont âiit in^HÏmer une am< 
pie relation du glorieux èiccH des tToa-> 
pes Ottomanes contre les Allemands : ils 
y dilênt que te Grand- Vifir a pris Niflâ » 
en confêcfuence de la vidoire remportée 
près de cette plat^, qui, félon ces rappom> 
coûte aux Allemands fept Princes , & liiiic 
mille hommes de leurs meilleures troupes ; 
'que le Serafquicr Ibrahim a pris le fort 
de Piroch fur la Morava , de la ville de 
Widdin fur le Danube ; de forte que toiue 
la Province de Servie eft délivrée des 
Allemaeds* qui ont été repoullifs julques 
aux portes de Belgrade. 

Dans le'tems qu'on âoit ici dans l^t- 
•ente.de recevoir des oourelles des pro< 

rs ultérieurs dû toujours viâorieux Vi" 
j on a reçu d^io autre côté la relarioa 
d'un édiec bien pkit terrible , donné aux 
AUemaeds par le Comte de 'Tekeli > qui > 
IbnteDuptrun corps detroopes du Grand- 
Se^ear , a xtOiqpé le Généra Heifter 
dans fbn camp près de la porte de Fer ■ 
dans les mtmtagnes dé la Traofi1vatd«. 
Os dit que le Général Allemand avoit 
^attc mille ËiotaHiû* Sï^dcox mfUte die* 
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vaux Impériaux , outre quatre mille Hey •^' 
dncs & huit mille fentaflins Tranlilvains; t6f% 
tous <]tie ce corps nombreux a ét<f atca- 
cfué avec tau de bravoure par l'iniânierie 
4b Coiate (ie Tekélt , fouKoue par un 
corps de Janiflaircs , qu'il a été endiere- 
wasac déètk ; &c que la viâoire eft li com- 
plecte qu'il n'eft pas échappé trois cens . 
lies Allemands . lé refle ayant été taillé 
en pièces : ot^ajquce que le Général Heil^ 
ter Eièine efl pris , & que tous les autres 
OiÇctcrs Généraux faut pris on mes. 

je ne fécris pas ceci pour t'apprendre 
tien de n<Mi*eaa , puiTque tu auras fans' 
doute reçu dej>uis long-tems la première 
& véritable relation de tontes ces cbofes 
du Grand Vilîr toèmei' mais te& feule- 
ment pour tfînflmire des particnlaricét 
^on en débite ici , afin que n elles ne lônc 
pas vérinblet > m me làiïes tenir II fidèle 
técic de ce qui s'eA pafTé , afin qu« le mec* 
tant au jour * la gloire de notre pujflaiic 
Empereur en rcçcnre il'antant plus de lul^ 
tre ; pnifqu'enfin A Te pourront bien que 
.ceax qui ont envoyé id ces reladons en 
aoroicnt ftipprimé par envie quelques cir- 
conthnms. Une autre raifon qui m'enga> 
ge à fen parler , efl pour t'inQruire de 
l'eflêt que produiCent les fuccès des invin- 
cibles Ottomans dans ces quartiers da 
SDOndc i les François , fai-je dit t s'eii 



h .' réjoiùlTenc > Jes Krtnces neuD^s en fiiot 
f6^o dans une elpece de llupidité j.maîs le* 
Allemands. en lônt par-tout dao? la deK 
uiere connern^tipn, puifqu'^Ijj oe .doutent^ 
pas que le ÇrtjilTaijt.v'iâoriedx ne les eah 
veiqppe coipDi^.un torrei^ , fie ae Kgi^ 
gne en peu de tems,tQut le. Rt^aume à» 
HoDgrie > téduilâtit k rien toutes les con- 
quêtes de leur grand bér(K le Duc da 
Lorraine. £n£n la terreur e& û grandâ 
^rmi eus , qu'elle uç le fçauroit guère» 
être davwt^ge quand les armées dia 
Graod-Sei^eur feroient a^elkmept aux 
portes de Vienne , par la..fraLOte où iU 
Ibnt'que le Grand-ViGr n'attaque- 8c ne 
prenne Bel^de > ain|î que'je n'en donta 
pas- ,. ■ ■. -, . 

Cet événement qui acbcrera de mh 
ner les afiaires de$ Allemand ea Hoo* 
grie , 4oi{ être une . fuke wtwelle de* ' 
avantages qu'on vient de remp(»ter ; «at 
«e n'eft qu'en (Rehaut profiter du boa< 
beur de les armes que paroit l'babilecé 
d'un Çénéial> &:s'il y sian^e, lemopdo 
4uJlî-tôt nç regarde plus fet viâ:oires qoo * 
cpmme un pur ej&t de la forttinc & 4a 
bazard. M^is il y a tout lieu de pcnfer 
que le Grand-Vifir fçaura convainae toiu 
ceusquiolënten douter, queles procès 
4fs armes Ottomanes Ibnt l'ouvrage de & 
&ge conduite Si de lajirarpure des Ma- 
fulmans. * Ta 






ves Princes Chréties», jBj 
Ta vois que je fuis inftniit d'une partie ■ 
iê ce qui fc pafle à l'armée tlu Grand- '^3'* 
Seigneur ; mais n'ai-je pas fujet de me 
pbtatke de ce que c'eft par tout autre ca- 
nal que par le tien l Tu fçais combien il 
importe au fervice de notre glorieux maî- 
tre que je Cois du moins au &it des prin- 
cipales choies qui té font, afin de réglée 
làrdeflôs ma conduite ; & cependant tu 
me laiffes tout ignorer . de forte que je me 
trouve réduit aux papiers imprimés pour 
l'afage du public parmi les infidèles : mai» 
il &at que tu l^aches que Doue ce qui leur 
pafTe par les mains Te relient fï fort de cet 
e^rit àt m,en(bngc qui règne parmi eux y 
qurâqu'extérieurement ils Ce piquent de 
droiture , que tout y elt raconté & accom- 
modé à leur manière , & comme ils lôu- 
haiteroieiit que cela SU. , fans fe mettre en 
peine du vrai ou du faux. 

Si par exem;^ une de leurs armées 
remporte une viAroire , de quelque coté 
«ju'elle Te trouve > ils en grofTifTenc fbnvent 
les particularités) & font monter le nombre 
des morts & des blelTés du pani battu 
au-delà de ce qu'il y avoit enê^vemenC 
d'iiommes dans toute l'armée : fi au con- 
traire on entend faire la relation de )a 
fnème aflàire par quelqu'un du parti con- 
traire» il ne manquera pai de dire que 
J'arniée, vaincue n'éujit qu'extrêmement 
Tome VIÎL R 
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-■ ' foibte , Se d'ajouKr qne malgré ceh ki^ 
tépo n'a eu qm fort pn de morts, ^ bleffik 
& de prîlbmiieis. En un mot , fefpi^ 
de parti cegne fî fpa dans tout ce ipie les 
Kazaréens débitant } qu'il eft abfelœiienc 
fmpoâtiMe d'y ^u-e aucun fonds : c'cfi 
pourquoi je t'ai marqué les nooveQet 
de Hoogrie qu'on pabl^ ici , afin que ta 
voyes h. ^0isa6t qu'il jr » au rral , quoi- 
que je ne Ibup^onne pa; aa rpQc qu'ai ? 
^C rien diminué ici , mais i| (e peut tifô- 
ment qa'on n'ait pas totx f^a. 

Ne permets donc plus quç moi qu 
ne manque jamiùs d'envoyée au liimi Ici 
»T)c néceH^iret» & même en qœnrité, 
4e ce qui îp paiTc dans fOccideot ; ne 
permets plus que je demenre dans tigaor 
rance de nos propret alâires, ni de la 
inaniere donc je doiS' tee reprâènur la 
figure que notre glorieux Ëmpefeur ait 
dam te monde ; car ta conçois fedlement 
que je ne puis qu'acre fort etobarralTé dans 
le jugement qujejedoit faire àescboGuy 
quand je ne^is pas de quelle manîcie 
elles fe pafîent , & que je ne Içaorolsm'en 
&ire des idées juHës , ni par confSqoetit 
y accommoder mes reltitom â jlgnoie 
ce qai fe iàità l'iUuftre Poite. Il pcnrrok 
m'arriver de cette façon de m'éteodre 
blaucoiip Rit Un fujet > important k Ik 
fétké t mai|î qui n'aur^ 4^*01^ nppoft 
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il^oiffié AUX af&ires qui feroîent fur le ta- — — 
P^', tandis que je pafferois légèrement «é^» 
fat une ehofe qm, qBO^ue depetke con- . .' 
féqoenc^ cr eUe-mlme , en feroft d'une 
grande pow te Dii^aow Ainfi jA redouble 
mes iodânce^ à cet égard , afin d'être en 
étxàereaàtekaotLt jutàSaat tl^aemik 
hs f«vkcs donc je fiÀ a^ftSle > 8c [tour 
Idqueb je «e trouve icK 
- J'aKn» (ie tes nouretlas avec impa- 
tience > fie plus rigutiffonteiw (}iic dâ^uis 
jguclque t^Tos > parce que les conjonâurea 
pétantes ffidgent piiis d^mnnion qtie ja- 
mais. Au. refte je fiiia periuwdë que en ne 
{weadrac pas m m^iViitJa fatuim phâaofg 
4)pe nxHi' Kle pour Ir lêrïltie de b fîilÀ 
«w PoeW m'a diâtf ; i phi»' fom ftilni 
^oetane-pens ignom: que Oies in{lrii(^ 
tiooaaty autoriTcRt.- 
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t._^ ^=^^^^^^^^^=== ■ 
*690 LETTRE L V. 

A l'Aga des Janifiâires. 

il U remercie â^une fomnu d'argent qu'il < 
reçue de luipar ordre exprù dtt-Graai- 
Seigneur , parle de la prife de Be^rade ■ 

.■■ df bH recommande défaire traiter les pri- 
fonniert avec humanité. 

J'Ai hiiSé Crois ibis ton agr^ble lettre 
en la recevant > & tu croiras, Gtos peiae 
^'eUe m'eft d'autaot plus eh^e qu'elle 
Marque en propres tenues qu'elle m'eft 
envoyée par mi ordre exprès & particu- 
lier du Grand-Seigneur même. A peine 
cus-jc vu ces paroles caviflantes que je la 
portai refpeâueufëment à mon fixint, à ma 
pcMtrine & à ma bouche , & me proilet' 
nant avec humiticé , je tournai le viâge 
du côté du Kiblab > & l^énis la mémoire 
de notre faint Prophète ; je me fuis après 
cela lavé d'eau pure , & j'ai &ic mes priè- 
res en forme ; éh un mot , j'ai &it touC 
ce que j'aurois pu faire dans une des p1u> 
importantes occafions qui pût m'arrivert, 
& qui exige l'adoration & l'aâion 4)9 
grâces , avec tout le refpeâ: 6t toute li 
joie dont ub Vrai-Croyant puifTe 4tïe çi.'. 
pabjç. 



DBS Princes CMK^tiENS.' jiy 
Locfqae ]ts Princes de la terre , qui ** 
fent les Diea^ mortels d'ici bas , donnenc 1^9*. 
des marques éclatantes de jaftice &c de 
bénigirit^ , à l'exemple de l'Etre fuprëme 
donc ils font l'image , quoique dans une « 
proportion convenable k l'bamanilé > ila 
méritent' aaflî les mêmes hommages âcift' 
même révérence ■ dans un jufle degré de 
'proportion , de ceux qu'ils veulent bien 
regarder favorablement. . 

Cène font doncpas desadtons de grâ- 
ces ordinaires que de fêmblablcs rayont 
àc (âveur ixigçnt des fajecs. La bénignité 
cil d'une origine céletïe > & l'hommage 
Mtitlcîpe au Tublîme , de forte qu'après 
Fadoracion d'un fêul Dieu , perê de la vie 
& delousles biens I 8c rémunérateur des 
Vrsîs-Croyans , notre foumiffion ia plu» 
pv&ite 6c nos affeâions les plus fmce- 
les ,' font le l^gicioie tribut Que nous dc' 
rons Â la ^ire fe^leudilTante de notre 
fiiblnne bienBrïâeur impérial, qui eft l'ima* 
ge de la gloire y ta fbntûne par laquelle 
découlent les biei^aits du ciel fur la ter- 
re, le miroir de la lumière iiiprëme. Se 
le Féritable repréfentaot du brillant io* 
concevable. ' - 

' Je m'acquitte de ce devoîr'du plus pro- 
ibnd de mon cœur» & en le feUànt je 
Ine lèns anitné d'âne joie lî vire , qu'elle 
fiirpa& tout, ce quil y a hors des portei 
R i - 



J90 L'EsTldH T>ÀM itiCovta 
*""* 4'or .du Psndii. U» ft^iritt' font txHvit 
*^99 dita des «xttkt de à^oes iaezprài»- 
blea , & men ccnir ikrient dm foma 
4'^ d&rouleat des nûflit&ax d'an aAo- 
{ion pore , d'ode foutBJflOQ [Qi&itc & 

f lu > au fervice & à Ix perlbnne dn Gntul- 
JSeijgnetir > le Rot' des RpU de la terre. 

Coauas. c'clt «n ckl lùr U terre <pie 
de fervir nn fî gradnuc ACaîO'â * de tuÉÔic 
auffi iDDurfr à C» ferricc eft on dtr* 
pour bériter le pks br ilUnc diadine d'E* 
den , & âtre mnfpoité an jantia des d£> 

Qdelque vaHé que Ibit (a domteaWM 
de uotre gtotieus Maître , qamqu'il pot 
fede de> Provinces Taja nundwc > fie ^ 
fi» Emmure s'étende vers les quatre lé- 
^iont du monde , le Grand- Seignearj 
oUiS'SiQi . t» paa làans ton fes Bon 
~~ fin» bcmes &àéxft plus âctacbé qoe 
Uahmot * qui à fèrvi la Jnbtutie Fàftft 
arec une fidélité inviolable pendant prte 
de duquante ans » dans nn pofte é^le- 
meat dangeroix 6c defagréàbie ; mzis 
quoique je puiilè avoir Ëitt ou eâayé pe(h 
dant mon loDg minittere, jet^voaeqas 
c^ une i^otDpebfê ao-ddliëe tons Aies 
ferviccs & detoutes aies fouf&ances , qoe 
de tne voir enfin fkvorifé au point d'êoe 
- ^pdiif par aun n^a (nr b boitdte de 
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fe£llii-Ià même qui eft revttttde gloire , 6c ■-■ '■■■ ' 
tout reTfdeadHraoc de h lumière de la bé. i6$4 
sédiâion éterodle. 

Je me profleme donc à terre & baife 
tombletaent l'iieurevfe potiAiere qui » 
Kwché les peàs da Suluo notre bénià 
& puiflànc Encreur , ol&apt dix mil)« 
prières pour que k fêjlcité àccompa^iC 
k jamais fa peiroone & tout ce qA'^ en- 
treprend « & fe te fûj^ie de me rendre 
la juâicç d'^nrer II; plut puiflant & fyiê» ' 
Veraih MoDarque du monde de la ncoti* 
Boiflànce indfeble àà plue i6vov6 de fe» 
dclaves. 

I^ foomed'jLrgëntqDfiCiini'aBitnroyée 
en fn£n« tenu en billets de cbangb iiir det 
3tu£i , sgen 4k carerpondang fecrm et 
h Poitt , qadqnes grands que Mèfi£ 
■lec fadôiiM > n'i^outs rien à la joie excr&> 
IBeqnetalttttam'adaimée » paice qu'clli: 
Itfsppteikl qns ]« lettre âc m remife mt 
finir eafOféea par un onke expri« df 
t'Empereilr da monde. 

Je te jure par la r^nérable barbe de 
ton ayeal , que caiX de &reurs k ta foit 
ont élevé mon ane as-defTus de fez|iret 
ûoa f & qae ne trouvant point de terme! 
pour marquer les lèntimetis de mon cccar» 
' ie fiiis rcAé maet comme un bonime ravf 
en extale , ébloui de la gloire dont la ^- 
rcur du Sultan me oown ; je ne fuis foui 
H 4 
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•■ de cet état que pour retomber dans II 
'(J90 plus agréable furprife, en trouvanc danr 
la fuite de ta lettre les heureufcs nouvel- 
les du progrès que ibnc les armes vi£to- 
rieufes de notre invincible Mo.vrquc r 
■ Ibus ta fage conduite du Grand- Vifit en 
Hongrie, & la relation du -recouvrement 
de Belgrade. Toutes ces bonnes nouvel- 
les à la fois étoient trop poar la portée 
d'un vieillard ; de (brte que fuccombani 
(bus le poids d'un excès de joie f j'expé- 
rimentai la vérité de cette fentence dcj 
anciens, que lesgrandesjoieSf demëoie 
que les chagrins fubits, abattent d'abord. 
J'ai fenti au refte beaucoup de peine. 
lHuflre~& heureux Soliman , d'avoir été 
obligé de différer fi long-tenu à te répon- 
dre, à caute de ma mauvaife fanté, qû 
' fie m'a pas permis de mettre la main i k 
Jjlume.j'auroîsfbuhaité que ma lettre eût 
{lù fêtre rendue auOî promptèment (pB 
j;ai reçu la tienne , qui m'eft venne avec 
tant de diligence que , contre l't^dinu- 
*e, j'ai reçu la nouvelle de ïi prife de 
Belgrade de ta main avant qu'elle fût 
apportée ici par des exprès de Vienne. 
Le léger Chiaoux qui porta cette ^;réa- 
bte nouvelle à Condantinoplc , y a été 
auITi vite qu'un oifëaa , puifque la joie 
doiine des ailes aufli bien que la peur: 
& comme tu m'écrivis fka» douce dau 
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le maawoC^tfil urr/ok, & qae ksient»— ^ 
fiifent &v:or»bles pour dinilguer cette (^9^ 
Bouvelle àaas tout le inonde > le vaiffeait 
^ai a été diargé de ta dépèche pour moi il 
a fendu les flots a^ec une vitefle incroya- 
ble > ayaqt f^iît en fêpt jouts le voyage de* 
Dardanelles à Marftillo , d'où, la pofte m'» 
%ppoft^ par cetfeta lettfe en Pâuf. autres 

Coninie la priie de Belgrade ■ auffi- 
bten que les autres avantages remportés» 
ftnc. ét^ ^nK^mp^gD^s -de- la captivité de 
be9>uq(mp d^r,pp(^[uiiers qui feront, en 
p^çfîe c^attfporcés é^^ l'aagofte râîdenc^ 
^eaotrçyiâori^^^^ouveraiat âcquelea 
Oirétiens wi^s açcufent toujours d'enufer 
avec trop de dureté avec «eux que le fort 
désarmes livre entie nos mains , permcts- 
^loi qnei pqpr épargner aux Mufuliiiaas 
ces, repEOc^çs , î^.i;e difè qu'ufpr de U 
ifî4^e avec hiuçanité eft quelt^ç cbofe- 
déplus gloïieux ique^Û viâoire même., 
X,e9 Inâdeles ne manquent jamais d'attri- 
buer à la fortune Sc^au hazard les viâoi- 
res; qujc les Y lais^royans remporteftt fur 
çuy ; inais 11 nous, faiîpps éclater la dou- 
ceur & la clémence dans nos profpériiés^ 
. ils Cerott obligés d'avçuer que notre bon- 
heur. eft dû à notre vertu. De plus, en. 
ti;aitant avec trop de rigueur les priji;»!- 
niers fii.ceux qui fe font rendus, n'eftce; 
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^~~pas <lte«tpe isHu-tn£mH'T>âéa< t^M cor 
><9o getaAiV^stAaat formée <^ MtK tlémeo- 
ce? Cir il«â certain ^q'uq peuple qnife 
tend j fê Quxt non feulcmeoc d'am^ la 
vie fiinre ^ mais qu'il «tend même qoct 
^oe cbofe d« piM. Pour te ftlre mios 
g^ÙKrce ^lell* &t« {Mtterà l'appujret 
dan le Divan > tu- dbU te roavetiir <f>é 
les armes font Ibuvent journalière» , Se 
aue m^grë ta bniv»ilr« ntïufélle des Mn- 
sdmaRC il Itor ptw arriv»- des revcn ^ 
tek ^e cettxdetBnRé«a fitiA^^K^s; 6e 
^e» «e cas-IA At» gRiit nlÛrdlMt- ON 

f hls a&iix dé là p>K de» «ntte«i« y GIm» 
^«rbWtriiri ^ tomb<nt«n noïrtpniffâftce 
^■épfOtffait qw de h rigm-af : ee am- 
me ) géflëralemetit pàriafrt , les enoemis 
iMtenf BJï^z feieilflM MàflilttAis qtti OM 
le màlhettr lHè ft trdAvCt foi)) leUr pou* 
fbfi-, U dt ttittÛft ^k bon ttaitetMM 
qtië Uars prifcMAié^ dc^ent recoToir <bi!K 
ettis tft plUtét flh derôir qtitme birt». 
Atence ; 8t IpK fi qUfclqnétWs ilc Ri trfènt 
iMl > hOtt« géwfroOré les cdNjtrlril A'M 
ph» ^aé deshonhew St leti ttttéc*. Jbot* 
«ter de tôtit l"tttiiT*ft. 

Mah pour «vetilr 4 là priffe de Bdffra- 
dë, il&peyAqtteta jDieii cetégitrdnr^ 
piBè ti hiiehtie dans un fèns , parce que 
H pBnicip«s aux réjouiffiinCtt qeû i^ta 



tÊi fa.ttKts Cttainias. ) 9 « 

feilt 4aM ta capitale 4\x monde £c tax ■ ' - 
ptaitvt da S«mtt , 6c que tu vois le lôu- t-Ôg^ 
rire 4c flSCre fonças Em^feur à -cette 
occalîon ; ipais j'aurai en revanche une 
faiisiàdioa dont ta feras privé , deA de 
roir de nfs^cm,«u du t^oicv d'affcz 
près I la confleriiation dans ta(]aelle les 
saaeo»del'j|Mr1nc(ble SaltEm le aouv^- 
roDt à cette oocafiao : ils ieronc non feu- 
temeat étonnés au-delà de toute expreflîon 
dceetCepttte.BalsaaciMe^ JaiBajoione . 
^b l'vnt ààte. £ki etfat , il efi dificile 
4e «omfnudn cotmeot née hao^ > à 
^aoÎBtqoe d'iètre.dkigée ptricfiet» ptifTe 
tomber 4e aSle âittt dins m nngaifîn 1 

r'elle fàCTe non feulement fauter cet ert- 
k «n panâcdier , /aais .que de là eHe 
■oonmuiHqac Ton ieo aux coins les pks 
esches âe tons les oaga^nt 4e la place^ 
& booleva'tc la v^ entôcre. Ce ooop 
«firayasc 4ok te* inter^Fe , fe Jear £mk 
'V<»r clàtreaieBt que le ciel inàioe «ombac 
■CORtfeuK t que )ê« Mêles Mafidaians Hmt 
■prédeftin^ à è»e les maîtres (le l'Qniverv, 
6c «jn'tl leur -cA inntile âe lever la 4turia 
-contre les 'bien-ziiHi^s 4e Diea. 

Je te Ibuhaice , fereniflimb Aga , -de 
triompher -de (oos «es «RnemAs onnme 
}e Gntnd-Seigneur triompil^ des fienv» 
- 8e qumd la gloire £c ton deroir t'ilppel- 
lerent ^ ikst 4e OHneteive -ooMpelfesiat* 
R 6 
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*■ '"■ deles f puiffe la terreur maicher à toD 

iâp0 avant-garde, la bravoure à toa corps de 

bataille, &IavLdoireàtonamete-gaide> 



LETTRE LVI. 

A Morat Abdomozar Oglou > EtDt&ot 
dans la Lc^. 

Jl dklme contre lei Chrituru » it fart 
profeJJioR ouverce d'Achéïfme , G* ic nier 
publiquement texijience de Dieu ^ 6* Je 
réjadt de ce que ce crime efi iaauum 
parmi les feSauurs de Mahomet. 

COMME ta aa pafT^ tes jours àl'écude 
de la vifîoti myd^rieulê * & qae tu 
es maître de l'interprétation fecrctte, (Us- 
moi , je ce prie , <|uand finira la fuperlti- 

- don des Nazaréens ; MiCërables qui j dans 
le tems qu'^s veulent paffer pour les plus 
dévots des fcrviteurs du MeAie , font les 
pins appliqués du monde à (ê perruader 
qu'ilil'y a point de Religion, Se tâchent 
d'ertefecer de leur.efjKit toute forte <4e 

- fêiKîment ! 

Jufqu'à quand dormira la Juftice êtcr-^ 
nelle? Etjarqu'où les loSdeles porteront- 
ils la criminelle audace des efforts qu'ils 
font cbntre le ciel i Quand celTeront-ils 
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enfin d'infuker à l'Et<e fùpréme du naître ' " •■ '■ 
de ]a nuure , & de demander tout haut 1^9^ 
la rétribution de leurs crimes , fans que 
toutefois la tardive vengcaoce ep foit 
^ne , & fâffe éclater (à puiiTance & fon 
jufle relTentinient , pas mime lorfqu'ib la 
provoquent avec la dernière impudence I 
Quelle peine alTez terrible , (âge Mo- 
lat, pourroit-on inventer pour punir no 
Mulûiman qui dégenereroit au point de 
nierl'exiftence du grand & unique Diea t 
Car enfin tu fçais que notre grand Pro- 
phete , dont la loi enfeigne tes chofes 
droites 1 n'en a fait aucune mention. Si 
je te demandois la raiibn probable d'un 
fîlence qui paroit d'abord (i étrange » je 
(^ais que tu pourrois me répondre avec 
beaucoup de ibndemetit , comme fk au- 
trefois Lycurgue le Légidatenr de l'an- 
cîeane Grèce , lorfqu'pn lui demanda poui- 
quoi il n'avoil point ^it de loi pour la pu- 
nition du parricide : Ceft , dit ce fage 
Fhilofophe , parce que c'en un crime fi 
énorme que je ne v«ux pas même qu'il 
jbit connu par le fîmple nom parmi mes 
citoyens , 8c par conféquent il eli inutEe 
de l'enregifirer dans le catalogue de^ loix» 
ou à y pourvoir. 

Certes ■ .malgré toutes les Religions 
abfurdes que lefptit des hommes invenu 
jamaisj & malgré toutes les chiiaérîquçs 
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«i-*^ & aboMinible» Divinités -ijat les VzftM 
>^o ont adot^ , U n'y eut jmais' de pc». 
p}c , avant kf Nazaréens » qoi s'éga» 
rit aa poûM ifeotter dans ce* ^^oteia 
Toutes les nations du monde , ^netlei 
(^■i^efles puiflent être , ont retenu cototne 
tm princi^ ferme 4c m^nnbble , f^ 
iCy a pânt ie ptupte f«r i* terre , tau tar- 
karepm-il, ijui ut rrçannt^ une Divitmi, 
lln'ya4]ue les feah Nazaréens i4ôi-dt&nc. 
tdoretetiTa «hi Mellie , parnî le^œti i 
«"eft élevé tant de divifiof» > dt^ ont fiif 
cité tant de qiKrefles fer h Rtlfi^on , tp)% 
la fin ils en fbnt veatiB i ^a^er *jae fat 
ifi'i , eux toac le monde a été dans l'obl^ 
ûimé> fc^ju'il n'y a point de Reli^oa 
•éa toiff t on point de Dieu à adorer : «a 
"BR mot , ils ont fi fabâf emeat piMofoçlbé 
lôr lem Dîch , & rallbnné fi finoncM Iqr 
-it nom (jnlls ^croient lui donner, ^îW 
■font enfin cout-à-&k perdu de vue , flc 
'91% fe ^mandent tous les josrs t^ 4i 
fantre, s^l eft bien vrai quH f ait «n ef- 
fet qorfque t%o)ê de pareil au inonde. 
' Noos foRiraes pefuadés ^'Û tfj a tiea 
•ée ^s certinn qne fa vatAté & TcaAmr- 
ras que -catlciit )es diîpites des Ecolw , 
parce que (bovent elles portent les hom- 
mes i vouloir fc diftingtier par quehjue 
opinion particulière & jàïques-là kiOHic , 
'«BJtfijnDeranpattî'Oppi^-eimatieredc 
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rfrftnce : mais de tontes les plus abomina- ~"^ 
Wes feftes d'Infidéies crai infcftermc ja- «iSî»» 
mai) le monde , les Cferetiens , comme tb 
veulent qu'on les appelle , ont ponflif les 
chofn aa d«mier point d'infidélité , paiC 
<)trïlsfont allés ^ifqaesi déântr toateRe>^. ~ 
tigîon fans ançune exception , une fraadé 
pieufe ■& poBtiqae , & à nommer la ton- 
ûoiflânce d'im Dieu ane rafe de gens d'E- 
gUfe & on préjugé de l'éducation. 

Tu vois par ce que je viens de dire 
que ces gen^i ponent lé crîme beaucoup 
An-ddli di: ce que le grand Ange &t. Prince 
de la fombre caverne fie jamùs : la vaSlf 
ÊonnollTance des l>émons ne leur permet 
pas de slma^ner pour un feul raoQient U - 
fton-exiftence de cet Etre dont îb têntenc 
Tsas intervalle le pouvoir dans des toor- 
metis aufli vift qnllïfom Itréfiftibles & in- 
concevables : atrifi n'y a-t-H point d^thées 
dans IcG Illcs (te perdition ; tous ceux qui 
ont lait le trajet de ce monde dans l'abîme 
des courmens 6c des rénefares , ne Ibnt que 
trop convaincus par leurs mt&res , de la 
réalité dé <ret Ecre qu% DToient aap ari- 
yant avet tant d'effi-onttf ie. 

Tant qtfils vtf enrfbr la terre , 3 eft inu- 
tîte de parler A ces gens- là pour les làire 
lefltrcr en eux-mêmes ; rien ne peut le» 
détromper que J« Tables brûlans de To- 
pbft ; m lèmoqAnxoOTcitème» dcspH- 
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*■ '." fons locales & des tourmeos j tournent en 
> ''9^ ridicule l'idée d'un Dieu , d'un ^cat futur t 
& en uD mot toui ce que les gens de bien 
& les hommes tes plus fages croient tou- ' 
chant les cécODpenfes fie les peioes d'uoe. 
yieJL venir. Ceft en vain qu'ot^ leur (àiten^ 
teuijce qu'ils font pire^ que le piable mê- 
me , & que ce Prince des gouffres infer- 
naux croit bien plus qu'il coanoît avec au- 
tant d'horreur que de regrec > la f^lidtf 
dont il efi déchu pour jamais ; car ils 
croyent aufTi peu la dodrine de l'Enfer que, 
celle du Ciel , & ae reconnoilTeiil non plus 
de Dialile que de Dieu. • 

Remercions la mifericoide divine , iU^ 
ludie Morati de ce qu'un fi grand péché, 
loin de fe trouver chez les Mufulmans , 
n'eft.pas même uommé parmi eux , 8c re- 
gardons comme une diftinâion que Dieu 
a parfâ bonté accordée aux Vrais-croyans». 
qu'ils fçavent qu'il y a un Dieu , qu'il eÂ 
unique, & que Mahomet eft (bo Prophète. 

Ceft pour perpétuer chez nous cette 
fuhlime connoiflânce , fie l'imprimer pro- 
fondément dans notre efprit , que tous les 
divins chapitres de l'Alcoran , cet oracle 
célefte defccndu de la brillante demeure 
de Dieu , commencent par cette invoca- 
tion : Au nom de Dieu gracieux &■ miferkor-" 
dieux ; Se la raifbn pour laquelle jious fom- 
BKs appelles Mufiilmansf n'eft autre que 
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psrte que nous croyons en un feul Dieu. ^" 
Ce fcroit donc apoftafiet de notre lainte *^9^ 
foi t & pref(|ue devenir Chrétiens , que 
d'efiàcer de notre efprit le nom & ta 
croyance d'un Dieu ; car enfin ce n'cft que 
parmi eux qu'il Te trouve des athées ■ ce 
n'eft que parmi eax qu'il fe trouve des hom< 
mes doués d'un efprit 11 fort & de Ëtcukés 
fi extraordinaires de l'ame , qu'ils puilTent 
nier l'exigence de celui de qui ils tiennent ' 
l'être. 

Je jUrtf par Mahomet , par le tombeaa 
d'Omar Ekbutar , & par les prédécefleurs 
de Mirza Mahamed , les premiers gnidcs 
& Docteurs des Fidèles* que s'il y avoit 
eu de ces gens au monde du tenosde no- 
tre grand Prophète > il y anroit eu dans 
l'Alcoran cinq ou fix chapitres d'anathé- 
mes & d'exécrations contre la plus fcel^ 
rate de toutes les fcelératelTes > je veux 
dire contre celle de nier VcJiftence d^ 
~ ZMen i crime qui cboque également la na- 
ture « le lêns commun* la démonftration ■ 
& le témoignage invincihle des fiédes paG- 
fés ; en un mot , qui répugne à la coo- 
viétion fecrette du cceur des coupoles > 
puirqu'entre tant de milliers qu'ils fojw > it ■ 
peine un leu) d'entr'eux , parvenu au plus 
haut degré de méchanceté où la cxéa-i 
ture humaine puifle atteindre , fe trou- 
ve affiaochi de femblables témoignages 
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' " ■ dans hnt^rieur de là ccnfcieacc , i laqiiMê 
*^9o Dieu , malgré l««t extrême eodttrdflè- 
ment , âk des reproches continuels , poiur 
leur donner dès cène vie un avant-goâ> 
de ce qu'ils doîveot attendre dans l'anorcj 
FuifleKti être k jamais prâêrvé de paceila 
omnfliei i <{ai poitenc l'enfer àvoc eus pat^ 
tout où iU vontv 
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Au véDérzhit Efad , fà?ori du Granrf- 
Seignear & du Prophète. 

^lelatien du baimijjimeia iet Vàuitis tfijeri 
àtt Duc il Savoie , 6^ du fuccêt de l4 
tentative qu'ilf firent de ntourner doM 

aVoJCffJt ce ne fat pas peur ccn «iO 
diolê Sxt agréable d'entendre par^ 
la guerre & des batailles , à toi qat 
es te miroir de U paix, toutefois nne re- 
lation de ce que peut la verra héroïque. 
les armes à la uiaiii , poar le .mainties d« 
fés droits Se de (bn innocence , eft fi IîmC 
du reifott de ta -connoiffatice qoe je ne 
donte pas quec^c-que je vaiste âicene 
te 6àt agréable. 
IjC &k de Savoie > Prince ennepc» 






tant , & qsi Bï qoe trop dotiné dans la~ ~ 
méthode du gcmvmiti^eiK FrtnçoiS; on lé^à 
plocôt dans h tyrannie rcligieufc (ur les 
liijctSi »oit bvm > il y a qudqties an- 
nées t àetcs Etats un peu[de innocent & 
«Mngeux I aitiquemttit parce ^'û refù- 
jôic de (t foomettre â certaines céf^mo- 
tiics 8c forma&tés dû culte pratiqué par 
cette parâe des Nazaréens qui fe bdon 
mentÀoiDaint, ou CvhoUques. 

Ce Peuple kÂbicoic dans les vi^ec qd 
ioBt «Kre les ptas înacceflîbles quartiers 
éta Alpes : ces montagnes qui > cornine td 
Içais , fervent de ban^ce h lltalie , ne fe 
joigncM: pas en chaise continuée de ro- 
dMrB,co»neiK»feCaa»fe oumontHé- 
mus; mais leur fuite tR fourent (ncerronih- 
«se 8c comme coupée* de forte que s'é- 
UvanC dans qafelqHes endroi» en pr^d[»- 
cés aflreox et en e^cce de pyramides » 
«Udalaiftnt «tit» lèors pointes droites 
et IsaecMGUes des intervalles qui fbiv 
ment de profondes vallées , lesquelles étant 
«infi fortifiées par des montagnes imprati- 
cables , le«r fervent en effet ée remparts 
mwrtta. Les gmees 00 ^filés poor cn- 
tt'n'^ns ces valtMS font fî difficiles fie fi 
tmpéttétraUet dans quelques endrcùtS. que 
l>iiDD à Va cent hommes y arrtter dix mil- 
le': iiMs quand rnie fois on y a pénétré ; 
qwriqoelet baoteoTS 8cles montagnes qnl 
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* les environnent reoibleot togcher les ftoî^ 
.lojo jgj^ Q^ n'y voit que Iç's endroits les plu* 
agréables , les plus charmans , les plus fer- 
tiles > & les plus habitables que t'oif fe 
puifTe imag'mer. 

Les habitans de css rallies lîmt-un pea> 
pleaulC laborieux > humain & imkitbiciiz* 
qu'il eR hardi 8c biayei & toui en.g^né- 
ral font (ùjecs du Roi de France ou da 
Duc de ^voie > excepté lorCqu'on vieat . 
plus vers le Nord , où les vallées vont ea 
XélargiiTant & font plus peuplées. Les ha- 
i}ltans de cesdernieres éiat les leAes. bel^ 
Uqueux des anciens Helvetiens dompta 

Cr Jules Célâr , & appçllés^ tnainteoaqt 
I Cantons SuilTes * qui forment une R|6i. 
4>ublique <i part. 

I* peuple dont je veax t'entrctçniru»- 
jonrd'hui, a eti le nogi 4e Vaudois d'sa 
certain Valdo , . bonnitc Marchand do 
LyoDj ville de France «qui avecon boo 
nombre de pautkres» mais boines gens t 
<)u'il avoit inftruits des trompiries des Prê- 
tres .6c Dervis Romains > & auxi^ets U 
avoit fait ouvrir les yeux » Ce reti^ ave« 
fes (èâatears dans ces vallées , j éanc for- 
cé p^r la perfécutîoD . violenta qiù^ luv bt 
' rufcicée par. le grand Mufti ou Pft|^ de 
Home , & par le chef des Dervis & EnùcB 
de Lyon f qu'on Ippelle dans ces qoartteis 
l'Archevêque. Il y a environ trois ÙexAs»^ 
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liîheure <:]uejetepai1e> que fe fit cette re- - — ^ 
traite. Cet tKHnme & Tes feâateurs , après t £90 
quelqae fejour dans ces endroits « décou- 
vrirent qu'il y aroil dans d'autres vallées 
plus hautes un autre peuple jufqu'alors in- 
conau ; s'étant communiqués les uns aux 
atitres » & ayant comparé les articles de 
leur croyance > Me trouvèrent qu'ils étoient 
également ennemis de ta tyrannie & des 
erreurs du Mufti de Ron>e & de (es fc&i- 
Ceurs, & qu'a^ refle ils s'accocdoiéfitafle* 
dans leur doârtne t de tbrte qu'ils fê joi- 
gnirenC)& ne firent plus qu'un même corps, 
iépzré de tout le refte des hommes. Ces 
anciens ha1>itans ne Ibnt pas feulement dé 
la feâe des Nazaréens appellée Protêt- 
ans t mais ils fe glorifient encore d'avoir 
conjouts coQfervé la pureté de la loi du 
MelBe depuis tes premiers tems qu'ils la 
reçurent , tems auquel il (àut avouer que 
h imite doftrine dé Jefes , Sis de Marie , 
•étojt jixa finceremcnf fulvie qu'elle ne 
" l'a été depuis l'introduaion de la hiérar- 
-diie Papale ; car dès que cette dernière a 
commencé à s'établir par l'ambition de 
ceux qui n'étolent auparavant que les 
égaux de leurs frères» cette pure doârine 
a été corrompue par des traditions , des 
' innovations &' des Inventions humaines ,> 
jufqu'à ce qu'elle ait tout-&>&it dégénéré 
CI) ))B iHnas'd'eireqrs & de tuper^icioas. 
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■— ■ Lp Duc d^ Savcùe , mutris d'une parti* . 

$6$o de CCS boan^ gène, tes aytat bannie il j 
a (}ueLq)W tcms de leurs habituieiu x f» 
les privuit de leur fabââasce » de leory 
biens , de letus à^rmiit^a , $c enkvaK 
in^ne i quelques uns leui» en&es > le« 
av^it r<fduits à aller ehercker du pain d*a§ 
des pays étraDgecsn où te cWité des bif 
birans fut ajTez grande peur les {bttttei^ 
Cans cet.icat ils fe re&gferetit fc Geofcra 
& ches les Cantons Suiflf s , qui iBs répa- 
rent parfaitement iHcn , les k^esent , Icfl 
^flifterent , & leur permirent noB feule- 
frtent , maie leur, aideront encorv & s'éta- 
blir. Ces'pauvr8»-gen»nefitt^eiicdonc 
pli^ reiowner dans lentV'pnteieKs do- 
koewes , fur-tout puilquo- les Fcançpis )^ 
les Savoyardt agifToient dËpnis an tant 
de concert Si à ï'envi podr déottiK ctet 
eux iufqu'au nom FroteftitK. 

Mais voyant à prelêat ieat le Biaaàe 
«nveloppé dauB une guetK fim^antç. Se 
que la bonne intelligence ne r^g^cic pte 
tant entre les François. & le Duc de Ssr 
TOÎe qu'ell^ le faJfGàt à-ieiaat, mua 
(^'il y arcût plutêt apparebce d'une rap^- 
ture ouverte « ils fortnerent eulr'auE le 
dcnein le ptus difficile & le plat ddc^eri» 
pour nne poignée f)e gens ^iU écoieot» 
dont on ait jamais eal :parkr;> ai> UD aar» 
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rtgagttei; leurs anciennes habitations, les — ■— 
armes à h main. Se de s'y stainteDir* t£^ 
isalgré toute ^ puilTaoce du Djic leuf 
Souvecain Se leur pccféçuccur. 

Le Duc en Rit aveni , Bt prjc toxitea ]e$ 
pr^cuuions poBîblês pour s'y oppofer ; ce 
^cit augmenta le$ di^coltés : caf cela fut 
çaufè qu'ils trouvèrent plu (i^Bis détache- 
JIMQ3 de troupes ayaot^culèiBcnt polies 
à combattre en chemin > nni parl«r du d^ 
^ut de proviiîons ^ de rtNCures» d'argent > 
^e troupes , de munition; & de la loo- 
gafiat eKcelTtre, de même qap ide la diffi- 
culté naturelle des cbemiiw- 

Tpot ceci ne fût cependant pas capa- 
ble de les. déj^onrager > oi de les f^e rsi- 
nonccr k l'entreprlfè quils méditoieiît. Ils 
Yy préparerait donc avec tQot le feaet 
polfible , Si Us l'exécutèrent avec autant 
de vigueur que de fuccès. Comme cet 
térénemeiv a beaucoup (ârpris tout I« mott- 
de, jç vais t'a ttiito 11 nation , car la 
jdtofe mérite bieo que le Grand^igneur 
en lôit iifforœé , ainfi qu'il ne manques» 
pas de l'être par ton caoïi- 

1,01 Vaudois avoient beauccHip d'anùji, 
& les SuilTes, du moins cet Caatons q«f 
proièâcnt les mêmes opinions qu'aux eq 
matière de Rdigion , fermera» les ycHX 
fui leurs démarcbes> ùtiOi f ft qufils ny 
çâsctibaereiitpu lÔBS-ntun : maislç'priif 
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'"' dpsl encoucagement qu'ils reçurent leur 
^4jK> vint du aoDveau Roi (f Angleterre « qid 
leur fburDil» dit-on, cent mille livres « 
pour fe munie d'armes 8c de prorilîoDS. , 
Ânioiés par ces fecours , Se de l'erpérance 
d'en trouvçr de plus grands encore , ils 
fe prépuercnt à l'exécution de leur deflèin 
avec un TecTet furprenanc. 

Le nombre qui devoit partir pour l'n- 
-p^dition pif^ettée étoit de trois mille hota- 
■laes, comme ye l'ai vu par leurs lifles; 
mais celui qui é^oit chargé de leur payer 
l'argent néceflaicc ne leur ayant pas dotP- 
né le tetn^ qu'il eût fallu pour ailëio- 
-Uet un tel nombre i il n'y en eut pas 
-la moitié qui fufTent prèK au jour mar- 
qué pour leur départ. Toutefois le defTcin 
étant érenté , environ douze cens qui fê 
trouvoienten état démarcher, rélôlurent 
de n'attendre pas plus long-tems > de peut 
d'augmenter p^r là les obAacles qu'ils s'a^ 
cendoient bien de rencontrer en chemin. 
Pour cet effet ils iraverlcreut le lac de Ge- 
nève pendant la nuit' fans être vus des Sa- 
voyar-ds; de forte qu'ils eurent le temsde 
débarquer, de fe mettre en ordre de ba- 
taille . 8t d'envoyer quatre cens hommes 
ÎHveftir deux villages voiûac avlnt qu'ib 
fulTefit découverts. S'étant ainli dédarés 
euxwntmes, les habiçins prirent l'alarme. 
Ce alloient fonaer le toclia ; mais fê voyant 
' menacés 
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metacéa que tont fercùt mis à feu 8c à. ' 
fàng s'ils faiibicnc le moindce iiraic ouja. ^^9^ • 
■OOindre réliftance , ils les laiSiEreiit paf- 
fa-ffc lear.fourniretit même, en payant* 
les choies doDtils aroicnc befoui pour con- 
tinner leur ronce, ils paiTeEentla riricré 
d'ArreransoppoâttonipiaEcequ'ilsav^jeno 
eu la prudence d'envoyer un détadietnenc 
pour s'aiTurer du paŒige : mais quoiqn'ili 
ne trouvaiTcfit point d'obflades dans co ' 
commencement y ils sa .trouvèrent d'ao^^ 
tant pIus.dAns la iûiu ; icai les Cours àm 
Savoie fie de France: ■£ tant in&wkes de 
leurs mouvemens , (iteot tout ce^u'clle* 
purent pour les arrêter. à.pluQeun défiés 
fbrt étroits , à travers defquels ifs furenC 
oUigés de fê faire jottr. ils ârimdntetent 
néanmotositfsites ces difficulté , pafianc ' 
fur le ventre à leurs ennemis ; ils fi>Qtin< 
rent mâme Vetlbrt dequaâe ou cinq et 
carmouches , dont la plqsxude fiit le com- 
bat qu'ils eurent avec le Marquis de Larré 
qui avoic compté lùrement dé les arrêtée 
près d'un endroitappetléSalabertaO) ayant 
pour cet eSêt av£c lui un Régiment de 
Dragons , & bon nombre de Milices du 
pays. Malgré tout cela , après ua rude 
choc daps lequel ils perdirent quelques-uoa 
des leurs , ils forcèrent ce pafîage conuae 
ils avoient fait les autres : le Marquis y. 
fot bleffé i mort , plufieurs aijtres Offi- 
Tme Vm. S " 
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■■*■"' dert y perdireat la Tte > & plus de deoif 
9690 cet» FiuçtBs y furent tués. Après qooi 
ayant pareiÛeffleDt «ûncu crates Jesawrea 
eppo&àoDfl f Ha ardrcKot enfin, tieaoeufe- 
Bicnt dans îtav patrie t -àliiù. jfai dtafiêDane 
ks noinreaax-'b^aës.ifà ^aatenc toos 
CsdioliqBe»» âc y tuiùHtflut' sne- grande 
■boodance de tout ce ijiâ eâ néceffiiire % 
h TÏe. Ceitz da vaUée* de Pncgehs^ 
qncMqw 6^eu de ta France , Se leB noo- 
VetSK Coâreitîs , comme cwappellc ici 
•eux que ia. viodenoe- de b petftciàiooa 
oblige d'erabniâcr les (^'«iota de fiorae , 
les reçnicrt à bras onvens > 8c kir p(x. 
te&t à préiêot tout ce dont ib ont be. 
tàa. 

ApiAs- llienceux fiiccèt de cette pre> 
Biîere . troope > plufenre de leius gens 
eflayereot de In fiiine pow les aller 
joindce , paiticnfieremenc in corps de 
àaa mille trois cens bommes ; nab Ha 
forent aiTex malhcumuc qae d'être re< 
fouSé$ 6c battus dans plofinrs oocalJDiis , 
6t ecrfu ob^s de Te retlFer. 

Mais ce qu'il y a de pins fnrpteiunt 
dans tout ceci t 8t*pR ftrpafie mine les 
e&rts qoe tes premiers ont Eues poor 
arrirer dans leur partie, eft qa% ^y 
tnanttiennent jufques à prélênt , nta^é fat 
poil&nce de la France St ceHe de leur 
Doc , dont les troqpcs ont éti défiûtc% 
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BOtant de fois qu'elles les foat venus atta- — ^ 
quer, quoique pUw fortes dutrii^eou du 1^99 
quadiupie I quoique vieilles troupes bien 
aguerries & commandées par des Chefa 
expeiùnent^ 

Tu peux voir par ce récit, iHuftre 
Prince des ferriteurs de DieHi ce que 
peut le zélé de religion dans ceux qui la 
profeOent, quelle qu'elle roit> vraie OA 
faufle, & qu'il eH très -capable de lea 
porter au dernier de&^k 6e an mépris de 
la mort ; lùivanr la Eâiueulè expreflîon d'un 
Ecrivain Anglois «{ui avoit la réputation 
d'avoic awant d'e^rk flc aulG peu 4e r»- 
ligion qu'aucun des fceléran toodernev. 
Voici ce qa'il dit ; 

Lt ^le fort fouvent fait miprifir Uvkf 
Ajkvit tmt l'air dyvrfjfe ou defolit i 
Et il fait peur Dame Religion ^ 
Ce que FamoiiTeafe manie 

Fait peur luie Btauté par trap de pafion. 

Mais de qQclIefiâmeiofiniHieotpks pure 
ne brille pas le zélé des fidèles Miûolnuiic* 
^i font portés fut les ailes de la lâgelTe 
loffqull s'agit d'entreprendre les plus gran- 
des aâionf? Continue» GigeConlêilIerda 
plu$ grand Monarque de la terre , d'hono- 
rer de tOQ ^probation les pas de ton; 
ceux qjii BUtrcbeot dans le droit cheinin* 
S t 
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^■■- & d'animer toujours le zélé des Vra* 
tCpo Cioyans à agir avec vigueur pour la gloire 

de Dieu Se de fop gr^ Prophète. 
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LETTRE LVIIJ. 

A Mulïapha' Ofinan , DerviS à Andiin» 
pie, Ton ami. 

tl fe réjouit de la permijjîon qià bà a ai 
accordée de retourner iÇonfii 



ENFIN j'ai reçu Im agréables non* 
vëUes Tifong-^ems attêftdues, que la 
requête que j'ai Ëtite au Divan , âc'^a^ 
mes amis ont appuyée de leurs fbllidta- 
tîons avec tout le zéte imaginable pendant 
leminiftere àe onze Crrands-Viftrs « vient 
fl'ètre sccorclée > & que je (erai cn&i rap- 
bellé de mon exil , & aurai U ^nùllîon 
de vwr encore une fois la brillante viUée 
& les glfideulês portes de l'heureufe {Lm^ 
2a , emblème de l'Edeii eétefte > & le 
crayon du Paradis. 

' O. moii ami , réjouis-toi avec tn^ , toi 
qui ne ïçaïs pas ce que c^cft que d'eue 
^rivé pen^anf près de cinqnante an£ de 
toutes' les' délices de la tetre&desviGons 
du dd ; ce que c^ft que d'être condamné 
«liios ce monùe à la fodété des ipâdâac 
^ de; enaéinis de A^omet. 
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. Que les béo^dîAions (ÏAroa ■ mahao t — ■ 
la lumière du Paraciis, les rayons de la 1691 
porte tl'or fur la inonagne inaccefSble de 
Sephar, ^e l'aile de l'Archange « & le 
tonnerre mélodieux de la vallée de beauté 
repofent à jamais fur toi > heureux Mufia-^ 
pha , & fur ton frert Orchane? Omar , Se 
fur les tombeaux de tes anc&tres & de cet 
parens > en récompenlê des foins infati- 
gables que toi & lui vous 6tes dono^ 
pour me procitrer cette délivrance. 

Que je lêrat heureux lerTcjue j'aotlcL 
pera.i far te Paradis hiéme * & quejet'em' 
^raflerai) aiolî. que tous menaipig, dans 
les liens mqtnds d'une anjitié indiflolublel 
O paroles heureures'& féraphtques.^ donc 
G peu ds gans entendent ta force , 5c donè 
H y a tant qui s'en fervent ici utûquemenC 
pour iè fupplanter , pour (è perdre , pour 
' K uahii l'un l'antre ! , ^ 

Ta as ajouté à mon ràvilTement, eil 
me dilânc ^'aprè* mon arrivée à. lliea- 
reufe Porte > to veux en vrai aiQÎ m'ac* 
compagner jufqu'à la con^lufion de la vie » 
& que; nous ferons cnfeuible le dernier 
tour du inonde , en allant dévotement en 
pèlerinage au tombeau miraculeux de no^ 
tre Prophète > où le; vilions d'Eden noua 
infpireront desravîiremcnscominaels, âc 
d'où nos anres pafleronc infenlil)lenieiit 
«âos le Paradis & dans des tranfpoKs d« 
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^— Joie mexprimables , d'où le fea de la ca- 
<<J) t rerne myftérieofe nous tranfpottera cn»e- 
loppés dans la fumée des faintes odeurs « 
jnfqu'k ce que nous nom émlllons en Pa- 
radis toaiours embrafés 1 & ^ue , daos fci 
bras l'un de Tautfe , trans foyons portés 
«tans tes régions les pins channantes de la 
beauté & de la féRcité. 

Je viens , cher Mufbpha , je riens , oa 
plurôt je fins déjà arec toi , tranlporté pu 
la joie ^ne donne l'eTpérance ; duKjne unît 
ttxMi ame goâte d'avance notre prochaine 
joie; je fembrafié pendam toblcuritéf 
dans mon Ibmmeil je participe d^ au 
bonhent fi long tenw ddîré > p»r Ftandci- 
patton d'an ftmge agréable. 

Si cette jdie va en tugmentaitt k mef» 
n c]ue j'approcHe du moment de la Joaif 
làms réeltêf je crains que la nature ba- 
Hiaine ne (bit pas capable d'en (hpportct 
le poids ; je crains i^e mon ame ne (uo 
combe enfin fous rmfupporttWe félicité 
qui m'Mtend. En tffrt , Muftapha , l'aine, 
teRe qu'dle efl & prient , retréoe dins 
la priftm dé ce corps , eft auffi peu en état 
de ftnrir les jcries parftites du Paradis > 
fens an changement entier de toutes fci' 
pulflance9> & même de l'étendue de fa 
compoGrion > qu'elle l'eft de (upportcr les 
tourmens dn goufire qui br41e> mais tgà 
ne confiiine poînc< 



Si en fiiivant (èulement les premières' ' ■* 
penfôes de la joie qu'excite en moi mon* 59' 
bonheur prochain y je pui» 4 peine con- 
nokre lî je fais encore en vie > on déjà 
dans an ^tat de pofleflion éternelle ; ft 
Pestafe eA ^ pajr&ite & il puiirame, (}U0 
jfe doute qHekjQcfois fi je dors ou d je 
veille , ti j'ai encore un corps ou fi je n'en 
ai plus ) à quel point de TavilVement la 
me réelle de l'éclatante vallée ne mepor- 
«cra-t-ette point? Et n'eft-ilTjas apparent 
^ue cette fermentation de l'ame lapoiriTera 
entiereinem bbra du corps î H en fera pro- 
l>ablenient comme d'un bon vin nouvea») 
qui , faute d'air > rompt les "^ens les plus 
lorts, & brilê le tonneau qui .ierenfeirae> 
Quoique garni de cercles de fer > & qui 
par la fermentation des efprits ne Ibufifre 
plus aoculie contrainte > ou , connue "àt 
ralr cHlaté , qui fait ïcndre les rochers les 
^us fènnes & les plus durs par le choc ' 
îbmrit , mais violet» , de» particules ignées 
& foufrées. 

Crois-moi , Muîlapha * îe raviffement 
cpie je fens de mon départ prochain de 
«es lieux pour t^Her joindre , eft ïôuvent 
trop grand pour que je le puiffe contenir ; 
il éclate quelquefois par des exclamations . 
par des geftes extravagans , 6c quelque- 
fois auffi il s'nhale par ia jewf > & fou- 
hgç le cœur de là fone t^rprellîon pac oA 
S4 
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■—"^ torrent dd larmes , non de trifteffe , com- 
*''9*nie tu jugeras aifément ) mais d'allegrefle* 
Il m'cft impoflible de te décrire les viiîons 
agréables que i'û , tout éveillé queje fuis , 
Se les difconrs que je tiens fur ces chofes 
pendant le tommei) : je parle toutes les 
nuira aux Anges d'£dea , à l'HulIfier de la . 
porte de la merveilleafe grotte > & aax 
£rprits lumineux qui habitent les demeo- 
tes écemeltes du Paradis ; Se je ito&rois 
i caufe de cela lailTer couch^ aucun do^ 
meflique de ce pays auprès de ma cliam< 
bre , de p§ur qu'il m' entendît bénir le (âint 
Frophece , & louée dans taes tranfpotts 
de nuit les pones ds la Mecque. 

Depuis le moment que je me le»e j< 
fuis toujours occupé de vilîon&r&jerèrâ 
Jes yeux ouverts : chaque perfpeâive éloi- 
gnée ^ chaque vue agréable de coUinesj 
dont ce pays abonde f repréfente à mon 
imagination échauffée le Paradis, la col- 
line de joie , les tournelles qui s'éteveu 
.au-delTusd'AdonizuQa^les montagnes qui 
environnent les ]^ines de la félicitée , Se 
la vallée des plailîrs inexprimables : en 
un mot , je fuis tout ravillèment , tout ex- 
izk 4 8c i) ne m'eft plus impofCble de cpO' 
tenir une grande mefure de joie, 11 Dieo 
' ne. m'accorde de nouvelles capacités & 
ne forme mon ame dans ua moule nenf 
Se plus étendu. 
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Ce^iendant je te dirai par expérience ' 
^e.c'eftnn des endroks l«8 plus malheu- >^->^ 
reux de I2 vtcr que de le trouver, com- 
-tne moi ,~ &nfi un lèul ami dans ]e feia 
duquel on puiHè Charger tonc ce que 
l'on fent dans l'ame. L% joie & la trifteflc 
font de leur nature des pafllons trop vio- 
lentes poiK que la nature les lelTente fantf 
. Cn (bufirir. La cœiH de l'homnie n'égale 
pas leur grandeur} & c'en peut contenir 
qu'une petite partie ; de forte que s'il eft 
obligé de \ea renfermer dans les borne* 
étroites de Ces propres peiifécs > 81 s'il n'a 
pas la liberté d« leur donner l'eflbr par la 
bouche , elles l'étoufFenl & l'accablent : 
la vie même alors fuccembe fous le poids, 
■& l'ame lèmble vouloir fe hâter de fortit 
par le plus courE chemin de cet abime > 
pour être débarraflëe de la contrainte O14 
elle efl dans le corps, 6c paiTer dans lea 
vaftes régions de la laraiere > d'où elle 
tire Ion origine» 

Les Philo(bpbe8 de ce pays nous font 
fnilte (crnpules touchant le paflage de l'a- 
.me au travers de l'incoucevabls eipace » 
que nous appelions l'abime » & qui elt , 
comme tu j^is * le gouf&e [^acé entre le 
tems & l'éternité ; & cenformément à ces 
■■■ principes) ils argumentent fur des no^oss 
anfli abfurdes en Philofophie que cellss 
.S>t'^ ont ea matière de Religion antti^ 
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'• — ' po&xla [dunlit^ des Dtcaxj on , ce qiâ 
■691 revient aamime^ enattribnaniàDienaiie 
famille. Ces gens-U, après noos avok dk 
arec beau«>np d'appar» , dans ijael vafte 
éloignement lèi conftellatkms câeOes lé 
meuvent l'une de l'autre j q/ae même les 
jJanétcs iônt > quelque»-anes k trois cen(> 
d'autres à ditq cens millions de imHet de 
notre globe , & que malgré cela elles font 
encore beaucoup plu» près de noas <;u'el- 
tes ne le Iônt des plus baflès Àoi]€s fixes 
ranges au-defliis d'elles , que tes étoiles 
fixes font etfes-oiÉnies difpofêcs par éta- 
ges I c'e(l-à-dire ao-deflus les unes des 
antres 1 dans des ditUnces infùiiment éloi- 
gnées ; de forte que lés vnidcs de cet 
abime incompréhenfible fouraiflcnt encore 
afTez d'efpace-aax effrayantes comètes 
pour té mouvtHf en paraboles Se excei>- 
Iriquement > & pour achever leur cours 
incertain j ou du moins Inconou , par des 
révolutions qu'il efl difficile de détern»- 
iicr ; phéROtoenes qui , par cette raifôn 
même , remplilTent le monde de terreur 
lorfiju'tis paroîtlb»} & ft«K peat-ètre ri- 
fcFvés pour être un joat les InDramens <ïe 
fembrafement général du monde: après, 
dis-je, avoiravancé toutes ces chofes, ils 
Toudroient exciter en nou; des douces» 
comment les âmes des hommes , à lABr 
-départ de la prifba da corps i pourroiB 
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piflér cet abîme infini d'erpace ; comment — *• 
^es ponrront fe cotkhiireâi ëttt dirige ^6y 

dans leor tntjet , n'y ayant fieim de tn- 
-cea qui leur montrent te «hemiar A ^H«i 
4)6 ajouteMletems^'il leur fendn^ pour' 
. achever ce voyage , vu , ncmt dilcint'ib , 
qae la diftancc dl fi grande , ^'une vl- 
teflé 4c moufement ^gale à ceW* d*«n 
boulet de canon , ne l^arolt rravericr c«t 
«fpace en un uiifUon de 6^cte«. 
- Tofltts cet recherches trop cnrleoTet', 
et ces prérendutis dimenâont d'elpace , 
et mouvement & de tenu , (èm«m un 
peu les crimes horribles d'AtMlfroc& ée 
Pyrrhonit'me , par feTquelt lei Naaar^nâ 
ft (fi^ngncnt par-delTuv toutes ]« HUion 
à€ la terre , •& dans lefqaets Ils crtHdètK 
encore tous UsjoiHS. 

Il eft BicncàuM ame bien fbttdtfeJafu 
la létiti , & vert^e dans ies dogmes in- 
fi^il^es de l'Alcoran , d« conOevoir qtK 
fjont de f homme ^tant d'âne nature fpj< 
rtoiielle , eft capable de ttanfibons laïon- 
««rablea ; que' (on mouvement eft auflî 
prompt qa'un éclair , & atiC vite que la 
penfêe ; qu'elle tfe& pas plutôt d^barraf^ 
fife de la priKin dfi corps , qu'elle (e trouve 
fkTtt^ glortenfenieat dans le Paradis de 
Dieu I 6c cela faut aacun (blecifme en 
-VMolbphie , ou fans en impOfer b no$ 
cfpfitt ; BMis wovknt «xpllquer en dâûl 
S 6 
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^^~ coromeBt cela fe fait, «ft ane chofc'mlï 
l'^S" inutile quelle eft impoffiblc. Quand nous 
ao^ trouverons dans la pcéiêncc du falnt 
Prophète , il nous enfetgnera tont^à-coop 
ce fyiième eiuier; & le rideaade tén^ 
bres qni couvre ici- !é$ yeux- de notre ea- 
cendement, fera tiré danS'le mcunant mi- 
me que Dous afriverons à la porte de la 
' iSicité , & que notu aurons aAueltemenc 
pafliî ce gouf&e imuNafer alor» nous ne 
fftong plus furpriS qne de certaines cho- 
ies nousécoîentauparavantcacMes, pu^ 
aue nous trouverons qu'il étoit plus aiji£ 
«e les faire que de les conceroir. 

Si i.'en croyois les-mouvemeDS de moB 
«œur » je De Siùrois pas ti-tôt ma lettre ; 
-siaisil.n'eftpM-juftedelaflèr ta patience 
pour fatisfâire inon envie ; je t'^pai^e le 
:Kfte-J)oar ane au^e fois y ou jafqu'à ce 
que je puifTe m'entretenù de boucbeavec 
toi. Attens-moi donc au tems marqué 
pour f accompagner aux portes de la ai*- 
te citlé ; & (l notre heure èitale. vienc avaK 
ce terme , allon» au^evant d'aile' arec 
.joie> comme étant ua cbemin bien plus 
court pour arriver aux bords de la rinew 
du repos , où nous nous entretiendrou 
' peudaiit tétemîté des ctiofês que nous ne 
(^aurions exprimer à pré(ènt. Dans ces 
rariflantes penfêes j'embraflè Km ombse 
avec des trauQiorts iaCoacevaUes. 
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■A-MahometTershekka» magiâfiqneytQr 
Azem. 

De 2ii in«ri Jit £7iic de Lorrwie. 

INviNCiBiE & illoflrt Prince des VU 
tirs ) Bâcha des Bâcha» , Beglierbey 
'.des B^Iicfbey», clief de» Confâls danb 
le (ublime Divan du Grand -Seigoeiw> 
vaillant conduAeuc de» armées des Fide^ 
tes r ^ fage'guide de l'En[Mce des Mtf* 
ibimans , je me proftérne à tes pieds > en 
loppliaot le Pcof^ete de Bien qu'il lid 
j^àfc de te conttnner & b^n^i&ioo & 
fes prières dass toutes tes Mtreprilèc , fie 
je te fêlidte de la gloire que tu Ces déjà 
' acquîTepar les eSètsde ta vigourenfe coiv> 
duite contre lesenncnùsdenocre putlTant 
Monarque, les jours-duqucl puiilènt itnï 
.teajours fortunés, & là an heareufe. . 

. La rebcîon que je t'envcûe ell celle de 
1^ mort du Duc de Locfaîne, un des plus 
'^andsennemis desOtttMnanst&auqael-» 
pour nos péchés» le del peimit de trioi»- 
' vherdes troupes de tes prédécelTears Haf- 
nn I Kara , & Ibrahim , dans plufieut» 
occafioMt Plient ce» di^^tcc» tua k 
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^ jamais oabli^es , & leur mémoire eJ&c^ 

'^^ du livre de Jatab , dans lequel font enre* . 

- gilh^s les gaerrtfs de l'Eaipire toajourt 

florillànt , 6c en leur place être couchées 

icB viâoiics obtetxies par ton bras ftffcfc- 

n^ & invincible. 

Ce Duc de Lorraine , fuivi des noiD- 
breoiès «mécs de I^tBperenr d'AUema- 
gne t & profitant de favantage que lui 
«ffrsit la nuée de findignuiûo qae Dien 
a Tonhi qti cMrrk pendatic quelque ceas 
let R(^«uMKS 4u àraidSeigncmT fitoSl 
éar les bords àa Daaube , gagna , comioe 
cafçais» d^irez-grandaïranaigcs fix kl 
Vnit-Croyaiis.delqiielslePro^ete'iVDic 
pour iots retiré fa proteâioa , de forte 
^o'il lui fix fàdie de readre Son nom ret 
■peânble pamii tec infidelet , fu Ict coih 
■^oàtet <)ii'il fit 6tt BOUS ) ttoD lu» une e»> 
lôtme boucberie de Tes tnuipes-t ftr-tooc 
& b défenfe très-gloricde de ta ville de 
V Bdde , que je (ômite ^ae ta pôlTe* re> 
covvrer bwmôc par ta main. 

U Sr rappelle, ilya qoel^pie cet»-» 
4es Heux où il noiis Aifaic «w û lude 
guerre > parce que & 4>ravOBre ftt i«géie 
liéceflàire contre an ennemi pia» tievreax 
•^e nous tf^tiat» alors i H s^flbit de bi 
dâènfe des Etats 4^ lïlaipire ^Aikum- 
^e contre les violflMessttacfueS'desFra»* 
V*** 9«i M^cat cw»k» jour» dcs-^io- 






' vcs PaiKeB CmirtEXf, i^iv 
^ès y éc mensçoiâot de tout «^loatir. -■ 
Apre» tant de ^ieux esploitt, le voilà ^^9f 
«ntm coudié ^ins la pooâicre comme )e 
««oindre det mortels , car le Toinb^ii ce 
irefpeâc rieti. Au rcSe , ccmme la jufttce 
-ne coimme pwnc d'ennemi periànnd , Se 
^e tu ei trop é<)«cai^ pair ne voulw 
pas qu'elle fok rendue à tont k monde* 
il fJuK avouer ^e ce PiitMC^toittui grand 
homme à tous ^ardc , & vériublemeiÉ 
digne de ce nom parmi toos kt condnc- 
tearfi d'aneéet f puiiqa'aticiiB Général 
dans ces quartiers du monde n'en appro- 
cha jamais en grandes qualités , ou pliuâc 
en heureux fuccës , (juciiqu'ils oe fuivcnt 

£as toujours un mérite diiHi^é «mm* 
; fien. 
- Voici Iti^tcife abrogée à^ là n«c ; 
-car auffi-bîcB ne ta feil paa longse , ne 
l'ayant pas long-temi Dur^iad^. Il a»oit 
eu pendant <^el(|ue temt une fluxion aa 
rhume de potTriue , canCf par xm koid 
violent ^u'it avoit fouficit va paâi^e 6s 
qu^<^es fliomagnc* , en retretnnc das 
Cornières du Rhin. 11 y 'âok allé expris 
pour prendre loin des aâires tie l'Empe- 
reur d' Atlemagoe , & difpofèc œsCei cfa»- 
fes pour l'otiveitvre prochaine de la cant- 
pa^ , ou du moins pour s'oppofèr ans 
armées des Fmnçois , lelquellies fkilbieiit 
■& foDt d'ordinake kurs ffttsàtn & pin 
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•^— grùids efforts pendant la féconde ou ttol- 
.Itijii lîetaef ou tout au plus tard durant laquai 
triente lune de l'ao , avant jjue les Alle- 
mands Icient encore entrés en campagne* 
Mais il étolt néceflaire qu'il retournât^ 
Vienne pour' af&Aer aux ConTcils de guer- 
re > 8c y concertée plu» efficaoement le 
plan des opérUion». 

Il étôic d^a arrivé à quelques lîenes de 
h capitale d'Autriche yk nn vulage npnuuj 
Wellsi proche de l^tz, Tuf te-Danube» 
Jnfque Ion rbnme s'augœentaiit « il fentic 
«n mAme rems- une enfkiredaDsla^gOfge» 
qtâ iè trouva être on abcè» de l'efpece 
que les Médedns d'ici appellent eTquinan- 
«e. Le mal s'accrut avec tant de violen- 
ce que quoique l'endroit où il étoic fîlt 
fort încotBinode > & peu propre à y trou- 
ver tout ce qu'il lui &Ik)tc> il (ut néan- 
Boins obligé 4e s'y aitéter t fans pouvoit 
&ire un pas plus Ibin^En un ftiot, ce FuE 
^os ce méclûnt village qu'il Suit leconcs 
de ce que la vanité, des hommes appelle 
nne vie pleine de ^ire & de viâcùre»; 
c'eit-à-dire dans Ton véritable fens> une 
' «te pleine d'efiufion de lâng , & Ibuillée^ 
-delà deltruâiou, des hommas lès fembla- 
-bles; car comme la guerre eft^ indifputa- 
bietnent un lïeïu du Ciel ênv<^é-aux hon>- 
mes par la colère de Dieu , ceux que l'on 
' app^e fotteaiciit béio»^ ne fout autre 
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'thofc que des hommes lânguinaires , foP- -~^ 
rit^s par les decretïmyftérieûx delà Pro- '*9*. 
Tidence pour accomplie ce quî^a été pré- 
deftitié de tonte éternité , & pour être lei 
iliftniineDs des châtimans qaî doivent Être 
infligés aux Nations de la terre. 

Mats pour revenir an Duc de Lorraine i 
illèntit (^efâ-fiaapprochoitàgrdodspaSf 
& ce fiiC dans cette occalîon qu'il le mon^- 
tra plus héros cjae dans les plus grandee 
▼jftoires qu'il eût remportées ; car tout le 
mande s'accorde i- dire qU'U reçut la pre- 
niCTe lèmoace de h mort avec une (et* 
mecé d'ame comparable i celle des an- 
ciens Romains , qui ne cegardoient le trâ^ 
pas que comme un engagement qu'ils çon- 
<raâ(Ment avec la Divinité. Enfin il ne 
mxnquoit à ce Duc pendante vie 8c à & 
mort, pour être véritablement gtor^ejûi^ 
' que d'avoir été du sombre àti Fidâeri 
que d'avoir été on Vrai-Croyant de la loi 
Àemelle . & fcrvitenr du Grand-Seigneur. 

n envifagea fon départ de Wtevie avec 
«n courage intrépide ; & quoique le nud 
fôt (i violent qu'il ne Ira laiâa que peu 
d'intervalle pour le jetter dans le» convut 
fibas de l'agonie, ayant faifi tous les con- 
duits de la poitrine , Se empêchant mèftia 
l'orage des poumons > de forte que le Duc 
ne pouvoit refpîïer qu'en feifancde violent 
«lïbrts Se arec des aogoifles inTupQiableVy 
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^-^ il ne Islflkpas de fe préparer d'abord pooï 
■^9' te moment fond arec nne joie non conr 
mtme : il envoya pretniereineDt quérir uH 
DeiviB oa Pr«re , de ccox que les Hxu- 
réent^ppdMcnc CotitcfTeiirs « pai^ecVft 
à eux qu% t'addrcSecit pré^ahleDoeoi 
en partit cas pour -dédurger^ comme ils 
«Kfent * IcBr conTcience ; ce qtf as fcnt ea 
teor déclarant ton» leors crimes , croyant 
tipris cek ^e ces ntfêrsblee , Iôukdc plos 
tnéchans qa'CBX , peavent lèuren taot- 
der te pardon. Fo)m imai^nadon ; comme 
fl tout autre que Dieu , contre leqnel nous 
ftvOMpéchéi pouvoitrayerlecompteque 
les amee dcnrent lendrei leur Cr&ceort 
Outre que, Mvant cette id^e perrerle,ii 
iMpcndroit aufi de ces Denri* de pemKtac 
-que foa eoMmît tontes fertes de crinec 

Le I>erVis étan arrivé, trc»m le Doc 
fym •pitde > l'ofàee lei en étant interdit 
^r h groCkar de rabcès , fi bien ^"il pat 
«ne plume & de l'encre* âcécritrittacoo* 
'fedion t^e qu'il l'aurcnt voulu faire de 
liouehe , laquelle le Piitre lui lut eu par- 
ticulier , 6{ puie k jetta au £ni en & pré- 
iènceiCarc^UBeimrâniepanm eaxque 
ce qui-ellditifottsle tceau de la con&fion, 
eft l»cré * -Ac ne doit jamais être révélé. 
Le (ocretquli préïcndettt devok iftcie gkr- 
dé à cet égard t& pooffé fi kân, qoe quel- 
'^aes-WH ont bka dëS Stacaàs qut û m 
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botmne aronok dans la confêflioii cjull — — > 
avoit deflein d'aflii&ict foa Prince , le >â9i 
Pràtre oe àOk {pu le tlécouvr ir , tfaaitfi'ca 
le hi&nt il pourrotc &UTer 1r vie de fo* 
Sourenin. Ce&t pour cette doâriae dia- 
bolii^ qu'iAc fociécé enciece d'Emirs OH 
de ÛMoes apçetlà J^ites, t«c banaic 
de la Fnnce , après le parricide de deux 
Rois. 

X^ J>ac aytot acbev^ fa confclliofi ^ r»- 
ÇDt enfuite l'aibfelaâon chits^iqae dont je 
Tiens de te parkr , par fon Prêtre > de mt. 
ne i^ae ce qu'on appeUe ici le Viatic^ , 
eu le SacremcDC , Se l'ExuéBM Oadkoi > 
qui iMt atttant de cérémoiûei p» leC^uel- 
les les Chrétien RotBaJa* croyeu ct»iâr. 
caer leur paix arecCka. Ceci âa.Dt faitf 
St. rayant là fin approdicr wrt€ tupMiflé» 
a ^oivtt soe lettre à l'Empereur > dam 
latjaeHe , vptia Irnavcôr «ém^n^kre-. 
^recqu^avoitdc nepoBPoir lefervk^aS 
faeg-tea» , il recommanda â ièawse 8c 
coûte fa morille à 1^ tbius. Il tt écrivic 
une antK à la Prince^e Ion ^poufe > afin 
àe la conlbler de la perte qu'etlealloic fair«: 
& ayant remis ces detuc lettres an Con* 
fefl^w , il le chargea de les rendre d'a- 
bord après là mort : après qaoi l'abc^ 
qu'il avolt à la gorge s'Àant perc^ ta île- 
dans , le fuftbqua * de. forte qu'il expira 
«lans les bras de fou Coafeâcui le foie da 
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. *' " dix-huitième jour de la quatrième lune. ■ , 
«Jfi II AxMC ne à Vienne l'an i64}del'hé-^ 
gire Chtédenne , & fut nomtoè Chaile»- 
Leopold- Nicolas -Sixte. 11 éuM Sis dâ 
• FranÇbis-Nic&laï , qui arêit été premie- 
ment Cardinal , ou l'un de ces Muftis par- 
lAi lesquels ell chdli le Grand ~ Mufti de 
RtMtf > & qtir n;ont point de femmes : 
mais par une difpenfe du Pape il époufa 
Claude de Lorraine , Gt coultne germaine. 
Son onde Charles III avoit époufé l'aînée 
de Chiude > d'e laquelle il n'eut point d'en- 
Ans ; nsis du vivant de cette première 
fonme I qui ift motnut qu'en - 1 é s 7 «il 
^ntraâK un fécond mariage avec Beatrix 
de Cufânce > renve d'Eugène LeopoItJ » 
Prince àe Cante-Crc»x , de laquelle il eue 
Oiarles- Henri , Prince de Vaudemont^ 
Atr Anntt * feiqme de Jules , Comte de Lif- 
lebioîie; Le Duc deLwhùoe qui vient àt 
ttharir , éfbaÙL ea iti?(t l'Archiduchcflc 
SleoDore- Marie d'Autriche, fœat de l'Ëitf- 
pereur d'Allemagne > & veuve de Michel , 
Roi de Pologne > de laqudte il eut' des 
Cnfàiu> qui âant encore jeunes r ne font 
fias en éôc par eniMiiéine» de recouvrer 
le Duché de Loirame , qui eft leur légitt- 
me héritage , & qui eft aftuellemeDt itti 
pouvoir des Françoise ' ' 

On ne Içait pas encore qui fera dedar^ 
Géo^ralilQaie des iotoss de rËa^cendy 
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»ais le Prince de Bade rçtournera ep >— r-r 
' HotigrîepourycomiDaDderlesAUemandSf i6()f 
^ mpios ^ue (a içal^die d'à pj^l'epi: ne l'en - 
çuipéchp. 

Tous' ceax qiù conn^iiTent Itf çonlïf- 
guences de la mort de ce Dac. di^vent 
convenir qu'il auroit èfé plus avantagea^ 
à l'Empereur de pçrdre dix iijille bom> 
mes ; car quelque habiles que ^ent 1^ 
Généraux (pu. lui reâent , oa peut dîrç 
«ju'il n'y en â p;is un qui ait cette adieÇ^f 
^tte expitKQcei cette autorité, ce, cr,^ 
dit , & cet amour dt^ jfbldats qu'avoi^ Iç 
Duc dé Lorraine. De plus, il n'y avoh 
jkis de Prince en Allemagne qui ne lui cé- 
dât volontiers; car pariaiaifou qu'il étoit 
un Prinde pauvre & redoit àla mi(êre> 
peribnne n'étoit jaloux de lui > nuis toit» 
étoienc Clément joyeux du bon fuccès 
qui I généralement parlant , accôoipagncnc 
fes armes. Mais qu'à prêtent l'Empereur 
jiène les yeux fur quelqu'a,qtre pour Ii|ii 
conBer le commandemept de lès armées ^ 
Û oe fç%ijroi.t le faire fans exciter la jaJou- 
n'e de plufieurs Princes , 8cde là plus gran- 
de partie des autres Gâiéiaux , outre qu'il 
À'y en a pas un feud qi^ ait aflez d'aul^ 
irit ^ pour fê faire obéir par tant de nations 
différentes qui ço.ippofent l'armée linp^- 
îriale, & qui ont .çhacqne leur .Capitaine, 
qui prétçod ^tif iiidépaidaiii;; & par co;- 
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^■^- fâ^aent n'être point obligé de recevoir 1« 
,«^91 ordres de quelcja'autre que' ce (bit, 

Pmflënt tes jours être longs & glorieux > 
invincible & magnifique Mehenwt, puil- 
fes-ra }ouit d'un bonheot ^os iAtenup- 
don , jur^u'att noAent que tu feras intro- 
duit par le Fropiiece dans te jardin des dé- 
lices éternel!»! Que ta glràre & ta féti- 
che atfient touioura en augmentant dans 
Cette vie , 'fit que c^e de Paugnfte Em- 
pereur des Monarques & Seignear des 
Princes foit le travait de ton efprit , & 
f outrage de tes main« ! 



LETTRE LX. 

A Amnradi Zahabbezin , Profelyte Juif, 

qqi a embralTé la Loi des ' 

Muratmans. 

tJe la manière que Ut Juifs ent Hgmert de 
leur ancienne LM, & ijue t^efi cela gui n 
àonrt'i occajîen â i'origirtf àii dinfiiaitifi 
me & (ju MakometijMe, 

CO m m E tn as !e bonheur d'être dé- 
chargé du joug de h Nation apoS- 
fiate , tu dots aaffi être rempli d'une julte 
indignation à la vue des fuperflirioiw 6c 
des béréfîes du Peuple dont tu as absD- 



idoDné ks cabenncles : tu dots convenir , ■ 
AmiKUb > que depuis que tes Joiis ont <^9*- 
iié6garé , par leurs fairbêfies & quandcé 
d'itUFentions humùnes » I2 pure loi que 
Moyfe ftvoic leçoc de la bosche de Diea 
tnëme , &c qo^il leoi avoic rcmilè ^ ils n'oix 
jamais proTpecé. 

Difrmoi, je te prie » ^omme éclairé » 
^uand les J i^& cefierout-ils enfin de chari- 
ger Irai Religion de nooveUes inflitudons 
cfaioiâiqius, qui en rendent la piiinqac 
jApa diiHcite de joat en jour i Ûa ont déjà 
fi bien dé%aré leur loi par quaudtë d'ex- 
plicadons âc de glotcs tiuciakics ; leurt 
Rabins t iburbes^de profeSion , onr telle* 
ment empiété fur ies oommandemens dc 
Dieu , qu'il £fl'£iSciJ«de débrouiUer C9 
ducs t & de dilUngner les rêveries cri* 
Qiindtes de ces beaux Doftews , des &inu 
préceptes dounés autr^is k Meyfe fur b 



. J'ai lit (dus d'une fois fort attenitw-' 
ment le PentMçwjuet oa les livres dans 
lefquels fancintne loi de Moyfè efi conte- 
nue , & je puis te dire que ù tes Jat^ 
s'en Soient conâamiaent tenus k la lettre 
de cette l(à. &,n'y avoient pas ajouté d« 
tems en tems tant d'innovatkms auxquel- 
les ils ont donné le nom d'interprétations 
ou d'explications > Us auroient apparetn- 
■aent été le Peuple de Dieu jiilqu'ï ce 
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^" ' iûDr> ou )ulqu'au tems que le Siloh daet t 
,■691 parlé le Patriarche Ifraël» fôt venu.Coiiv 
me je rrouvf d'un câté qu'il leur eu diflt- 
cile de déteriainer au juÂc G ce Siloli eS 
cl^ venu , oa s'ils doivent encore l'atten- 
dre.; .& que de l'autre ie MelGe .eft (ans 
doute défjgn^ par ce nom , & indiqué pv 
«âtiFérens iCutres dans plufieurs endroits det 
^its de leurs Prophètes , je me propole 
de fen entretenir ci-apr^ès. Jjï rcvîensà 
mou premier fujec* pour te dire qu'il eu 
jtrÂs-certàin que les Juifs ont coiion^iu 
d'une manière inilgne la première inâitOr 
non.dcJeur Loi, ,£c qu'il n'y a pas lieudf 
s^t(Hiner de ce qtie quand Jefiis > fib de 
Marie , v^oit pttrmi eux ', ce'ivit.le point 
capital ^â'il leur reprocha , Se pour Jequçl 
il taxa:Ieu^ Uoâsiira & K^Uns d'hypo- 
cnfîe. II eA jncontef^âble que ce futcerei- 
prochc > quoique .trËis-fonaé & très-véri- 
table , qui leur infpira cette haine imjdar 
oble centre lui > qiii tes pbrCa k le déduire ; 
' c'efï encoreiï même laiion ppur Jïijitelle 
ils détellent Ibo nom & là méjmoire jaf- 
OU'au jour préfent ; mais il n'eft p^y moitit 
évident qu'ils doit:ent écre conyainons ■ 
malgré cas , qu'il n'avoit que trûp 4e mi- 
ibn de Ion côté > & qu'il e(i impolEbl^ de 
n'en pas convenir j qu'ils avoient effeâive- 
metit enfeigné commei]es points efleottels 
. dedoârùiç, ^ gui jQ'âçit d^ns.lc^tod 
que 
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que d.es connnandemcDs d'hommes , & — — 
qu'ils avoiept réellement détruit la Loi en « 6? » 
y tnÊlanc les traditions 8c les inventions 
des anciens. 

Si les Jiiifs D'cuffient ^nG dégénéré 
des premières inlHtations de la Loi de 
Dieu donnée par Moyfe , je crois que Ma> 
homçt , jSj: tout l'Empire des fidèles Mu-, 
fulmans auroient été Jui&. Les Caliphet 
d'Arabie j. qui écoient les plus débonnaî-, 
l'es & les plus julïes des hommes , aaroicnc 
fidélemenc lirivi la divine influence > £c 
adoré Dieu de la manière qu'il le di&a 
lui-même fi évidemment fur la tàinte mon- 
tagne ; âc comme ils n'aurotenc pas eu de 
foi au Meffie des Chrétiens 1 ni ne l'au- 
roi»! regardé comme celui que les Pro- 
phètes avoient prédit devoir arriver , ils 
autoienc très - certainement continué de 
marcher dans toutes les voiçs de Dieu 8c 
de Ion Prophète Moyfe jufqu'à ce iour> 
ou jufques à ce que quelque révélation du 
Ciei eût opéré fur leurs cœurs , 8e les eût 
éclairés fur la venue du véritable Meflîe, 
8c fur le tems que les promeffes faites de 
lui devciient être accomplies. 

Mais la dépravation des Juifs allant 
toujours en augmentant > & le^ ayant con- 
duits en6n , comme font naturellement 
tontes le^ illulîons , à négliger abfolument 
les commandement de Dieu ^ cela a été 

Tomt yni. T 
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"— la fource de toutes les abominations aux»- 
nSgi quelles ce Peuple réprouva a été aban» 
donn^ jul<]U'ï ce jour, 

C'eft de là proprement que la doârinç 
^s Nazaréens ^ venue ; c'eft de cette 
corruption quclônt forties lés pures régies 
de nocrfe faitit Prophète , de même que 
Por fe tire pur du creufet après y avoir 
été débarraiTé de Tes ordures 8c de fa crat 
fe ; car quand wême nous fûppoferions 
ijue ces deux RcKgions, ou l'une d'elles, 
ne fiilTentpas d'inflitution divine, blalpbfr- 
me dont le Ciel nous garde , toutefois on 
pourrwt raîftMinablement conclure que les 
Peuples voyant les Loix de Dieu ccHifoor 
dues d'une manière fi étrange avec lesio- 
ventions des hommes , Se les Jui& plon- 
gés généralement dans toute (brte de mé- 
chanceté, auroient concUi avec jafteire> 
' DU quç la Loi étoit aâuellenient accom- 
plie , 6c que cette inftitution divine avoic 
cefié , & qn'ainlî ils dévoient Acre atrett- 
tife à 'faifir lei nouvelles voies deit vérité 
queleOelleuradrelTeroit; ou que^piel- 
que terrible jugement de pîeu étoit mm- 
bé iiir cp Peuple dépravé > qui allott être 
çxterminé de deflns la terre > Çi que leifr 
culte corrcmipu deyoit faire place à quet 
- que glorieufè révélation > qui expliqueront 
ultérieurement la volonté de I^en, I9- 
grand Légiflateur du taoaSf. 
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L'un & l'autre de ces denx événemens ' "• 
font ceaaineinent arrivés , & les Juifs font ■ 691^ 
cnaDifelïement rejettes par Dieu , comme 
des créatures méchantes & déreflables , 
comme des plantes bâtardes , qui fe font 
par leur propre laute rendus indigaes de» 
lôins de cdui qui anciennement les arro< 
fôit & cukivoit , comme y iyiat volontai- 
rement renoncé. 

Huireux foient tes jours . illuminé pro^ 
felyte > qui t'es arraché à l'efclarage de< 
hypocrites , & as découven: l'impodure 
qu'il y a d'ériger une Loi orale ou non 
écrite , fur le trône d'une révélation divi- 
ne. Ta es encré dans la famille des bien- 
heureux , de ceux-là même qui les pre- 
miers tirèrent le cimeterre pour la jultice ■ 
& combattinenr de la manière la pias effi- 
cace pour la caulê de Dieu , contre les 
trom[»ries que des hommes avoient éle^ 
vées en oppolîtionà fes commandemens ; 
car tu dois fçavoir que les fuccelTeurs de 
notre grand Prophète , qui furent les Ca- 
liphes Sarralîns . furent ceux qui , au nom 
de Dieu , cbaflerent les impolleurs Rabi- 
niques de Baby^tone , le centre des inno- 
vations & des fourberies des Juifs , où le 
Talmud & le recueil de leurs rêveries Se 
de leurs abominables erreurs firent pre* 
uùerement fabriqués , & d'où la Gema- 
a, ou la grolTe mafTe des traditi<»u quf 
T * 
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■ ■ ' fervent de commenuire à la Miloa , autra 
1 69 1 amas de menfonges plus ancien , & qu'ib 
voubient qu'on nommât la Loi orale de 
Moylê , obtint le nom de Babylonienne. 
L'es Caliphes Arabes & les autres Prince^ 
Sariafins ne ppuv^nt fouffiir plus long- 
tems l'iniquité dans leurvoUînagc» difper- 
(f renf cet amas dç méchancetés i Sk le 
coup porté pac là aux inipodures Joivei 
n'a jamais été réparé , m ne le fera tant 
que le monde fubriflcra ; car Dieu , aateiu 
de la vérité , abhorre toqt pjëlange de CtSt 
ditions humaines ave<: fçs divines inftîtar 
tions > principalement lorfqu'elles font in- 
ioneutement placées , par une exécrable 
ufurp^on , au-ddTus de Te; prppres Loix> 
C'eft de cette conquête de Babylonc 
par Abu Obeid, que les Juifs peuveoc 
dater l'époque de leur dernierp défôlation , 
& c'eft à C« événemetit qu'ils doivent at- ■ 
tribuer leur difperjlon fur toute la face de 
la terre : mais npnobftant ce châtiment vi- 
fible du Ciel , ils n'ont ni rétabli la Loi d« 
]a Montagne > ni préfervé le Talmud mèr 
me de .quantité de nouvelles & d'infjgnes 
corruptions jSc illulions : ce qui , pour 1q 
dire pa paHant , s'accorde aiTez bien avec 
ce que les Nazaréens difent d'eux , fça- 
voir que Dieu les a abandonnés à de forr 
res tromperies pour croire aa iqealôogei 
. ^ ce ^u'Ûs foi«nt togis dama^, 
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Jetelàtue,heiircuzAmurath, qutdans — r— 
la recherche de ces chofes as trouvé lavé- '^S' 
ricé , & as été délivré des erreurs des hom- 
mes pervers. Que la paix foit étemelle- 
meut avec ceux qui s'attachent fincere- 
ment à la vérité , & qu*heureufes foienc 
les mains de ceux qui bâtilTeiit (iic le fon- 
dement des Fidèles. 



LETTRE LXI. 

A Mohamed Elmakem , Ecudtanc m 
Hifloire k Trebifoude. 

Dt fttacitnneté itt Ârahei ; de lutr ripU' 
tmon daiu Ut «mus ^ &• de Itur grani 
ffontirt 

aUE ta coniioilTois peu l'écac des 
fciences dans cette partie du mon? 
<le , ta. moitis encore ma lituatîon , quand 
m m'écrivis pour me prier de te fournil; 
des matériaux pour -tes fçavanies recher- 
ches dans les antiquités de l'Orient, 8c 
Tje te (aire tenir quelques anecdotes pour 
fhifloire de l'Emfnre de» Sanafms que 
î'apprens que ta compiles. 

Si tu avois Ibuhaité les relation* les 
pins précifes & les plus particulières des 
Empires Grec & Romain f ta n'aurois pu 
T i 
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^~~ mieux t'adceffer ; car ce Royanme eft k 
■691 prélent le pays le plus propre qu'il y aie 
au inonde pour nue pareille lechercher. 
puii^'on hit conGfleF à prélëot ta plus 
g^de fcience il ètie conlbnutié dans cette 
étude, pour laquelle on troare.auQî de 
grands fecours dans les Eaivains qu'os 
Domaie ClalSques. 

Mais pour ce gai eft du IçavCHF de l'O* 
rienTt quoiqu'il l'emporte par lui-même 
fur toutes les études > 8c pourroit fournir 
matière à un nombre inlini d'hifloires rem- 
plies des plus grands ^v^nemens j & dUc- 
lions beaucoup plus belles que celles des 
héros d'Homercoa de Virgile» toutefois 
la langue Arabe dans laqi^le ces cboTes 
le trouTenc écrites i eft d inconnue ans 
Peuples occidentaux , & les traces légè- 
res qui en exiAent chez eux font fi im- 
praticables que l'ontfefttout-à-fàic rebitté 
àe «Y appliquer > & Ton recule de s'atta- 
cher à une étude qui lemble être refiifée 
à la curiofité des hommes , ou du moins 
enveloppée de ténèbres 6 impénétrables , 
qu'à peine ofe-t-on penfer à I'entam«. 

Comme les guerres des Arabes com* ' 
pofent une hiftoire remplie d'une variété 
in6niç , & que mes c(Mnpatriotes ont été 
pendant plulteurs liécles la plus brave na- 
tion , la plus avide de grandes aâlons, 
$1; pins propre à lec exécuter «p'aucu» 
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tiiitre peuple qui aie Ac au monde ; de *"** 
même les arts & les fciedces & toute fone 'f'9' 
àe littérature BeurilToieDt dans tes Soyaur 
mes d'Arabie , màme avant «pw le relie 
da monde eut appris la loâliode d'inllrui^ 
re r ou eût aucune idée du bonheui qu'elle 
apporte. 

La fcience acquUfr tëmble aroir eu fa 
|)reinicre or^oe dans ma patrie > dont le 
cUmac eft fùvorifé par le ciel de tout c0 
qui peut rendre le pays agréable Se char-* 
manc , & qui lui acquit à jufte titre le fur- 
noin d'HeureuK> Se* babètans rdpiroîenE 
non feukoient un air qui Iccondoit parfàl* 
tement la sature pour la formatiez d'un 
peuple propre'tBx graudcs choTcs^ maiâ 
bnheureox lempénunent ^ les lues cono- 
boratifs des fruits de la terre. & d'autres 
fecours fans nombre les dil{)Ofbient aux 
fentiroéns généreux , i la grandeur d'ame f 
Ce à la tù^oure des véritables hér9s : 
en un mot , ils paroiiToient &ttB pour ea- 
tireprendre des âtoièsrao deâus de lin»» 
manité ', Se avec cela on les jugeoit capa- 
bles de remplir tout ce qu'ils entrepre- 
. noient. 

Ils (urpaiToient la nature par l'étude» 
ils ciiercboiéBt juTques dans fes entrailles ■ 
£c décoovroient ce qu'elle aroit de plus 
caché ; ils s'étoicnt rendus maîtres de toua 
ls$ team de l'Aftronomle > des Matb^ 
T4 
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■"•*■ matîqnes j de l'Anatomie & de l'Afïrolob 
1 65» I gîe. Il fembloic que h fageflc fût née par- 
mi ea^ , èi les plus exquifes perfeâioua 
de l'sme leur «oient ft communes &'lî 
famitierCSi qu'on eûcdit que c'étoit là le 
génie propre dn pays. Comme ils étuient 
naturellement portés à la plus grande t^ 
plicatten dans l'Aude , ils avoient auffi 
toutes les dilfpofitions de l'elprit & tonte 
la capacité, pour y réullîr : en un mot, ilf 
^coienc doués des qualités les plus bril- 
lances > de la plus grande pénétnitien, & 
du cœur le^Ins excellent du monde. 

Dans leUE vie familière ils fwvoient 
toutes les régies de la bienféknce , & 
s'attachoient Icrupuleiiremeat à la pratiqae 
de toutes les verras morales ; outre tout 
ceht > quoiqu'ils enflent beaucoup d^ncli- 
nation pour la guerre, ïela ne dimimioit 
en rien la douceur & l'aflàbilité dont ils 
jâilbient pr»felCon. Etant tout (ea en cam- 
pagne , chez eux ilsétcnenttoutphkgme; 
aoe humilité màle , & qui n'avoit nen de 
bas, édatMt dans le caraâerc de lents 
plus grands Calif^es , & tine générenlê 
clémence étoit l'appartage ordinaire de la 
plos haute nâiflance. 

Ce ?àt diez eux cpe le r«fte da monde 
pnifa les connotCTances ; tbas les arts libé- 
raux, toutes les études des fciences pri- 
[cnt leur ori^e cbezeux : ce fot eux qid 
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Ifcs firemicrs donnèrent des noms aux ' 

étoiles j qui appcrçurent les mouvemetis '69* 
des corps cék^es ; & ce qui cA une âude 
encore plus fublime , ils découvrirent les 
influences du monde des planètes , &c 
comment les corps célelles gouvernent ce 
globe , & régnent dans toutes les cUffe» 
particulières de la vie végétative , feolj- 
ïivc & rationellei 

Ce fiit chez eux que les Ptoloméea 
apprirent les premiers rudiment de leur 
grand fyllëme des roouvemens céledcsï 
ce,fut d'eux que les élevés d'Efculape ti^ 
lerent la certitude des fbademens de la 
Phyûque & de l'Anatomîe. 

Job , fi l'hifloire que les Juifs ont coo* 
fervé de cet illuflre Arabe» ell aucenttqae» 
& fî l'on peut faire fonds fur le livre qui 
porte Ibn nom > Se qui fiic trouvé dans les 
archives des tîls d'I^c ; ce Job , dis-je y 
a lurpallé tous les fçavans en Af^onomie , 
en Phyfiq^e 8c en Métaphyûque qui de- 

Kuis Lui ont paru dans le moade. En eiïét « 
s Juifs eux-mêmes , leurs Rabin» , Se 
les plus grands hommes d'enti'eux » n'a-> 
votent que très-peu de connoilTance dans 
toute autre lôrte de Icicnce que dans la 
fimple ^tude de leur loi > 8e dans les re» 
cherches des chofcs oécelTaires par rap^ 
port à leur Sanhédrin, ou Cour de Jdlt- 
cej jttTqu'à ee qu'ils vinfTeDt à foimer des 
T I 
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' liailbns avec les fçavans Arabes ; enfin iU 
**^?* (Mirent chez eux les premiers principes 
des fdences , 8c l'amoar des plus excel- 
lentes connoifTances , telles que l'étude 
de U Fhilolbphie , des Mathématiques ■ 
te (ùr-tout ceUe de la Nature. I) e^ vrai 
qa'il y eut detems en tems des gens d'an 
excellent naturel parmi ces Rabins > 6c 
qu'il s'en e(l trouvé qui avoient de grands 
talens t l'efprit fort élevé & un jugement 
exquis ; mais > comme je l'ai déjà dit» 
ils ne fâîfbient nfâge de toutes ceï quali- 
té que pour l'étude de leor loî> pour té- 
lbu<he les difficultés dans l'interprétatioa 
des cas particuliers de Jodtcature , 8c 
pour lixer les points qui regardoïent la 
confôencc , conforméinoit à leursioAraC' 
ciqas cérémonielles. 

Il n'y a pas jttTqu'à Moïfe même > le 
^us grand & te plus diftiogué de» JibIs» 
iorfqu'on veut &ire l'éloge de (bai^roir * 
i qui l'on n'attribue d'avtûc -«fflpruDctf ût 
iâgdre ailleurs ^le de l3i nation : cela eft 
6 vrai , qu'il e& atésM die de lui dans lev 
Alcoran , qu'ii itoit verfi^dant toute lafa^ 
geffi àtx Egypnent i or cette fcicnce > on 
£igeire.> lesEgyptieiu l'avaient reçue de» 
Arabes, chez qui les cotmoiflânces xtai- 
verfelles ont pris leur fource; 

Fouille donc, curieux rcrutatenr de» 
belles couDoilSmces» fiuùUe «njotir» k*- 
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jtademies bibliothèques , les monumens — 
& les mémoires des Arabes, Il eu veux >^9> 
apprendre quelque chofe de Ic4ide des an- 
tiquités de fOricDC ; car c'eA chez cuic* 
mètite long-cems avant la renne de notre 
Prophète i que fe trouvoit concentrée une 
variété in&iie de fagenè & de lumière ; & 
depuis Vapparitioti de l'Envoyé de Dteuy 
Ibas les Caliphes & Princes Sarraftns Ce» 
fucceffcurs , le (çav(»F le [Jus poli a fleuri 
dans leurs Etats. Ce furent ces héros qiri t 
par leurs coDqaétes r répandirent ta glû-- 
rieafe lumière dé la fîgeJIè céîeUe dans 
tout tOrtent f d'où elle s'eft communiquée 
aux autres pays « mais foiblement , & en* 
Tcloppée de loiile ténèbres ; dg> (otte que 
|)oar k troavrr pwe & rayonnante^ il 
feik nécefTairecKBt recourir ^fes premie* 
Kflfôurces. 

C'eft chez les Arabes > mes companîA- 
te&r qoe ï(m trouva le ifombre faifini de 
Tn^s biftoriqtiçs r 81 gèaéralemeRt de 
toucc ^Tte d« fctevctiSj-nui rendireifC h 
bibliothèque de Ptoloméclï parfaite, dans 
laquelle on dit qu'il y a eu Jufqu'à Toixante. 
dix nntle volumes : de Ut les copies de« 
manufcrits coulèrent connne d'une riche 
fburce dans les antres partie» du mondcy 
iulqa'à ce qàe cegforieuK recoeil fôc àS- 
tpuit. 

Oji a^v&Ie même efprir , la mênie gr»»- 
T 6 
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■•"" deur d'ame & le même defir de Ir gloire 
a6^' qui caraâterifoit les Arabes, fe coafenrer 
parmi les Egyptiens,, qui auflî ne t^mâ- 
gnerent pas moins d'amour pour la litté- 
ncuce Si. de génie pour les arts fie let 
fciences , pendant l'heureux gouTcmement 
des Mainelucs, jufqu'à ce que ceux-ci » 
avec tout l'Orient , fiiccomberent (bus te 
bras invincible de Sultan Sclim > à qui 
Dieu avtnt deftin^ la Seigueurie de toute 
U terre. 

Ceft donc dans ttn patrie qiTiI iànc 
que tu t'appliques à cberctier des maté- 
riaux pour le recuâl que tu te propofet 
de &ire. Va fur les bords duGuther, Se 
Kcherche la ioàété des pieux Emirs qol 
habitent dans la plaine rairaculculc : c'ctt 
eux qui te conduiront à la âveme oùfott 
les fept cens cables d'airain , lùr Idquelle* 
£>nt écrites avec une pointe d'aimant fie 
d'or fbndu les iHaAres hiftokes des Prin- 
ce* Arabes pendant l'e^ce de cinquante- 
quatre fiécles avant qae notre faépre eat 
commence. 

I.à tu trouveras de la matière de relie 
pour composer la plus belle hiCloire qm 
ait îatbais t& le jour. Les lâints Prêtres 
de la MeCcfue , qui gardent jour 8c nuit 
le tombeau de notre grand Prophète > 
(initieront dans les facrés myfteres r fic 
f inflndnKK de tontes la cbofts qû pour» 
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font être propres à avancer ton ouvrage , -"'-* 
£c à le rendre la merveille de tous les lié- i^9<. 
- des pendant la durée du mondes 

Que la lumière fie la joie accompagnent 
ta diligente recherche de la vérité , £c 
puiflcs-tu en être r^compcnfë pleinement 
dans les liiblimes hanteurs du Paradis > 
où la connoiffiuice eft pu^te Ce h boi-. 
heur achevé. 
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taire de TEmpire Ottoman. Defcriptioa 
de l'IJle de Candie, ïr de la République 
âe Gènes. 166 

A Dincc Golott. t>e la vaniti &■ àe lu 
fourberie de rAJhoIogie. 176 

Aîbro Kalpbafêr, HomtAe de Lettres', 
■' à Conftantinople., Pour le féliciter de 
■ {honneur que le' Moufii lui avait fait de 
- le ckoifir pour direHeur de l'Hiftolre uni- 
ferfeUe du monde dont on avait réfilu de 
faire la compilation. H lui envoie une caf- 
fette de Manuferits , vie modèle de tout 
(Ouvrage. ' r88 

Au vénérable Moûfti , le pitas làge des 
'■ Sages , & la clef des trélors de» Scien- 
ces. Il condamne la Chronologie desJuîft 
G" des Chrétiens. Des JH^oires des S.g/p- 
tiens , des A£yriens , des Inàie'ns &* des 
Chinois t qui foutientient que le déluge de 
Noé ne Jia pas univerfel. 199 

A Cara Haii , -Médecin cw^iiaire àa ' 
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(jrand-SeigDear. Il Finforme de fes «iw 
laàies & infirmités , & ^ demande fis 
confias iyfi>n SeQOnti. 107 

A Abdel Melec MuU Omar , Prâideitf 
du Collège des Sciences > à Fetz. Dei 
céifis du différent teint des noirs fr 
iet blancs. Il prouve que les uns &• Ui 
autres ne ptufeat pas être defitnàus iA- 
iam f mais que ce fint deux efpeces rfîf 
jérentes. D'un véfeau trouvé en Su^e^ 
dans une mine qui avait cinquante, hr^ea 
■ àe profondeur ; &• iun gou^e de Mofio- 
nie gui a quarante milles de circtàt > & 
qui engloutit des vaiffèaux , & towM Ut 
autres chofes qui en approchent. 114 

Jia Kaïm^kim. Du ^grand nombre de SoT' 
tàers qiiily avait en Frasce. Leur adre^ 
diabolique iémpàfoimer , enforceler , O-Ct 
Comment punispar le Roi de France. 1l1 

A Nuban Hen Saddi , Juif à Vienne. Des 
apprihenfans oïl itoii l'EJpion au jLjet 
d'une lettre qui hii avott été écrite par une 
mcàn inconnue. Du Com.te de Tekeli » & 
lie la i^ue des Hongroise II loueêxntmê' 
ment le Journal de Racca. 219 

Au Kaïmakam. f«ur lui donner ans ^"U 
avait envoyé un Exprès à Vienne , avec * 
une lettre pour Nathan Ben SadJi ,q^ 
ne s'iioit point trouvé. Ses craintes lâ' 
ieffus, 1,4- 

A foQ aoai Pinet Gokm. R hà dit mm»: 
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ment qu'il criant que Nmkan Bea Saddi 
n'iût été maffacri par arirt de la Porte i 
ù'quejl cela efi yily à apparence qi^il 
fen va être facrifé de la mime manière, 
four cez effet il le prie d'être actehtîf. G* 
de tâcher de pinitrer les fecuts du I?i- 
vaa. i)S 

A Mufa Eino Saban > R«s Effendi , ou 
Secrétaire d'Etat do Grand-Seigneor. 
// fe plaint à hii tayoir été fi hng-temt 
exilé de fon pa^s natal , &• le conjure de 
bit procurer fon rappel, tinvitant â kur 
wumelle rencontre tn paradis. 141 

A HaiTanEbio Mirza Zebir,Gruid Houfti* 
Jï fait une fatjire fort voie de ce que les 
Chritiem > dans hurt plus foUnaieiks 
a&ioiis de gracet â Dieu > ji joignent têt 
j/tjlrumens-de mafique > mtme ceux qu'ils 
emploient à la gntrrt, comme il ?avoit 
vu pratiquer i un Te Deom chômé i 
Paru. m6 

'A Cicala Bacfaa , BegHcrbey de Roma- 
nie. U hi parle de la révohtion arrivée 
en Angletem y &• de ce que la bévue des 
François aroit feule donné lieu à f entre- 
frife du Prince (^Orange. ijâ 

-Au célefle modèle de EtgdTê & de pureté* 
HaHan Ebio Mirza Zebir * Prince des 
Monftis. Il parle de la conduite fcanda- 
leufe de quelques Papes , &• M raconta 
ihipirt £un .^tntr'tiue , fui rrakeit de 
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fable &• de menfonge tout ceque les EtrU 
otTts facries ou profanes difent de JeJiiS' 
Chrijl. 16} 

A Hailan Amîel Zucturava, Aga da 
Janiffaires. Il lui fait un iitail de /« 
conféitratim prochaine ,&• un portrait du 

■ Roi de France y dont il décrit le poupàr 
formidtible , &• parle det Généraux & 
Officiera Fra,nfcit, 17» 

A Murât Abdimelcher , Cadilerqaer de 
NatoUe. Cruaiftis exercées par les Fran- 

" fois dans If Palatinat. Il crtiùjue le pro- 

, cédé des Chrétiens , qui , après s'être dé- 
truits les uns les autres, ou avoir exter- 
imaé une partie du genre humain , en rn- 
dent foltamellement grâces à Dieu, igi 

An KaIiBalca[n.7i rapporte le commence- 
ment de Upurrt entre It Roi de France 
& les Confédérés i Sf continue la dejcrip- 
tton des ravages des Frangois dans le 
PaJatînat. xt6 

À Mnrac Abdid Etzagiad , Gardé i» 
Tombeau de Mahomet. De l'aifurdité 
de garder des Reliques , 6* de rimpcfiure 
dont on ufe à c^t égard , confirmée par 

■ thipire d'un Marchand de la Rochelle. 

A Imanzani M^cnwt » Cadilefqoerde 
Kotbelie. Des abus du Siège de Rome, 
& du nont d'Anteçkrifi qiian donne au 
Ptft. Hi^oire dt la P^eji Jeanne. 197 
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Au Moufti. Relation de la mort du Pafm 
laaocent XL appelle par fes ennemis le 
Pontife Protejlant. î-07 

A Mehémet Orchan Ogli , m^pifique 
Viïir Azem. // félicite tEmpire Ort* 
mon de ce qi^un homme dg fou mérite 
Cf de fa capacité a -été élevé au pojle de 
Grand'Viftr ; & parle des grands prépa- 
ratifs de guerre de la France par mer G* 
par terre. 514 

A l'Aga des Janiflair«s. îl le félicite de la 
viScire remportée fur les Chrétiens à la 
bataille de Ni^yi ,' & lui envoie une re- 
laâon publiée en France fur ce fujet. jiS 

A VabîmiEflendi, Prédicateur du Sercail. 
II. raille ceux qui célèbrent des joursparù' 
culiers de Fête, comme celui de la Nati- 
vité de Jefus - Chrijl , tandis qu'on rCeS, 
pas d! accord fur le tems qu'il naquit; &■ 
le Vendredi faint , ipte les uas prétendent 
ityeir ttre un jour de jeune G- de mortifi- 
cation , &• Sauzres un jour de joie & de 
réjouijfance. }i4 

A Simeon Ben Habbakuk , Juif à Saloni- 
que. Recueil des faintes Reliques» Lir 
vre en dix-fept volumes in folio , fupprimé 
par le Cardinal Maiarinqui en coTinoiffhit 
l'abus. L'Bfpion compare le travail riiii' 
cule de VAuieur de cet Ouvrage à celui 
ieSimeon, qui avoit paffé trente ans i. 
rétablir tautorité de la Loi orale f &f • & 

. fexkme i taiaitiçnncr. }}* 
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Âa Kaïnialum, pu Roi Jacques II, rfjù. 
gié en France , de la. proieSion qiiil j 
trouva f &" des dejfeini du Roi de France 
en fa faveur. (4^ 

A Mahumed Nïffeff. d-derant Bacba 
àc Caramanîe , Reis-ESen^, ou pre- 
mier Secrétaire d'Etat. Des pu^faiu 
efforts du Roi de France ', tant par mer 
que par terre y contre les autres Prinm 
de TEurope , de la défaite de la Flatte 
combinée , ^ de ta bataille de la Boj/nt 
en Irlande. îjs 

A Amiwath Puek>gU , ChiaonsBadû, 
Sis ie ûm frère > nouvellement avancé 
à la Charge de Chef des Me/Tagcn 
d'Etat. Il le blâme £a¥MT ahandonm 
fis études pour fe rendre efclave de h 
Corn. îîï 

4 Marath Ebbucheb , CadileCquer de 
Salonique & des lâes. Il fe plant des 
fréquentes tranfgrejjîons de la Loi par lif 
Mahoméians, &■ l'exhorte d'exéfuter fur- 
tout à la rigueur celle gui défend tuftgt 
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Aa Kaïmakam. Facilité avec laquelle les 
Cenàaimes François ont défait la Cofo- 
lerie Allemand^ , étant montés fur des 
chevaux fores &• pefens i ioà fEfpion 
prend occajion de confeilltr h mime mé- 
thode pour les Spahis , afin de pouvoir 
Imiter Us François ions leurs viBoiretf 
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A Kara Hamaiz^xli Ungwar , Dofteur 
conlommé dans la Science des Anti- 
jquités , Emir de Tacrebbaffara ea 
Arabie. De lafcience des ancitns Ara- 
hes ; du zémeignage que les Juifs &• autres 
peuples rendent à cet égard i que Job & 
fes trois amie éoient Arabes. j68 

A Draout Zcmaoglan > Ton proche parent, 
premier Commis du Reis-EfTendi , oq 
Secrftaife d'Etat. Il fe plaine de ne re- 
cevoir aucunes nouvelles de la Porte , &• 
lui reproche de l'oubMer s d'où il prfnd oc- 
cafion de parler de la J^mpathie ù" du comr 
merce def âmes, J7tf 

^u Rets EfFendi , oa premier Secrétaire 
d'Etat. // lui témoigne fa joie des avasi.^ 
Mges remportés pur Jet troupes Onoma^ 
nés t particulièrement de la prife de f^iffày 
de la riduâion de h Servie, &• de la 
défaite du Général Hfifier , fait prifoor 
nier en Tranjîlvanfe. )8i 

fi. i'Aga des Janiffaires. lî le remercie iune 
Jbmme êargentqi^l a reçue de luipar or- 
dre expris du Grand-Seigneur > parle de 
la prife de_Belgrade,p' luireeotBmande 
défaire traiter les prifonniers avec'humar 
nité. )88 

fi. Morac Abdomoxar Oglou > Etudiant 
dans la Loi. Jl déclame contft les Chré- 
tiens, de faire profefjion ouverte d'Athéif- 
fnf ^ & fie nipr publiftfment rexifienct 
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àe Dieu , &- S^ réjeuU: de ce que ce crimi 
efi inconnu parmi let fixateurs de Ma. 
homet. î96 

Au vénérable Efad , favori du Çraijd- 
Seignear 8c du Prophète. ReUttoit éi 
banniJIimeflt des Vaudois , fujeis du Due 
de Savoie^, &• dufuccii de la tentative 
qu'il/ firent àjs rttourneT dans leur pays. 

A Muftapha Ofmaa , Dervis à Andrîno- 

pie , fon ami. Ilfe réjouit de la permi^on 
qui lui a. été accordée de retourner àConf- 

À MahoniêtTershekka, magnifique VJfir 
Azem. De la mort du Duc de horrânef 
1*' 
■ A Amuratb Zahabbesdn , profelyte Jujf > ' 
qui a embrafTé la Loi des Muruloians. 
De la manière gue Us Juifs ont dégénéré de 
leur ancienne Loi, fr que c'ejl cela qui a 
donné ccculion à l'origine du Ckrijliaaif' 
me .&■ du Mahometifme. 4 j q 

A Mohamed Elnjakem , Etudiant en WC 
toirç à Trcbifonde. De Fancïenneté des 
Arabes ; de leur réputation dans les ar- 
mes, &■ de leur grand ff avoir. 4î7 
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